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CHAPITRE VIIL. 


Reduction de Savannah ; anne des vainqueurs * 
en poſſeſſion de la Georgie, dans la Caroline 
Meridionale ; 5. attaque de Soren: Pars les Kaen 


* 1 les Americains, 


. cam mpagns FA 1798 Setoit paſlte dans les Etats 
» nord 


-remarque z & les efforts des Commiſſaires Britan- 
niques pour engager le Congres d renoncer à lin- 
dependance & a ſon alliance avec la France he 


n'ayoient eu aucun ſuccꝭs. Ainſi le nen. 
Tome II. A 


s aucune operation militaire digne de 2 
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en chef de rarmée royale de New ok jugea 
qu'il convenoit d'agir plus immediatement contre 
les Etats du Sud. Dans cette vue, un plan d'opera- 
tions fut concerts avec le Major general Prevoſt, 
Commandant de la Floride Orientale, & on reſo- 
In denvahir en meme temps la Georgie de deux 
cotes , par le nord & par le ſud, 

Pendant qu'on faiſoit les preparatifs de cette 
expedition combinee , deux corps armes, compoſes 
d'un melange de ſoldats reguliers & de refugies, 
firent une incurſion auſſi prompte que ſoudaine 


de h Floride Orientale dans la Georgie. LU un de 


ces partis arriva dans des bateaux par la navigation. 


intérieure, & Vautre prit ſa route par terre le 
long de la riviere Alatamaha. Le premier ſomma 
Sunbury de ſe rendte, mais ſur le refus Energigue 
du Commandant, le lieutenant-colonel Mackin- 
tosh, qu'il exprima en ce peu de mots, « Venez 
„ la prendre », ils s eloignèrent de cette place, & 
ſe retirèrent dans une iſle voiſine. Le ſecond partt 
pourſuivit ſa marche vers Savannah. Le General 
Americain Screven, alarete q environ cent hommes 
de milice, eut pluſieurs eſcarmouches avec eux 
comme % avangoient dans le pays. Dans un de 


ces engagemens il fur bleſſe d'une balle de mouſe 


quet, ce qui le renverſa de deſſus ſon cheval. Plu- 
ſieurs des ennemis ſurvenant comme il venoit de 
tomber , & Vaccablanr de reproches ſur la manierg 


« 
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/ 

j 
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| dont le capitaine Moore, des chaſſeurs de Brown, 


avoit Ete tuè, dechargerent leurs armes ſur lui. 
Ce brave citoyen mourut des bleſſures qu'il regut 
dans cette circonſtance: peu d' Officiers 3 
plus fair que lui pour la cauſe de leur pays, 
peu d' hommes s etoient plus fait eſtimer & chat 
dans la vie privee par leurs vertus. = 

Les ennemis continuèrent leur marche juſqu'I 
trois milles du bac de la rivière Ogeechee. M. Sa- 
vage, aide de ſes eſclaves, y avoit conſtruit un 
parapet deſtine 4 empècher leur paſſage; & pour 
le leur diſputer, le colonel Elbert avoit pris poſte 
dans ces ouvrages avec deux cents ſoldats conti- 
nentaux. Ces obſtacles, joints à la nouvelle que 
Pautre parti avoit echoue dans ſon attente de re- 
duire Sunbury , les determinèrent à ſe retirer ſans 
faire aucune tentative pour paſſer. Ils ravagerent 
la campagne à leur retour dans PFerendue de plu- 
ſieurs milles; bralerent Pegliſe de Saint-Jean, un 
nombre conſiderable d habitations, ainſi que tout 
le riz & autres grains qui ſe trouvèrent 4 leur 
portée. Ils emporterent toute la vaiſſelle & em- 
menerent tous les negres, chevaux & autre bëtail, 
qu il fut poſſible d'cloigner 12 * terre ou par 
eau. 

Il eſt impoſlible de Xecider ſi cette manides de 
faire preceder un plan ſerieux d operations d'une 
incurſion 1 par Finceadie & le pillage, 


= 


Raine 

avanga ou embarraſſa les projets de lAnglererre; 
Il eſt certain quelle inſpira la rerreur 4 quelques 
citoyens , & leur donna plus d'eloignement pour 
perſeyerer dans cette guerre. Mais elle produiſit 
dans d'autres des effets tout differens. Elle reveilla 
en eux [indignation & Teſprit de vengeance , & 
les excita a tout faire & a tour ſouffrir pluror que 
de ſe ſoumettre à de tels conquerans. 

Les Georgiens furent bientor obliges de faire 
face à des forces plus formidables. Le 27 Novembre 
1778, le lieutenant-colonel Campbell, brave & 
habile officier, s embarqua à Sandy - Hook pour 
la Georgie, avec le ſoixante-onzième régiment, 
deux bataillons de Heſſois, quatre de troupes pro- 
vinciales, & un e ne de Partillerie royale, 
le tout eſcorte par une petite eſcadre fous le com- 
mandement du commodore Hyde - Parker. Cette 
flotte arriva le 23 de Decembre a l'iſle de Tybee, 
près de Fembouchure- de la rivière Savannah, & 
les troupes furent debarquees peu de jours apres, 
Du lieu de leur debarquement il falloit traverſer 
un marecage ſur une chauſſee ẽtroite, de fix cents 
pa as de longueur „ bordce d'un foſſe de chaque 
core. Le capitaine Smith y Etoit poſtè, a la tète 
d'un parti peu conſiderable , pour empeècher le 
paſſage des Anglois; mais un corps ſi foible ne 
pouvoit arrèter leurs progres. Ils pouſſerent ſi vi- 


goureuſement en avant, que le parti América fug 


S 


faire 
mbre 
7e & 
pour 
ent , 
pro- 
yale , 
com- 
Cette 
ybee, 
H de 
après. 
verſer 
x Cents 
haque 
la tete 
her le 
ble ne 
ſi vi- 


ain fag 


vx An HA ren I 


pre ſqu a Pinſtanr diſperſe. Larmee continentale , 


a laquelle ſeule tenoit la defenſe de la Georgie, 
croit fecemmenr de retour d'une expedition ders 


contre la Floride de Feſt, dans laquelle le nombre 


en avoit et fi fort diminus , que ſa roralite ne paſ- 
ſoitpas fix cents hommes effectifs. Le general Howe, 
qui commandoit les Americains , avoit pris fon 
poſte ſur la principale route qui conduiſoit du leu 
du debarquement 3 a la ville de Savannah; 3 11 avoit 
la rivière à ſa gauche, & en front un marais qui 
$crendoit au-dela de ſon flanc droit. Les Anglois 
tant avances , & n tant plus qu'a quelques cen- 
raines de pas de l arme Amèricaine, le lieutenant- 
colonel Campbell manœuvra de manière 4 faire 
croire qu'il projettoit de rattaquer a la gauche. 
Il ordonna en conſequence au premier baraillon 
du ſoixante · onzième regiment de ſe former 2. 
la droite du chemin, pour imprimer plus pleine- 
ment a ſon adverſaire Videe qu'il penfoit a ètendre 
fon front dans cette partie. En mème temps il de= 
tacha une portion conſiderable de ſes forces pour 
paſſer au-dela du marais , & joindre ainſi Parriere 


des Americains. Le haſard avoit fait tomber dans 


les mains de Campbell un-negre qui connoiſſoit 
un ſentier particulier pour traverſer le marais, 


par lequel il promit de guider les troupes ſans 


difficultè, & ſans qu'on put les obſerver. Enfin 
le leutenant colonel Campbell, prefumant que ſor 


A ij 
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detachement avoit deja tournè Tarrière des Amé- 
ricains, s avanga tout-a-coup , & le general Howe 


donna auſſi-tõt Vordre pour la retraite. Un delai 


de quelques minutes Felt rendue impoſſible , & , 


alors mime elle ne fur praticable qu'en face de 


cette partie de la armee Britannique qui avoit effectuẽ 
ſon paſſage à travers le marais. On avoit eu ſoin 


d'avance de placer en arrière des barraques , pres 


de la ville de Savannah, un petit corps de milice 
de I Etat de Georgie, d' environ cent hommes. Ce 
derachement fit quelque oppofition aux Anglois 
comme ils ſortoient dwumarẽcage, mais il fur bien- 


tor force de ſe retirer, & le colonel Walton qui 


le commandoit fur. blefſe & fait priſonnier. 

Les Americains fe retirèrent précipitaniment & 
en déſordre. Les Anglois les pourſuivirent avec vi- 
gueur & rapidite. Jamais victoire ne fut plus com- 
plette. Trente-huit Officiers, quatre cents quinze 
ſoldats, quarante-huit pièces de canon, vingt- trois 
mortiers, le fort avec toutes les munitions qu il 
contenoit, les vaiſſeaux qui fe trouvoient ſur la 
riviere, une grande quantité de proviſions , enfin 
la capitale de la Georgie ; ; tout cela fur en peu 
dheures au pouvoir des vainqueurs, C'eroit à tra- 
vers la ville de Savannah que ces derniers pour- 


ſuivoient les troupes Americaines, Dans la vivacité 


de la pourſuite , quelques habitans de cette capi- 
tale , qui n'avoient point eu part a action, furent 
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perces dans les rues a coups de bayonnettè; beau- 
coup d hommes furent tues ou bleſſts dans leur 
fuite, & un grand nombre trouvant qu'il leur 
<roit impoſſible d echapper ſans paſſet 4 la nage 
un profond marus , furent obliges de demander 
quartier. De quatre pidces de campagne les Ame- 
ricains en ſauyerent trois; mais il y en eur beau- 
coup qui perdirent leurs armes dans le paſlage diffi- 
cile du marais. La partie de leur armèe qui ſe ſauva 
de cette defaite fir ſa retraite en remontant le long 
de la rivière de Savannah juſqu' au bac de Zubly z 
ou elle paſſa dans la Caroline Meridionale. | 

Les ſoldats pris dans cette occaſion ayant ab- 
ſolument refuſe de Sentöler au ſervice Bricannique, | 
furent entaſſts à bord des navires qui ſervoient 
de priſons, ce qui, joint à la chaleur de Vere de 
I 779 » devint funeſte a un fi grand nombre dentre 


eux , que pendant un temps conſiderable il en 


mouroit quatre ou cinq par jour. Les Officiers 


continentaux furent envoyès ſur leur parole à Sun- | 
bury, à Texception du reverend Moyſe Allen, cha- 


pelain de la brigade de Georgie, a qui Von LIE 
cette faveur. Ses ardentes exhortations dans lachaire, 
& ſes efforts courageux ſur le champ de bataille, 
lLavoient expoſe au reſſentiment particulier des 
Anglois. Ils le confinèrent donc avec les ſimples 
ſoldats à bord d'un des vaiſſeaux de priſon. | Laſſe 
enfin d une detention de pluſieurs mois dans ce 
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{out degoutant,' & n'ayant plus d'eſperance de 
voir adoucir fa ſituation, il rèſolut de tàcher de 
recouvrer fa libertò en ſe jettant dans la rivière, 
& gagnant à la nage une iſle adjacente, mais il 
fut ſubmergè dans ce perilleux effort. Malgre ſon 
caractète deecclefiaſtique, il ſe montroit aux pre- 
miers rangs dahs les jours de bataille, & cher- 
choit en toute occaſion le poſte le plus dangereux 

& le plus honorable. Les amis de l'indẽpendance 
admiroient en lui ſes talens populaires, ſon cou- 
tage & un grand nombre d'autres vertus. Et les 
ennemis de la liberte ne pouvolent lui imputer rien 
de plus qu'un vigoureux développement de tous 
ſes talens dans la defenſe de ce qu'il regardoit, 
dans ſa conſcience ,, comme les droits de ſon pays 
__. 1-9-4 


. Le. general Prevoſt, conformement aux inſtruc- 
tions qu'il avoit regues, s'ctoit mis en marche de 
la Floride Orientale pour les parties meridionales 
de la Georgie vers le temps meme de l embarque- 
ment des troupes de New-Yorck. Son armée, en 


trayerſant le deſert qui ſepare les deux provinces, 


fut reduite pendant pluſieurs jours à ne vivre que 


d'huitres. Après avoir eu bien des difficultés a ſur- 
monter, il apprit Vagreabls nouvelle de Parrivee 
& du ſuccès du lieutenant-colonel Campbell. Sa- 
vannah étant tombé aux mains des vainqueurs, 


le fort de Sunbury n avoit pas tarde a ſuivre le meme 


* 


D * n = 
exemple. Le general. Prevoſt marcha à Savannah, 
& y. prit le commandement des forces combines: 
venues de New-York. & de Saint-Auguſtin. On 


avoit rendu, avant ſon arrivèe, une proclamation 


pour encouraget les habitans a ſe rendre dans la 
ville, afin d'y faire leur ſoumiſſion aux yainqueurs, 


& d'y-recevoir Vaſſurance de leur protection, ſous 


condition « qu ils ſoutiendroient, les armes à la 


» main, le Gouvernement royal». Un grand nombre 


ſe ſoumit, mais les Republicains determines ſe re- 
tirèrent dans les parties occidentales du pays ou 
dans la Caroline Meridionale. Le lieutenant colonel 
ſe conduiſit avec beaucoup de politique en saſſu- 
rant de la ſoumiſſion des habitans. Le gouverne- 
ment civil fut retabli quelque temps apres „& les 
parties baſſes de la province furent en paix. 
A meſure que les Anglois faiſoient des progres 


dans la Georgie, les Etats de la Caroline du ſud & 


de la Caroline du nord, qui en <toient voiſins, 


devenoient inquiets ſur leur propre süreté. Les 


regimens continentaux de la Caroline du nord 
etoient à la grande armèe que commandoit le ge- 
neral Washington. Mais cer Etat, à la premiere 
nouvelle qu'on ſe propoſoit de faire un embarque- 
ment de troupes a New- York pour les parties 


meridionales, leva genereuſement un corps de 


milice d' environ deux mille hommes, qui devoient 
ſexvit cinq mois, les mit ſous le commandement 
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7 des generaux Ash & Rutherford, & les envoys 


ſans diffèrer au ſecours de ſes voiſins du midi. Ce 
renfort s avanga avec tant de celerite, que fans 
un delai de dix jours, qu'ils paſsèrent près de Char- 
leſton avant qu'on leur eũt fourni des armes, ils 
auroient eu le temps de joindre le general Howe 
avant la reduction de Savannah. Quoique la Caro- 


line du nord far alors hors d'etar d armer ſa propre 


milice, elle ne les en avoit pas moins fait marcher 
dans Tattente que l Etat voiſin leur fourniroit des 
armes. Et la Caroline Meridionale , quoiqu' elle en 
fur mieux rene; n'en avoit pas afſez pour en 
fournir à la fois a la milice des deux Etats. Pen- 
dant que les Anglois étoient en plein mer; il 
demeuroit incertain fi leur objet ètoit la Caroline 
Meridionale ou la Georgie. Ceſt ce qui engagea 
le prefident Lowndes & ſon conſeil a differer la 
diſtribution de la foible proviſion d armes que con- 
tenoient les arſenaux publics, juſqu'à ce qu ib n'y 
el plus de doute fur la deſtination de l'armement 
Britannique. Les mouvemens rapides du lientenant- 
colonel Campbell le mirent ſi promptement en 
poſſeſſion de la capitale de la Georgie, que la milice 
de la Caroline Septentrionale ne fit ſa première 
jonction avec Parmee Americaine qu apreès que cette 
dernière, dans ſa retraite, eut palic la riviere Sa- 
vannah. 


A la requète des Delegues de bs Curolin Nie. 5 
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ridionale , le Congres nomma le major - - general 
Lincoln , narif de Etat de Maſſachuſetts, pour 
prendre le commandement de toutes les forces des 
Etars-Unis dans la partie du ſud. Cer Officier gè- 
neral , fort aime & fort conſiders pour un grand 
adds dexcellenres qualites, eroit reconnu pour 
un des plus habiles militaires qu'il y ett en Ame- 
rique. Il commandoit en ſecond dans expedition 


de 1777, lorſque le general Burgoyne & ſon ar- 


mce furent obliges de ſe rendre au general Gates. 
On attribua avec juſtice à la perſeverance & aux 
talens du general Lincoln une grande partie du 
ſucces de cette campagne. Il apporta dans le ſud 
une grande. reputation', & il s'y acquit encore 
Phonneur , malgre les deſavantages multiplies de 
fa poſition , de retarder les conquetes des Anglois , 
& de conſerver la Caroline pendant plus de quinze 
mois malgreles efforts d un ennemi, dont les forces 
etoient bien plus conſiderables que les ſiennes. Ses 
plans eroient bien congusz mais ſa foible armee ; 
compoſce pour la plupart de milice , étoit hors 


derar de le diſputer a la ſaperiorite de nombre, 


& a la diſcipline des troupes regulieres qui formoient 
Farmce Britannique. Les ſoldats continentaux qu'il 
commandoit ne paſſoient pas ſix cents hommes, 
& tout le reſte de ſes forces conſiſtoit en des levees 
faites parmi les habitans du pays, & qui erolent 
remplacees tous les deux ou trois mois. | 
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Des qu'on eut regu avis que le projet des An3 


glois croit d'envahir les Etats du midi, le preſidenr 


Lowndes ,- afin de conſeryer dans le pays d auſſi 
grandes forces qu'il ſeroit poſſible , mit un em- 
bargo general ſur tous les vaiſſeaux qui ſe trou- 
voient dans les ports de FErat , & leur défendit de 
mettre a la voile. Cet embargo fut renouvelle deux 
fois ſucceſſivement pour trente jours chaque fois. 
Il ordonna de plus, par une proclamation en date 


du 28 Decembre 1778, & que les propriètaires de 
„ betes a corne, de moutons & de porcs, leſquels 


>» beſtiaux fe trouveroient dans les ifles de la mer 
» & dans d'autres parties immediatement expoſces 
» aux incurſions de Fennem1, eufſent à les ttoi- 
>> gner deſdites iſles ou lieux-expoſcs , afin d'em- 
„» pecher par 1a les Anglois de ſe procurer un ren- 
> fort de proviſions ». It adreſſa également au 
Corps legiſlarif un diſcours plein de feu, dont ce 
qui ſuit eſt une partie. « Notre ennemt inverters 
„ & endurct, setant laifſe vaincre dans les Etats 
„ du nord, & ſe voyant force , par la valeur & 
„ la bonne conduite des habitans, d'abandonner 
>» tout eſpoir de conquete de ce cote-la, vient de 
» tourner plus immèdiatement ſes armes contre. 
„ ces Etats meridionaux , dans Feſpoir d'un meil- 
leur ſucces, Ils font en ce moment en poſſeſſion 
„ de Savannah, la capitale de la Georgie, do 
» ils pourront '<G on ne les previent pas, paſſer 


- 
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facilement dans ce pays. Un danger fi preſſant, 
Meſſieurs, reclame votre plus ſerieuſe conſidé- 
ration. Nous deyons deployer toute notre force 
& notre Energie pour arrèter les progres de Pen- 


nemi. Il faut confier au Gouvernement des 
pouvoirs erendus qui le mettent en état d agir 


vigoureuſement & d'une maniere deciſive dans 


la conjoncture actuelle. Il eſt neceſſaire de re- 
voir immèédiatement la loi de la milice, & d'y 


faire des changemens qui Fadaprent aux circonſ- 
tances od nous nous trouvons; il faut en un 
mot embraſſer & adopter avec ardeur & promp- 
titude toute meſure qui peut tendre à contra- 
rier & a rompre les vues & les projets de len- 
nemi . Ces ſentimens pleins d'energie furent 


repetes par la chambre des Repreſentans dans une 
adreſſe dont voici quelques traits: « Que nos enne- 
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mis ambitieux & cruels tournent leurs armes 
contre ces Etats meridionaux , c'eſt une circonſ- 
tance à laquelle on pouvoit s attendre. Mais nous 
eſperons, avec aide de la Providence, que ce 

dernier effort impie de nos ennemis découra- 
ges finira par tendre dayantage a montrer im- 
puiſſance de leur malice que la ſageſſe de leurs con- 
ſeils ou la valeur de leurs armes. Le meme cou- 
rage qui dans une occaſion precedente anima nos 
braves compatriotes a les forcer de $'eloigner avec 


v opprobre de noscotes, ſera deploye de nouveau 
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„ & produira les memes heureuſes conſequences, 


Nous nous regardons comme engages, par toute 


„ la difference qu'il y a entre les hotreurs de leſ- 


„ Clavage & les benedictions de la liberté, à em- 


25 ployer tous les moyens qui ſont en notre pou- 
>> voir pour les chaſſer de notre pays, a fortifier 


22 en ns Comes les mains du Gouvernement, | 
„ & à revoir la loi de la milice dans la vue de 


„ rendre plus faciles nos operations contre eux . 


Le general Lincoln établit fon premier poſte à 


Purysbourg , petit village firue ſur la rive ſepten- 
trionale de la riviere Savannah. On raſſembla une 
portion conſiderable de la milice de la Caroline 
Meridionale , qui ſe mit en marche pour le quar- 


tier general 4 Farmee Americaine ſous le com- 


mandement du colonel Richardſon. Cette milice 
ctoit nombreuſe ; mais elle n'eroit. pas encore faite 
a cette obeiſſance implicite neceſlaire aux operations 
militaires. Ces hommes, accoutumes a Tactivité 
dans leurs fermes, ne pouvoient ſupporter les lan- 
gueurs d'un campement. Eleves dans une habitude 
de liberte & d'independance au ſein de leurs propres 


domaines, ils ne ſe ſoumettoient qu avec repugnance 
a la diſcipline guerriere. Souvent, lorſqu'on leur 


donnoit les ordres de leurs Commandans, ils de- 
mandojent « ou on les faiſoit marcher ? »» ou 
s combien de temps ils devotent Sarreter ? >» 

Des que Larmèe royale de Savannah eut cre 


uy 


a * 
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a renforcbse par la jonction des troupes arrivees de 

Saint - Auguſtin , les Commandans Anglois for- 
merent leur plan pour crendre ane partie de leurs 
forces dans la Caroline Meridionale. Le major 
Gardiner fut derache en conſequence avec deux 
cents hommes pour prendre poſſeſſion de iſle de 
Port-Royal. Peu après ſon debarquement le general 


Moultrie Patraqua à la rere d'un pareil nombre 


d' hommes, dont neuf ſeulement ètoient des ſoldats 
des troupes regulieres, & le chaſſa hors de liſle. 


Cet avantage fut du principalement a deux pieces 
de campagne, qui furent très- bien ſervies par un 
derachement de Tartillerie de la milice de Char- 
leſton, ſous le commandement des capitaines 
Heyward & Rutledge. Les Anglois perdirent preſ- 
que tous leurs Officiers, & un parti peu nombreux 


de la milice de Port - Royal, commande par le 
capitaine Barnwell, fit ſur eux pluſieurs priſon- 


niers. Les Americains eurent huit hommes tuès & 
vingt- deux bleſſes (1). Dans le nombre des pre- 
miers, le lieutenant Benjamin Wilkins excita des 
regrets univerſels. Son pays perdit & pleura en 
lui un digne citoyen & un excellent officier. Il laiſſa 
une jeune & nombreuſe famille, pour qui ſur- 
tout 1a perte Ecoit irreparable. 

Ce ſucces des Americains fut un veritable echec 
pour les Anglois , & les empecha pour le moment 


de rien entreprendre contre la Caroline Meridio- 
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nale; z mais ils s etendirent dans une grande partie 
de la Georgie, où ils erablirent deux poſtes, l'un 


4 Ebenezer & Tautre 4 Auguſta, Comme cette der- 
nitre place eſt fort avancẽe dans [interieur du pays, 


fa poſition toit favorable pour tenir en reſpect 


les habitans occidentaux, & c' etoit un point de 


reunion commode pour les amis du Gouvernement 
royal. Les troupes Britanniques une fois ctablies 


dans le haut pays de la Georgie, leur prochain 
objet étoit de fortifier leur nombre en y joignant 
les Torys. On leur envoya a cette fin des émiſſaires 
pour les exciter 4 une révolte générale. On leur 
aſſura que s ils paſſoient la riviere Savannah, & 


Hils rèuniſſoient leur force a celle de Varmee royale 


A Auguſta, ils auroient une Lupeiotite, ſi decidee, 


quelle ſuffiroit pour crouffer entièrement la rebel- 
lion, & qu'ils pourrotent enſuite retourner promp- 


tement chez eux aux conditions qu' ils feroient eux- 
memes. Il y en eut en conſequence pluſieurs cen- 


taines qui ſe formerent en corps, & qui marchèrent 
le long des frontières occidentales de la Caroline. 
Un grand nombre de ces hommes, ainſi raſſem- 
bles ſous la denomination ſpecieuſe de loyaliſtes, 


Etotent de reſpèce la plus infame. Leur caractère 
general croit celui d'une troupe de pillards & de 


bandits, bien plus occupes de trouver du butin 


que de lhonneur & des interers du Roi leur mairre. 


En traverſant les * » Us appliquoient 4 
leur 
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leur propey. uſage toute ſorte de propriets qu il 
leur etoir poſſible demporter. Sur la nouvelle de 
leur marche & de leurs rapines, le colonel Pickins 
aſſembla la milice Fig du diſtrict de Ninety-Six, 
& plaga le capitaine Anderſon au gus Cherokee, 
ſur la riviere de Savannah, pour empecher leur 
paſſage, pendant que lui- meme alla attaquer un 
fort dans la Georgie, ol s ètolent raſſembles quel- 
ques Torys & quelques Anglois. Mais ne pouvant 


reéuſſir dans cette dernière entrepriſe ſans mettre 


le feu au fort, ce que ſon humanite ne lui permit 
point de Ee „il ſe retira & marcha en toute 


diligence au lieu od Von paſſoir la riviere. Il eut 


le deplaiſir, en y arrivant, de trouver que le capi- 
taine Anderſon avoit été oblige de ſe retirer , & 
que les Torys avoient heureuſement exécuté leur 
paſſage. Il les pourſuivit auſſi - tor avec environ 


trois cents hommes, & les j joignit près de la crique 


de Kettle. On en vint aux mains : Taction dura trois 
quarts- d heure, au bout deſquels les Torys plièrent, 
& furent entièrement defaits. Le colonel Pickins eur 
neuf hommes tuẽs, & un plus grand nombre de bleſ- 
ſes. Les Royaliſtes eurent environ quarante hommes 
de rues, entre leſquels fut le colonel Boyd qui les 
commandoit, & que Tautorite Britannique avoit ſe- 
crettement employe a raſſembler & i conduire ces In: 


ſurgens. Cette affaire deconcerta entiètement le parti 


royal. Les Torys furent diſperſẽs dans tout le pays. Les 
Tome II. B 
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uns ſe ſauvèrent dans la Caroline du nord, d'autres 
devinrent errans fans ſavoir on ils alloient. Un 
| grand nombre retournerent chez eux, & ſe mirent 
d la diſcretion du nouveau gouvernement. Peu apres 
cette defaite & cette diſperſion des Royaliſtes „ le 
lieutenant - colonel Campbell fe retira d'Auguſta 
vers Savannah, & pendant le reſte de cette ſaiſon 
tout le haut pays, tant de la Caroline Meridio- 
nale que de la Georgie, jouit de la tranquillité 
domeſtique. | =; 
Ceux qui S&etoient ſouleves dans cette occaſion 
ecoient ſujets de T'crar de la Caroline Meridionale , 


& tenus d'obeir à ſes loix. Ils furent en eee 


reégulièrement juges par un jurè, ſous la direction 
des Cours de juſtice ctablies par le Gouvernement 
republicain. Il y en eur ſoixante-dix de condamnes 
a mort en vertu des loix de ÞFErtat pallces depuis 
Tabolition du Gouvernement royal; mais cette 
ſentence ne fut exécutèe que ſur cinq de leurs 
Chefs, & tout le reſte recur ſon pardon. 

Le mauvais ſucces de ce ſecond ſoulèvement 
abattit le courage des Torys. Leurs plans etoient 
mal congus & encore plus mal executes. Il n'y avoir 
point d'hommes a leur tète dont les talens fuſſent 
capables de donner de Tunion à leurs forces. Ils 
furent trompès dans toutes leurs eſperances d' tre 
ſecourus par Varmee royale, & il ne leur reſta 
que la mortification de voir 5 quelques - uns 
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de leurs conducteurs du dernier ſupplice comme 


| traitres & rebelles contre I'Erar. 


Comme les Anglois &rendoient leurs poſtes vers 
le haut de la riviere Savannah ſur ſa rive meridio- 
nale, le general Lincoln campa à Black Swamp 
ſur la rive nord, & preſque vis-a-vis d'Auguſta. 


De ces poſtes il Ford le plan de paſſer la rividre A 
Auguſta & au bac de Zubly en deux diviſions, _ 


dans la vue de confiner l' armee Bricannique 4 la - 
cote maritime de Georgie. Pour exccuter ce deſſein 
le general Ash paſſa la riviere Savannah le 28 Février 
1779 , avec quinze cents hommes de milice de 


la Caroline Meridionale , & le reſte des rroupes 


continentales de Georgie. Il gavanca auſli-rdr dans 
le pays juſqu à la crique de Briar, on, le quatrieme 
jour apres avoir paſle la Savannah, il fur ſurpris 
a trois heures l'après- midi par un derachement 

de Parmee royale commandee par le lieutenant- 
colonel Prevoſt. Ce derachement ayant paſle. la 
crique de Briar quinze milles au- deſſus du lieu 
ou campoit le general Ash, romba 4 :mproviſte 
ſar ſon arriere-garde. La NM Americaine , com- 
pletrement ſurpriſe , fur jettèe dans la e 
& prit la fuite au premier feu. Il y eut pluſieurs 
hommes de tués, & un nombre conſiderable de 


Pris. Nul ne put fe ſauver autrement qu en paſ- 


ſant la riviere, & il y en eut pluſieurs de noyes 
en faiſant cette  rentatiye.z une grande pattie de 
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ceux qui en 1 à bout retournèrent dans leurs 


foyers , & ne revinrent jamais plus au camp Ame- 


ricain. Environ ſoixante ſoldats continentaux ſeu- 
lement qui ſe trouverent a Laffaire, ſous le com- 
mandement du colonel Elbert, ſe battirent avec 
la plus grande valeur; mais ceux qui ſurvecurent 
furent enfin obliges, ainſi que leur brave chef, 
de ſe rendre priſonniers de guerre. De cette divi- 
ſion de Farm&e , il n'y eut en tout qu'environ 
quatre-cents-cinquante hommes qui demeurerent 


de reſte, & qui rejoignirent le camp Americain. 


Cet evenement diminua d'un quart le nombre des 


troupes du general Lincoln , & ouvrit une com- 


munication entre les. Anglois, les Indiens, & les 


Torys des deux Carolines. Peu de jours apres , 


ſavoir le 21 Mars 1779, deux galères Americaines , 
le Congres & le Lee, furent perdues dans la riviere 
Savannah, dans une entrepriſe contre une galere 


Britannique. En deſcendant la riviere depuis Pu- 


rysbourg pour exècuter cette entrepriſe , la galere 
le Congres echoua a la portèe du canon de Ten- 
nemi. * Lee fit une belle reſiſtance , mais n tant 
point ſoutenu par ſa conſerve , e Vaban- 
donna. 

Comme les Americains n'avoient aucune expc- 
rience de Part de la guerre, ils étoient frequem- 
ment ſujets a ces revers de fortune qui ſont d'or- 
dinaire le partage des nouvelles troupes. Peu au 
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fait des ſtratagemes militaires , manquant de diſci- 
pline, & n' tant encore rien moins que rompus 
a Phabitude d'une obèiſſance implicite, ils furent 
ſouvent ſurpris, & n'apprirent que par des revers 
pluſieurs fois repetes, a connoitre la neceflite d'une 


ſubordination , & les avantages d'une bonne diſ- 


cipline. Le petit nombre de troupes qu on yolt tenir 
la campagne dans cette guerre paroitra extraor- 
dinaire à ceux qui connoiſſent les guerres eurd- 
pcennes ;z mais la différence de état de la ſociété 
& de la population entre Pancien & le nouveau 
monde eſt telle, que des objers aſſez importans 

pour avoir appellé en Europe des armees innom- 


brables au champ de baraille , Erotent decides-en 


Amerique par quelques centaines d hommes. Le 
prix qu'on fe. diſputoit n'eroit rien moins que la 
ſouveraineté de trois millions d'ames , & de cinꝗ 
cents millions d' acres de terre (2); & cependant, 
par un effet de la population clair- ſemèe du pays 
envahi, & de Peloignement de la Puiſſance qui 
Fenvahiſſoit , il arriyoit que les conſequences de 
combats engages entre des poignées d'hommes 
avoient une influence eſſentielle ſur Iiflue de cet 
important debat. 


+ 


Cette ſuite de revers qui avoit accompagne les 
armes Americaines depuis le debarquement des 
Anglois en Georgie, donna aux habitans de la Ca- 
roline Meridionale beaucoup de craintes bien fore | 
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dees pour leur sfirere a venir. Lafſemblee de I Etat, 
voulant s oppoſer vigoureuſement au progres des 
conquètes Britanniques, paſſa une loi fort ſevere 
pour la milice. Juſqu's ce moment les amendes 
impoſces pour la deſobeiflance aux ordres navoient 


pas Ete conliderables ; mais comme la defenſe du 
pays tenoit en grande partie aux efforts de ſes 


habitans, on etablit cette fois de bien plus fortes 
peines pecuniaires contre ceux ou qui negligeoient 
de quitter leurs foyers pour ſe rendre à leur devoir, 


ou qui ſe conduiſoient mal ou deſobeilſoient aux 


ordres de leurs ſuperieurs. Tous les efforts poſſibles 


furent mis en uſage pour renforcer Larmèe con- 


tinentale. Pour encourager la leyte des recrues, 
on promit de nouvelles gratifications & de plus 
forts emolumens, L'etendue & la variete des ope- 
rations militaires dans le plat pays faiſoit ſentir les 


avantages d'avoir une cavalerie ; on ordonna en 


conſequence de lever un regiment de dragons , 
pour lequel on nomma leg Officiers ſuivans: 

Daniel Horry , colonel. 

Ezechias Maham, major, 

Jean Canterier, 

Jean Hampton, 

Benjamin Screven FF , . 

Richard Gough 9 e 

Thomas Giles, 

Iſaac Duboſe, 
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Dans ce moment d alarme générale Jean Rut- 
ledge, Ecuyer , fur appellè au poſte de Gouverneur 
par la voix preſque unanime de ſes compatrioies. 
Le Corps legiſlatif lui confia , ainſi qu a ſon Con- 
ſeil , le pouvoit & de faire tout ce qui leur paroitroit 
„ neceſſaire pour le bien public . Il aſſembla en 
conſequence un corps de milice qui fut poſte a 
Orangebourg, vers le centre de la province, & 
tenu conſtamment pret a marcher par- tout ou le 
ſervice public pourroit l'exiger. Le colonel Sim- 
mons fut derache de ce camp de milice avec mille 
hommes pour renforcer le general Moultrie 4 Black- 
Swamp. On en revint au premier plan de penetrer 
en Georgie. Le general Lincoln marcha dans cetre 
intention avec Tarmèe principale en remontant le 


long de la rivière Savannah, afin d' inſpirer de la 


confiance aux habitans du pays, & de pouvoir 
conduire en Georgie un corps de milice qui etoir 
campe dans la Caroline Meridionale ſous le com- 
mandement du general Williamſon. On laiſſa quel- 
ques troupes a Black-Swamp & a Purysbourg pour 
la defenſe de la Caroline , Pendant qu'on alloit 
commencer en Georgie des operarions offenſives. 
Le general Prevoſt ſe prevalat du moment critique 
ou Parinee Americaine Etoit a cent cinquante milles 
en haut de la rivière Savannah, & paila d'Aber- 
corn a Purysbourg dans la Caroline avec deux mille 


quatre cents hommes. Ourre ce nombre de troupes 
B i 
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r&gulieres, on aſſocia dans cette expedition à armee 
royale un corps conſiderable d'Indiens , de Famitié 
deſquels les agens Britanniques avoient eu ſoin de 


Saffurer. Le lieutenant - colonel Mackintosh, qui 
commandoir a Purysbourg un petit nombre de 


troupes continentales, fe yoyant hors d'etat de 
s'oppoſer aux forces ennemies, prit a temps le parti 


de la retraite. Une partie du plan du general Prevoſt 


etoit d'attaquer le _—_ Moultrie a Black-Swamp. 
Pour Texecuter ,' il fit une marche forcte la pre- 


miere nuit apres qu'il eut debarque ſur la rive de la 


Caroline; mais il arriva environ trois heures trop 
tard. Le general Moultrie avoir change de quar- 


tiers, &, rejoint ker le détachement du colonel 


Mackintosh, il avoir pris poſte au pont de Tult- 
finny, dans la vue de prevenir Tirruption des An- 
glois dans la province „& de fe tenir entre eux 
& la capitale, qui dans ce moment &roit fans de- 
fenſe. Informe de ces mouvemens, le general Lin- 


coln deracha le colonel Harris a Charleſton, avec 


trois cents hommes de ſes meilleures troupes lé- 


geres; pendant que lui-meme paſſa la rivière Sa- 
vannah pres d' Auguſta, avec la principale armce, 
& matrcha pendant trois jours en deſcendant dans le 


pays vers la capitale de la Georgie. Il fut engage 4 
fuivre fa premiere intention, par Fidée que le 


gcneral Prevoſt ne fe propoſoit rien de plus que 


de le detourner des Operations qu 11 projettoit en 
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Georgie, par la fauſſe apparence ꝙ une entrepriſe 
contre la capirale de la Caroline , 8 parce que d ail- 
leurs ſa marche , en deſcendant la rive méridio- 
nale de la Savannah, ne pouvoit, pas lui cauſer un 


long retard de plus, dans le cas on il faudroit courir 
au ſecours de Charleſton. Cependant le general 
Prevoſt avanga ſans aten dans ſa marche par 


la grande route, près de la côte de la mer, juſ- 


qu au pont de Cooſawatchie. Le lieutenant-colonel 


Jean Laurens fut derache du camp du general Moul- 
trie, avec dix-huit ſoldats continentaux, & un 


nombre bien plus conſidérable de milice , pour 


diſputer ce paſſage difficile. Ce brave Officier ne 


ceſſa de ſoutenir cette perilleuſe entrepriſe qu après 


avoir été bleſſé, & avoir perdu la moitiè de ſes 
continentaux, Les Anglois faiſoient feu en toute 


'$urere du bord oppoſe ot ils Etoient couverts par 


des maiſons, outre qu'ils avoient Pavantage d'une 
piece de campagne. Dans cette occafion , des le 
premier moment ou la milice Americaine fe trouva 
en danger, on ne put lui perſuader de garder fon 
terrein. Il fallut ſe retirer, & cette retraite, con- 
duite par le capitaine Shubrick, eut lieu par- 


deſſus une longue chauſſee en face d'un ennenii 


ſuperieur. | 
Larmée Britannique, « en avancant dans le pays, 


commit beaucoup d' outrages & de depredarions, 


La veille de Teſcarmouche dont on vient de parler, 
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ils brülèrent tous les birimens de la plantation 
du major Butler a Eutaws. Le lendemain ils brit- 
lerenr I'eghſe epiſcopale de la paroiſſe du Prince 
Guillaume, & la maiſon du general Bull a Sheldon. 

La poſition du general Moultrie 4 Tulifinny 
n toit rien moins que sfire , car les Anglois au- 
roient pu facilement paſſer la rivière au- deſſus de 
lui, & le prendre en queue. De ſorte qu'une retraite 
generale des forces qu il commandoit vers Char- 
leſton fut regardee comme le meilleur parti. Elle 


fut conduite avec beaucoup de jugement, quoi- 


qu' avec pluſieurs circonſtances deſavantageuſes. Le 
general Moultrie r'avoit point de cavalerie pour 


arrerer les progres de P ennemi, & bien loin detre_ 


renforce par les habitans à meſure qu'il traverſoit 
le pays, il fur abandonne de beaucoup de mili- 


ciens qui s s'en retournerent chez eux. Leurs familles 


& leur propriete ſe trouvoient preciſement ſur la 
route de Farmee ennemie. Il y en eut pluſieurs qui, 
apres avoir pourvu 4 la surete de leurs femmes & 
de leurs enfans, rejoignirent le general Moultrie 


' 4 Charleſton, mais le plus grand nombre cher- 


cherent leur ſalut en reſtant dans leurs plantations. 
Les Americains, en faiſant leur retraite, detrui- 
ſirent tous les ponts qui ſe trouvoient derrière eux, 
mais il n' y eur guere dautre obſtacle de jettè ſur 
le chemin des Anglois dans leur marche a a travers 
le pays. Labſence de Farmce principale que com- 
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mandoit le general Lincoln, la retraite du general 


| Moultrie, les pillages & les devaſtations des enva- 


hiſſeurs, mais ſar - tout Feffroi qu inſpiroient 16 


Sauvages Indiens, auxiliaires de Larmée royale, 


dont Fuſage conſtant eſt de maſlacrer les femmes 
& les enfans, repandit une terreur panique uni- 
verſelle parmi les habitans, & en engagea beau- 
coup a tcëclamer la protection de Parmee Britan- 
nique. Les nouveaux convertis, une fois ranges 
ſous Verendard royal, chercherent a faire leur cour 
à leurs protecteurs en leur repreſentant la conquète 
de la capitale comme facile. Cette perſpective flat- 
reuſe engagea le general Prevoſt a pourſuivre fa 
marche, ce qui croit contraire a ſon premier deſ- 


ſein. Cependant le gouverneur Rutledge, a la tete 


de la milice qui avoit campe en dernier lieu à 
Orangebourg , &toir parti pour joindre le general 


| Moultrie au pont de Tulifinny; mais il regut avis, 
le ſecond jour de fa marche , de la retraite du 


general Moultrie, & que le general Prevoſt s avan- 
coit rapidement vers Charleſton. Cette nouvelle 
determina le Gouverneur a4 courir au ſecours de 


la capitale avec toutes les forces qu'il commandoir. 


Cette langue de terre ſur laquelle Charleſton eſt 
place ſe trouvoit preſque entièrement ſansdefenſe au 
moment ou le general Prevoſt paſſa la riviere Savan- 
nah, Une invaſion du cote de terre par une armee 


qui arriveroit à travers de H interieur du pays, Etgir 
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un evènement auquel on sattendoit fi peu, qu'on 
n'avoit fait aucun prepararif propre a y mettre 
obſtacle. Si les Anglois avoient continue leur marche 
avec la meme rapiditè avec laquelle ils Pavoient 
commencee , & qu' ils euſſent tenté de ſe rendre 
maitres de la ville par un coup de main, ils au- 


roient probablement reufſt; mais, apres avoir dejd 


fait plus de la moitiè du n „ils Sarreterent 
pendant deux ou trois jours. Ce court intervalle 
donna le temps au lieutenant - gouverneur Bee & 
aux Membres du Conſeil de faire les plus grands 
efforts pour fortifier la ville du cote de terre. On 
brüla toutes les maiſons des fauxbourgs , & on Era- 


blit en peu de jours des lignes & un abbatis d'arbres 


depuis la tivière Ashley juſqu'à la riviere Cooper. 
Des canons furent montres , a des diſtances con- 
venables , à travers toute Ferendue de la langue 
de terre entre ces deux rivières. Le plan de ces 
ouvrages fut forme avec beaucoup d' intelligence, 
& exccute avec une celerite Etonnante par le lieu- 


tenant=colonel de Cambray. Les. talens & Vacti- 


vite qu il deploya dans cette occaſion lui mèritèrent 
les remercimens de PFaſſemblee , qui honora en 
meme temps ce brave Officier d'une medaille 


frappee . expres , & qui exprimoit la haute eſtime 


que faiſoit de ſes fervices une nation reconnoiſ- 
ſante. La milice du voiſinage fur appellce a la de- 


tenſe de Charleſton, Elle sy rendit generalement 
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autant qu'il Etoit praticable ſur un avis recu fi 
ſoudainẽment. 


La ſituation des affaires ET. paroiſſoir er en 
ce moment fort critique. Le general Lincoln mar- 
choit, ſans ètre inquiété, vers la capitale de la 
Georgie, qui ne ſembloit Evacuce que pour le 
recevoir, pendant que le general Prevoſt Savancoir 
avec tout auſſi peu d'interruprion vers la capitale 
de la Caroline du ſud. L'armee du general Moul- 
trie, qui venoit de faire retraite , la milice que 
le gouverneur Rutledge amenoit d'Orangebourg , 
& le corps detache de troupes legeres du colonel 
Harris, qui pendant quatre journèes ſucceſſives de 
marche fit pres de quarante milles par jour, tous 
ces ſecours arriverent fort a propos à Charleſton le 


9 & le 10 de Mai, „& donnèrent Feſperance d'une 
heureuſe defenſe. 


Le 11, neuf cents hommes de Farmee Britan- 


nique, qui avoient laifſe le corps principal & le 


bagage ſur la rive mecidionale de la rivière Ashley, 
paſserent le bac, & en peu heures ſe prëſentè- 
rent devant la ville. Le meme jour ou ils deſcen- 
doient ainſi vers Charleſton entre les deux rivieres , 
Pinfanterie d'une legion Americaine paſſa la Coo- 
per, & debarqua dans la ville. Ce corps ctoit ſous 
le commandement du brigadier general comte Pu- 
laski , Polonois d'une haute naiſſance. Cet Officier 
illuſtre avoit eu part, dans ſon pays natal, 4 une 
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entrepriſe hardie en faveur de la liberre. C'eroir 
lui qui, avec un petit nombre d' hommes, avoir en- 
leve le Roi Staniſlas II du milieu de fa capitale, 
quoique entourè d'une troupe nombreuſe de gardes 
& d'une armèe Ruſſe. Le Roi trouva le moyen de 
SEchapper apres avoir été quelque temps priſon- 
nier, & ne tarda pas a publier contre Pulaski un 
arrer de proſcription. Rien ne pouvoit ere plus 
conforme aux ſentimens de ce genereux ami des 
droits du genre humain, que d'employer ſa valeur 
2 ſourenir la cauſe de PAmerique. Il offrit en con- 
ſequence avec zele ſes ſervices au Congres , & fut 
honore par ce Corps du rang de Brigadier general. 
Dans la conjoncture actuelle de la guerre, il venoit 
d etre derache de Parmee Americaine du nord au 
ſecours des Etats mèridionaux, & arriva heureu- 
ſement au moment ou Ton avoit le plus grand 


beſoin de ſes ſervices. Il y avoit à peine deux heures 
que les ſoldats qu'il commandoit etoienr arrives, 


qu'il en emmena quatre-vingt en dehors des lignes 
de Charleſton, & les poſta dans une vallée der- 
rière un petit parapet , dans Fintention d'attirer les 
Anglois dans une embuſcade. Le general Pulaski 
Savanca lut-meme un mille plus loin que ſon in- 
fanterie , ſe reunit à un petit parti de cavalerie rẽgu- 
lière, fit monter à cheval des volontaires de mi- 
lice, & à la tète de ces foroes en vint aux mains 


pendant quelques inſtans avec la cavalerie Britan- 
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nique , apres quoi il ſe retira vers ſon infanterie, 
Mais ceux-ci, par un empreſſement de combattre, 
avotent quirte leur retranchement, & stoient 
avances juſqu'a une Eminence qui &toir en front 
de leur premier poſte; ce qui leur fit perdre Vavan- 
tage de l embuſcade projettèe, & les obligea den- 
gager ſur un terrein egal un ennemi ſuperieur en 
nombre. infanterie Brirannique eur bientor gagns 


le haut, & forca les Americains de ſe retirer dans 


la ville. Le general Pulaski eur pluſieurs rencontres 
perſonnelles avec des individus de la cavalerie 
Angloiſe, & dans toutes ces occaſions , qui tour- 


nerent à ſon avantage, il montra la pla grande 


intrepidite. Le noble & courageux exemple de cet 
illuſtre partiſan, qui en toute circonſtance recher- 
choit le danger, ne contribua pas peu a diſſiper 
la terreur panique qui d'abord avoit été generale, 
& à faire penctrer des ſentimens guerriers dans Fame 


des habitans, qui juſqu' alors n'avoient jamais ètè 


que des citoyens paiſibles. 

Le 11 Mai au ſoir le major Nein Huger ; 
qui étoit en ce moment hors des lignes a la” rere 
d'un derachement qu'il commandoit , fur rue par 
mepriſe par ſes propres compattiotes. II etoit éga- 
lement diſtingue par ſes talens comme Officier, 
& par la nobleſſe & Thonnetete de ſes N 
comme membre de la ſociẽté. 


On fit ſauter le fort Johnſon dans iſle James, 
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afin de renforcer la garniſor: de la ville en y r&us 
niſſant le detachement qu'on avoit poſte dans Tiſle, 
& pour Eviter que les Anglois ne Sen empa- 
raſſents 

Comme Varmee royale n' toit point pourvue 
de Tattirail nẽceſſaire à un ſiege , & wavoita comp- 
ter que ſur le haſard d'une attaque ſoudaine, on 
S attendoit en toute aſſurance à un aſſaut. Pour ôter 
a Vennemi la poſſibilitè de Vexecurer par ſurpriſe, 
on alluma des barrils de goudron places en front 
des ouvrages. La defenſe de la ville ctoit fondée 


ſar les efforts de trois mille trois cents hommes, 


dont la plus grande partie n'etoit que de la milice 


qui n'avoir aucune experience des operations mi- 


litaires. Les Anglois, tant au bac de la riviere Ashley 


que devant les lignes, ètoient au nombre d environ 
deux mille quatre cents hommes, mais ils étoient 


ſans artillerie & ſans vaiſſeaux. 


La garniſon de Charleſton croyoit que le gener | 


Lincoln, avec Farmee qu'il commandoit , pour- 
ſuivoit de pres le general Prevoſt , mais perſonne 
en dedans des lignes ne ſavoit ene quelle 
etoit {a poſition. Cetoit un objet important que 
de gagner du temps dans de telles circonſtances. 


Un] jour entier, en conſequence , ſe paſſa a en- 


voyer ou A recevoir des pavillons. Les Commiſ- 


ſaites de la part de la garniſon de Charleſton avoient 


pour inſtructions de propoſer « une neutralitè tant 
„ que 
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P » que dureroit la guerte entre la Grande-Bretagne 
„ & FAmerique, & que la queſtion, fi PEtat-de la 
„ Caroline Meridionale appartiendroit à la Grande- 
„Bretagne ou demeureroit l'un des Etats- Unis, 
v ſeroit decidce par le traits de paix entre ces deux 


* » Puiſſances v. Cette propoſition ayant ete faite au 
5 lieutenant· colonel Prevoſt, commiſſaire de la part 
J du general de ce nom; il repondir, « que les Oſſi- 

; | „ ciers Britanniques n étoient pas venus avec des 
„ > pouyoirs legiſlarifs o. Dans une ſeconde entte- 
Fea vue, le kenrenam-colonel Prevoſt termina la con- 
8 ference, en diſant, « que puiſque la garniſon toit 

| #4 >» en armes, il falloit qu'elle ſe rendit priſonnière | 
be » de. guerre' », Une telle propoſition fut refuſce;, 

Nis 

& Ton fir des preparatifs* tour Torrey and 

ley 

RN tei — 5 22 55) 1 18 

: a Le general Prevoſt, trompe dans ſon attente 1 
I ſurprendre la ville, & craignant les conſequences 

MY de donner Paſſaut aux lignes, repaſſa la riviere 


Ashley, „& pout evirer-Varmde du general Lin- 
coln; qu en ce moment il avoit en queue, il fir 
filer ſon armee de la Terre- ferme vers 1 iſles qui 
ſont ſat 1a'core de la mer. 4 
Pendant que les Anglois Eoient campes * 
[iſle James, environ ſoixante- dix ou quarre-vingrs 
Americains etoient poſtes preſque vis- à- vis deux 
dans Tiſle John, a la plantation de M. Mathe ws. 
Le 20 de Mai un derachement des troupes du gené- 
Tome Il, | C 
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ral Prevoſt paſſa la rivière ẽtroite qui ſepare les deux 
Iſles, ſurprit la ſentinelle extcrieure des Americains, 
& la forca de leur donner le mot du Buet. Au 
moyen de ce paſſeport ils S avancèrent en süreté 
juſqu à la ſeconde ſentinelle, qu ils tuèrent à coups 
de bayonnette avant qu'elle put donner Valarme. 
Alors, ſans avoir ere. decouverts, ils environnèrent 8 
la. maiſon de M. Mathews 3 fondirent dedans fy 
les Americains qui ny crotent. point préparés, & a 
en percerent pluſieurs 2 a coups de bayonnette, quoi- 
qu' ils ne fiſſent point de reſiſtance... Entre autres 
M. Robert Barnwell, jeune homme bien ne, qui 
par les vertus dont il Etoit rempli, par ſes talens, 
par la douceur de ſes, meurs., faiſoit Tornemenc | 
& les delices d'une. famille très - reſpectable, ne 
regut pas moins de dix-ſepr bleſſures; mais il fut 
aſſez heureux Pour en guerir. Ce jeune & digne 
citoyen, Echappe. a une ſi rude épreuve, continue 
aujourd'hui de vivre & de faire honneur 4 ſou 
pays. Les Anglois ayant complettement rèuſſi dans 1 
leur deſſein, brülèrent la maiſon de M. Mathes. 
Le general Lincoln pourſuivit ſa marche en 
Georgie pendant trois jours; mais ayant regu. des 
informations certaines de, I'ctat des affaires dans 
la Caroline, il repaſſa la riviere Savannah, & 
&avancadu cõtè du general Prevoſt, Les deux armdes 
campetent à trente milles de Charleſton ,  obſer- 
yant reſpe ctivement les mouvemens Tune 1 Tautre, 
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juſqu au 20 de Juin, qu'on attaqua une partie de 
* Parmee: Britannique, rerranchee au bac de Stono. 
Suivant un plan concertè d avance, on devoit faire 
de iſle. James une fauſſe attaque avec un corps 
de milice de Charleſton, au mème inſtant que le 
general Lincoln commenceroit Tattaque du core 
de terte · ferme. Mais comme les meſures furent 
mal priſes, & qu on ne put ſe pourvoir de ba- 
teaux à temps, la milice qu'on attendoit de Char- 
leſton narriva au lieu de fa deſtination que plu- 
ſieurs heures apres Taction. Larmee Americaine 
conſiſtoit 3-peu-pres en douze cents hommes, dont 
la moitiẽ ſeulement étoient des troupes continen- 
tales. La milice des deux Carolines etoir placee 4 
la droite, & les continentaux a la gauche. A la 
. droite, le colonel Malmedy conduiſoit un corps 
digne dinfanterie legere , & le lieutenant-colonel Hen- 


inne derſon un autre à la gauche. La milice de Virginie 

a ſcuſſ & la cavalerie compoſoient un corps de reſerve. 

l dans Les forces Britanniques montoient a ſix ou ſept 

1 cents hommes. Ils avoient trois redoutes avec une 
e,. en 


ligne de communication, & des pièces de cam- 
pagne places très- avantageuſement dans les inter- 
valles, le tout mis 4 convert par un abbatis d'ar- 
bres. Afin de les haraſſer, ou de les endormir dans 
a ſécurité, on leur fit donner des alarmes par de 
petits derachemens pendant pluſieurs nuits avant 
L action. Lorſqu on fit la vèritable attaque, deux 
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compagnies du ſoixante- onzième regiment firent 

une ſortie pour ſourenir les piquets. Le lieutenant- 
colonel Henderſon donna ordre a ſon infanterie lé- 

gere de les charger; ſur quoi ils ſe retirèrent avec 
precipitation. Iln'y en eut que neuf qui regagnèrent, 

ſains & ſaufs, Vinterieur de leurs lignes. Tous les 
hommes qui ſervoient les pieces d'artillerie Bri- l 
tannique er entre les redoutes, furent ou tuès | 
ou bleſles. L attaque fut continuce pendant une | 
heure vingt minutes, & les aſſaillans eurent ma- 
nifeſtemenc I avantage. Cependant I apparition dun | 1 
renfort, qu'on s toit propoſe de prevenir par la 
feinte attaque projettèe du core de Viſle James, 
obligea les Americains a la retraite. La garniſon | 
entière fit une ſortie ſur eux comme ils ſe. reti- 
roient; mais les troupes legeres commandees par 
le colonel Malmedy & le lieutenant-colonel Hen- 
derſon reuſſirent fi bien a retarder les Anglois dans 
leur pourſuite, que les troupes commandeées pat 
le general Lincoln; non- ſeulement ſe retirèrent en 
bon ordre, mais parvinrent encore à emmener r leurs ; 
bleſſes en surere. 

La perte des Americains monra , dans e cette oc. 
caſion, à environ cent cinquante ng „ tant en 
Tues que bleſles (3). Parmi les premiers ſe trouva 
le brave colonel Roberts, dont les talens ſupërieurs, & 
comme Officier d artillerig, entrainoient Bapproba - cer 
tion Severale de ſes compatriotes & rendirent ſi bea 
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mort prematuree le ſujet des regrets univerſels. 
Peu de temps après cette attaque, les ſoldats 
de la milice Americaine, ne pouvant ſupporter 
d'ètre abſens de leurs plantations, sen retour- 
nerent generalement chez eux. Il n en reſulta aucun 


Inconvenient. pour le ſervice public, car vers 


le mème temps les Anglois abandonnèrent les 
iſles voiſines de Charleſton, & revinrent 4 Port- 
Royal & d Savannah en ſe . une iſle a l'autre. 
La core maritime de la Caroline Meridionale, vers 
le ſud de Charleſton, eſt tellement parſemee d'iſles 
& entrecoupee de criques & de marècages, que les 


mouvemens d'une armee y deviennent extremement 


difficiles. Comme Tarmée Britannique etoit beau- 
coup mieux pourvue de bateaux que les Ameticains, 
elle eur la facilire de ſe retiter avec prompritude & 

süreté. On tenta divers expediens pour mettre le 


general Lincoln en état de la pourſuivre. On pro- 


poſa entre autres de placer des bateaux ſur des 
voitures à roues d'une conſtruction analogue a la 
variere du local; mais avant qu on put rien ex6- 
cuter dans ce genre, les * ctolent deja r retires 
en lieu de süretc. | 

Cette incurſion dans la Caroline Meridionale, 
& la retraite dont elle fut auſſi-tõt ſuivie, avan- 


cèrent fort peu la cauſe royale, mais contribuèrent 


beaucoup a enrichir les Officiers, les ſoldats, & 


ceux qui ſuivoient Tarmeée Britannique, & encore 
Cy 
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plus à accroitre les calamites des habitans du pays: 
Les forces que commandoit le general Prevoſt mar- 
cherent à travers les plus riches erabliſſemens de 
la Caroline, ceux ot il ſe trouve le moins d*ha- 
bitans blancs en proportion du nombre des eſclaves. 
Les malheureux Africains, attirés par des efpe- 


rances de liberté, quittèrent en grand nombre leurs 


maitres pour fe rendre a Varmee royale. Ils tache- 
rent de ſe rendre recommandables a leurs nouveaux 
| A / 9 \ 52 

maitres , en leur découvrant les lieux ou ceux qu ils 
abandonnoĩent avoient cache leur propriete, & en 
les aidant a Fenlever. La deſtruction de toute ſu- 


bordination les rendit inſolens & rapaces, & ſou- 


vent ils pouſſoient plus loin que les Anglois eux- 
memes le pillage & la devaſtation. Raſſembles en 
troupes pres de Parmee royale, ils furent attaquès 
en fi grand nombre d'une fievre de camp , qu'il 
fur impoſſible de les loger ni de les ſoigner con- 
venablement. On compte que les Anglois emme- 
nerent hors de l' Etat environ trois mille efclaves, 
dont une grande partie furent embarquès de la 


Georgie & de la Floride de Feſt, & vendus dans 


les Indes Occidentales; mais les habitans en per- 
dirent plus de quatre mille, dont chacun valoit, 
Pun portant autre, environ deux cents einquante 
piaſtres. SOR] OW FOG 8 
Le butin accumule par les Anglois étoit fi con- 
ſiderable, qu en ſe retirant ils ne purent tout Fem- 
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porter; dautant plus que la proximite de Parmee 
Americaine les obligeoit de $eloigner de la Terre- 
ferme, & de ſe retirer avec beaucoup de précipi- 
tation dune ifle q l'autre. Ils perdirent la plupart des 
chevaux qu ils avoient raſſemblès dans le pays, dans 


des tentatives inutiles pour les tranſporter par- deſſus 


les rivieres & les marëcages. Une partie conſidé- 
rable des Negres fut laiſſèe en arrière, faute d un 
nombre ſuffiſant de bateaux., Leurs ravidfurs $'&= 
toient atraches 4 leur imprimer ſi profondement 
Tattente du traitement le plus ſevere ,. & meme. 
d'une mort certaine de la part de ceux à qui ils 
appartenoient, en cas qu' ils revinſſent chez eux, 
que ces malheureux, afin de seloigner avec Far- 
mee qui ſe retiroit, vouloient ſouvent ſe cram- 
ponner aux COtes * bateaux. Pour empecher cette 
pratique dangereuſe, on fit licher priſe à quelques- 
uns d'eux en leur coupant les doigts, & Von poſta 


des ſoldats, armes de coutelas & de bayonnettes, 


pour les obliger de ſe tenir à Tecart. Pluſieurs d entre 
eux, qui ſouffroient de diverſes maladies, aban- 
donnes par leurs nouveaux maitres, n'oſant aller 
retrouver les anciens , & dépourvus des neceſlites 
de la vie, perirent dans les bois. Ceux qui s etoient 
ſauves à la ſuite de Varmee furent rafſembles dans 
Iifle Otter, on la fievre de camp continua d'exer2 


cer ſes ravages parmi eux. Depouryus de tous re- 


medes , & des ſoins ou ſoulagemens neceflaires a 
| " G18 
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des malades, il y en eut pluſieurs centaines qui 


expirèrent. Leurs corps morts, ſe trouvant expo- 
ſes ca & la dans les bois, furent deyores par les 


| beres ſauvages & les oiſeaux de cette iſle, qu'on 


voit encore aujourd hut jonchèe de leurs os. 


Les Anglois emporterent encore pluſieurs barils 


1 riz pleins de vaiſſelle , ainſi qu une quantitè con- 
ſidèrable de meubles qu ils avoient enlevẽs aux ha- 
bitans. Ils s'ẽtoient rẽpandus dans une grande 
ẽtendue de pays, & de petits partis alloient viſi- 
tant preſque toutes les maiſons, pillant tout ce 
qui s'y trouvoit de plus precieux, & depouillant 
les habitans de leur argent, leurs bagues , bijoux, 
& autres ornemens. Dans divers endroits on viola 
meme Paſyle des morts , & Ton fouilla juſques dans 
les tombeaux pour y chercher des treſors caches. 
On a ſuppoſe que ce qui fut detruir par les ſol- 
dats montoit plus haut que ce qu ils emporterent. 


Ils decouſoient & vuidoient des lits de plume pour 


en avoir Fenveloppe. On mettoit en pièces les fe- 
neètres, les porcelaines, les glaces & les tableaux. 


alement les plus grands animaux domeſti- 


ques etoient fulilles cruellement & ſans nèceſſi ite; 
mais la barbare licence de la ſoldateſque alla dans 
pluſieurs endroits au point de ne laiſſer en vie rien 
de ce qui ſe trouvoit a leur portee , pas meme les 
animaux les plus petits & les plus chetifs. Et comme 


apres les avoir tués ils wen faiſoient le plus ſou- 


C( 
ti 
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vent aucun uſage, & ne les emportoient point, 
ils ne pouvoient alleguer la neceſlite pour excuſe 
de cette deſtruction. Des jardins embellis avec le. 
plus grand ſoin , & ornes de quantize de produc- 
tions Etrangeres., furent ravages , & l'on en detruis 
fit les curioſités les plus recherchees. Souvent on 
mir le feu aux maiſons des planteurs, & les deſ- 
tructions & les pillages commis de toutes fagons par 
Tarmèe Britannique allerent a un tel degré d nor- 
mite, que ſi Fon en rapportoit toutes les particu - 
laritès, ceux qui vivent loin de la ſcene de ces 
deſordres croiroient à peine ce que des milliers 
de temoins oculaires pourroient cependant atteſter. 

Bientor après Vaffaire de Stono, qui s etoit pallte 
le 20 de Juin, les forces continentales comman- 
dees par le general Lincoln ſe retirèrent a Sheldon. 


Les deux armées demeurerent dans leurs campe- 


mens reſpectifs juſqu au moment ou l' arrive d'une 


flotte Francoiſe ſur la core mit tour d cup le Pant a 


entier En- mouvement. 


Apres la conquète de la Grenade dans Vere de 


1779, le comte d'Eſtaing ſe retira au Cap Fran- 


gois avec les forces qu il commandoit. Ce fur 12 
que TAmiral Frangois victorieux regut des lettres 
du gouverneur Rutledge & de M. Plombard, 

conſul de France à Charleſton; qui toutes lui re- 
commandoient une prompte viſite a la core du con- 
tinent de VAmeriquez & dans quelques-unes on 


42 RivorvuTioN: 
Finformoit qu'il croir poſſible de prendre Savan- 
nah par un coup de main, & qu'a ſon arrivee il 
trouveroit tour Prepare pour un aſſaut. Cette in- 


vitation $accordant avec les inſtructions qu'il avoit 


recues du Roi ſon, maitre, d'agir de concert avec 
les forces des Etats-Unis toutes les fois que PFoc- 
caſion Sen preſenteroit , il mir a la voile pour le 
continent Americain , & y arriva au. commence- 
ment de Septembre avec une flotte de vingt vaiſ- 
ſeaux de ligne, deux de cinquante canons, & onze 
fregates. Auſſi-tõt qu'on apprit ſon arrivèe ſur la 
core , le general Lincoln ſe mit en marche avec 


fon armde pour Savannah, & il fut donné ordre | 


4 la milice de la Caroline Meridionale & de la 
Georgie de ſe raſſembler immédiatement pres de 
cette place. Les Anglois ne mirent pas moins de 


diligence dans leurs preparatifs de defenſe. Le lieu- 


renant-colonel Cruger , qui commandoit quelques 
troupes a Sunbury , & le leutenant-colonel Mair- 


land, qui ctoit en force a Beaufort, eurent ordre 


de ſe rendre a Savannah. Lorſque les fregares Fran- 
coiſes s approchèrent de la barre , le Fowey & la 
| Roſe, de vingt canons chacun, & le Keppel & le 
Germain, vaiſſeaux armes , ſe retirèrent du core de 


la ville. On detruiſit la Datterde de Tybee; & pour 


expecher les vaiſſeaux Francois de s approcher trop 
pres de la ville, on coula a fond dans le canal les 
Vaifſeaux armés la Roſe & la Savannah, avec 
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quatre tranſports. On y placa une barre en travers, 
& pluſieurs petits vaiſſeaux furent encore coules A 
fond au- deſſus de la ville. Les matelots furent diſ- 
tribuẽs aux differentes batteries. Les ſoldats de la 
marine furent incorpores avec les grenadiers du 
ſoixantieme regiment , & un grand nombre 
1 hommes furent employes jour & nuit 4 fortifier 

à étendre les lignes de deéfenſe. 

1 comte d' Eſtaing declara pluſieurs fois qu il 
ne pouvoit pas reſter à terre plus de dix ou quinze 
jours. Mais la priſe de Savannah étoit regardee 
comme infailliblement certaine, & Ton croyoit 
generalement qu'en peu de jours les Anglois ſe- 
rotent depouilles de toutes leurs poſſeſſions meri- 


dionales. Enflee de ces eſperances romaneſques, 5 


la milice ſe mit en campagne avec un empreſſe- 
ment qui ſurpaſſoit de beaucoup les efforts qu'elle 
avoit fairs dans la campagne precedente. On donna 
de Charleſton tous les ſecours poſlibles en envoyant 
de petits vaiſſeaux pour aider aux Frangois à dé- 
barquer; mais comme les grands vaiſſeaux du comte 
d' Eſtaing ne pouvoient s approcher du rivage, le 
debarquement ne s' effectua que le 12 de Septembre. 
Le 16, Savannah fur ſommé de ſe rendre aux 
armes de France; ce qui fut releve par les Loya- 
liſtes, comme une preuve que intention des Fran- 
cois toit de conquerir pour eux-mEmes. La veri- 
table raiſon de cette ſommation Eroit que Tarmce 


> mi 
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Amdricaine n toit pas encore arriyee , & que  dbss 
lors il eũt ere fort Errange, de la part du general 
Francois, de demander la reddition d'une ville a un 
Commandant abſent, La garniſon demanda vingt- 
quatre heures pour refechir à une reponſe. Cette 


demande n'avoit d'autre but que de donner le temps 


au derachement de Beaufort, que conimandoirt le 


lieutenant-colonel Maitland , de ſe joindre a Par- 


mee royale dans Savannah. Une entrepriſe qu'on 
forma pour prevenir cette jonction ne put reuſlic , 
parce que les pilotes ne voulurent pas ſe charger de 
conduire les fregates, deſtintes à intercepter la com- 
munication, a la ſtation ou il auroit fallu les placer. 
Le ration! Maitland profita de cette cir- 
conſtance , pouſſa en avant par Dawfuskies en 


faiſant trainer ſes bateaux, & joignir le general 


Prevoſt avant Vexpiration du terme accorde pour 
preparer une reponſe: à la ſommation du comte 
d Eſtaing. Larrivee d'un renfort ſi conſiderable , 
& ſur- tout du brave Maitland , réſolut la garni- 


fon à courir les riſques d'un aſſaut. Ainſi les Fran- 


gois & les Amè ricains, qui le ſoir d'apres formèrent 
leur jonction, furent reduits a la neceflite ou de 
donner l'aſſaut ou de former un ſidge régulier. Ce 
dernier parti ayant Ete adopte , l'attention des ar- 
mees combinees ſe porta immediatement 4 debar- 
quer du canon, & 4 drefler des batteries. La diſ- 
rance ou etoit % flotte du lieu de debarquement, 
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join au defaut de yoitures commodes pour tranſ- 


porter Tartillerie & les munitions de Thunderbolt 
4 Savannah, qui en eſt éloigné de cinq milles, 


firent perdre beaucoup de temps. Cependant plu- 


fieurs centaines de Nègres, travaillant ſous la di- 
rection du major Monctieff, tres. habile ingenieur , 
perfectionnoient chaque jour les ouvrages de la 
ville. Le 23 au. ſoir les Francois & les Amérieains 
ouvrirent la tranchee ; & le 24 le major Graham, 


a la tete d'un een peu nombreux des aflie- 


ges, fir une ſortie ſur les troupes Frangoiſes, mais 
fur bientõt repouſſẽ. Les Frangois , dans leur pour- 
ſuite, Sapprocherent de ſi pres des retratichemens 
Britanniques, qu à leur retour ils furent expoſes 4 
un feu très- vif, & eurent pluſieurs hommes de tuès. 


1 nuit du 27 un derachement des piquets Britan- 
niques , ſous le commandement du major M* Ar- 


chur, s avanga & fir feu parmi les affiegeans ; ce 
qui fut conduit avec tant d adreſſe, qu'il en rẽſulia 
un feu reciproque entre les camps Frangois & Ame- 
ricain. Le 4 Octobre les aflieges otivrirent la tran- 
chte avec neuf mortiers, trente· ſept pièces de canon 
du core de terre, & ſeize du cots de eau. Cette 
artillerie continua de jouer pendant quatre ou cinq 
jours à courts intervalles, mais ſans aucun effet re- 
marquable. Dans la matinee du 8, le major I Enfant, 
avec cinq hommes „ marcha 4 travers un feu tres- 


vif qui partoit des lignes Britanniques , & mit le 
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feu à leur abbatis; mais Thumidité de Tair, 


la moĩteur du bois verd , empechèrent le aceds 1 
cette entrepriſe hardie. 1 
Bientor: apres. que la cannonade eut commence; | 
le general Prevoſt ſollicita la permiſſion denvoyer © 
hors de la ville les femmes & les enfans. Cette 
requète, fondee ſur Thumanité, fut refuſte par 


des morifs de politique. Larmèe combine comp- 


toit ſi. bort: ſur de ſucces > N 'on ſoupgonna que le 


— 5 * " 


. 


ſur les ne la ng e toit | 


Tobjet eſſentiel qu on couvroit du voile ſpecieux. 
de Thumanité. On -prefumia encore qu un refus 


hãteroit la reddition de la place. Comme il y avoir 


dejd long: temps que le terme que le comte d El 
taing avoit annonce qu il toit oblige de mettre & 
cette expedition, & etoit paſſè, & que les Ingenieurs 
[informoient. que Sil s attendoit 4 reduire la gar- 


niſon par des approches regulieres , al. faudroit Y 


employer un temps plus. conſiderable, il fut reſolu 
de donner Taſſaut. Le comte d Eſtaing fut deter- 
mine a cette meſure par les xemontrances de ſes 
Officiers de marine, qui lui repreſentoient le dan- 
ger qu 1l ayoit à retenir plus long - temps une. 
flotte ſi 1 importante, dans la ſituation delabree ou 

elle ſe trouvoit, ſur une core ſi dangereuſe dans 
la ſaiſon des ouragans , & 4 une ſi grande diſtance 
du. rivage qu elle Fours etre ſurpriſe pe ung. 
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flotte Brirannique, Et dans ce dernier cas, ce qui 


venoit à Pappui de leurs remontrances, c'ctoit la 
probabilite d' avoir affaire a des vaiſſequs Anglois 


complettement repares , & tournis. en plein de 


matelots, de ſoldats & d' artillerie Fe pendant quę 
les vaiſſeaux de Sa Majeſté Tres - - Chretienng 
<toient- affoiblis par rabſence d'une partie. conſi- 
derable de leurs equipages , de leur artillerie & de 
leurs Officiers. Les lignes des. aſſisgeans auroient 
pu ètre portces en peu de jours dans les ouvrages 


des aſſièges; mais des circonſtances auſſi critiques 


pour la flotte ne permettoient aucun delai-;ulre- 
rieur. Donner Taſſaut ou lever le ſis iege Erol la ſeulę 
alternative. La prudence auroit dict le dernier 
parti; mais un ſentiment d honneut determina. f 
adopter le premier. Le d Octobtę au matin fur 
fixe pour Taſſaut. La milice du pays fut: chargéę 
de deux fauſſes attaques , & la veritable fur faitę 
contre la batterie de Spring Hill Par. trois mille 


einqꝗ cents hommes de troupes Frangoiſes s, ix cents 


de troupes continentales , & trois cents. cinquante 
de la milice de Charleſton of conduits par le comte 
d Eſtaing & le general Lincoln. Ils marchereng 
juſqu aux lignes avec la plus grande intrepidite; 
mais un fed violent & bien ditige des batteries, 
& un feu croiſe qui partoit des galeres, fixent une 
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de plates dans les redoutes Briranniques. Le comte 
Pulaski, à la tete de deux cents hommes a cheval, 
faiſoit la tentative de penetter dans la ville au 
grand galop entre les redoutes, lorſqu il fut atteint 
d'une bleſſure mortelle. Les ee après avoir 
ſoutenu durant cinquante- cinq minutes le feu de 
Tennemi, firent enfin une retraite générale. Le 
comte d Eſtaing regut deux bleſſures; ſix cents trente- 
ſept hommes de ſes troupes, & deux cents cin- 
quante-ſepr des troupes continentales furent tus 
ou bleſſes. Des trois cents cinquants hommes de 
la milice de Charleſtorr, quoiqu ils fuſſent des plus 
expolts au feu de Vennemi, il n'y eur de tuè que | 
Tintrépide capitaine Shepherd, & ſix de bleſſes (4). 
Le general Prevoſt , le lieutenant- colonel Maitland 
& le major We Sacquirent par cette heu- 
reuſe defenſe une rẽputation auſſi grande que bien 
meritce. Le dernier de ces Officiers regut de plus 
une tres - atnple gratification du Roi ſon maitre. 
Pendant que le jour de la ſommation il n'y avoit 
pas dix canons de montés ſur les lignes, il s'y en 


Etoit trouvé en peu de jours, par ſes ſoins, au- 


dela de quatre - vingt. La force de la garniſon eroit 


Centre deux & trois mille hommes, dont envi- 
ron cent cinquante ſeulement étoient de la milice. 


Quoique douze cents des habitans de la Georgie, 


capables de porter les armes, ſe fuſſent ſoumis au 


9 Britannique, & lui euſſent prere 
ſerment . 
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ſerment, & quoiqu'oneurt employe tous les moyens 
poſſibles de les engager aſe fetirer dans les lignes 
| de Savannah, on ne put cepehdant y en faire venir 
que le nombre peu conſidẽrable qu on vient de dire. 
Le dommage effuye par les affieges: ne fut preſque 
rien, attendu qu ils faiſoient feu a couvert, & 
que la plupart des aſſaillans ne firent point feu du 
tout. La garniſon ne perdit d autre Officier- que 
le brave capitaine Tads, qui defendoit ſon poſte 
Y avec la plus grande valeur. Immédiatement aptès 
le mauvais ſacces de cet aſſaut, la milice Amé- 
ricaine retourna preſque generalement dans ſes 
foyers. Le comte d'Eſtaing rembarqua ſes. tronpes 
avec ſon artillerie & ſon bagage & e le 
continent. 

Ce qui artiva bientdr apres juſtifia bay abe 8 
ceux qui avoient temoigne deſirer qu on rembar- 
quart promptettient les\croupes Frangoiſes employees 
dans le ſiege. A peine croient-elles revenues à bord, 
qu un violent coup de vent diſperſa la flotte entière, 
& quoique le comte d Eſtaing eut donné ordre 4 
ſept vaiſſeaux de ſe rendre a Hampton-Road dans 
Ila baye de Cheſapeak, it n'y eut que le Marquis 
de Vaudreuil qui ſe trouva en tat de Aae 
avec ſon ſeul vaiſſeauu. 
Cette viſite de la flotte de Sa Majets Tas 
hrétienne à la core d'Amerique , quoiqu' elle eũt 


ere ſans ſuecès par rapport a objet K 
Tome I I. 


30 REVOLUTION. 


ſe propoſoit, ne laiſſa cependant pas d'avoir ſon I 
urilice pour les Ecats-Unis. Ce fut elle qui-derangea A 
en première inſtance les meſures deja diſpoſces par Bl 1. 
les Commandans Britanniques , . & :Farrivee du y 
Marquis de Vaudreuil dans la Cheſapeak les retint m 
tellement en ſuſpens ; qu ils ne purent, pendant p. 

quelque temps, ſe rr, ſur aucun 1 af 
doperations- e * 
Apres qu on eut lere le ſidge , les troupes con- BY pri 
tinentales ſe retirèrent de L autre core: de la riviere Wl @ 
Savannah; & il s' enſuivit un decouragement pro- cx; 
portionn aux eſperances Eleyces qu on avoit d'abord plu 
congues. Les exiles.:de Georgie, arrives de tous Fax 
cotes pour ſe remettre en poſſeſſion de leurs biens, ¶ aur 
furent obliges une ſeconde fois d'abandonner leur pita 
pays, & de chercher un alyle chez des errangen diri, 


La valeur du papier · monnoie baiſſa avec plus de det 
rapiditè que jamais, & les plus triſtes craintes ſur ſupe 
le ſort des Etats meridionaux s emparèrent gens drei 
ralement des eſprits du-peuple. -/ - cone 

Avant que .Ilevenement du fiege de See par 
füt encore decide , le colonel Jean White, de la wave 
ligne de N „ exécuta une entrepriſe re- A 
marquable. Le capitaine French, à la tete de cent WMaucy 
onze hommes de troupes regulieres Britanniques, Nd'un- 
avoir pris poſte pres de la rivière Ogeechee, a vingt Ninon. 
einq milles environ de Savannah, anterieurement à mille 


Varrivee du comte d Eſtaing ſur la cõte de Georgie. 
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on WY 11 y avoit encore au meme endroit citlq vaiſbur 
gea Anglois; dont quatre ẽtoĩent᷑ armes, le plus grand 
par de quarorze canons, & le moindre'de quatre; 11 
du y ayoit- pour le moment, à bord de ces cinq batis 
cint BY mens, plus de quarante mariniers. Le capitaine 
lant French ; ſes cent” onze ſoldats ; avec cent trente 
plan BY aſſortimens d Armes „& les cinq; vaiſſeaux dont on 


vient de parler avec leurs 6quipages , ſe tendirent 
priſonniers , le premier Octobre 1779 2 un parti 


con» | 


riere ¶ d Amèricains, «compoſe du colonel White, dd 
pro- capitaine Elholm & de trois Acre! En allumant 
bord pluſieurs feux dans differens/ endroits 3/-en offrant 


tous Tapparence d'un camp conſiderable, & par divers 
iens, ¶ autres ſtraragemes, on imprima pleinement au ca- 
r leur pitaine French Videe qu'il n'y avoit que lacred- 
ngers. BY dition la plus prompte qui pac garanrir ſes hommes 
us de d'erre taillés en pièces par une force infinimend 
es ſur BY ſuperieure. Lilluſion fut entretenue aver tant dia- 
gene- dreſſe, que tous ces priſonniers Anglois furent 

conduits en süreté au poſtè Americain à N 
par trois des cinꝗ hommes qui les avoient pris A 
travers une 'Etendue de pays de ec milles: 

Ainſi ſe rermina la campagrie de 1779 ſans- 
aucun avantage deciſif de part ni d autre. Au bout 
dune année e laquelle les Anglois avoient 
inonde Etat de G Zeorgie juſqu a cent cinquante 
milles dans Iinterieur du pays, & avoient penetre 
juſqu aux lignes de Charleſton, ils ſe trouvèrent 
50 * 
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e6duits- à leurs premières limites dans nk 
Tous leurs plans pour faire cooperer les Tory 
avec eux, ayoient manque, & des &checs reperc; | 
avoient entièrement briſè le courage de cette claſſe 
d'habirans. Larrivce de la flotte Frangoiſe avoit 
tetardẽ execution dun plan forme pour tournet 
les efforts de la guerre contre les Etats Meridio- 
naux; mais le mauvais ſucces de. Vartaque de $a 
vannah engagea le Commandant Britannique 4 || 
New-Yorck à le 1 ae n le 50 ; 
du comte d Eſtaing. 5 
Loe devoir d'un Hiſtorien eſt © ropporter ce qui 
| Leſt. paſſe effeQivement , & non pas de ſe livrer| 
aux conjectures de ſon imagination ſur ce qui au- 
roit pu arriver. Sans cela on pourroit ajouter, que 
f Ton avoir d'abord donnè Vaſſaur à la garniſon 
de Savannah, ou Gle ſiꝭge eũt &r6 continue encore 
quinze jours , il eſt: très- probable que cette ville 
_ elit; ett priſe, & que la guerre ſe ſeroit rermineeſfi 
fans la reduction de Charleſton , invaſion desſf 
Etats Meridionaux, & Vatteinte portte 4 Ihonneuf 
national & à la propriere particulière par la viol 


ar 

tion de la foi publique „ engagée pour le rachat du de. 
papier monnoie continental, & de celui de Van tan 
Ne & de knen. CEE ] 
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De la 2 as . 5 1 ts _ 
dans Finterieur wes pays Pendanix le JSeege. 


1 u on eut appris & regu la 1 
tion à New - Yorck que la flotte Frangoiſe etoit 
repartie de la cdre d'Amerique ,, le general Clinton 
fit les prepararifs d'une grande expedition contre 
Charleſton. Il ne s toit pale rien d important my 
la partie du nord durant les campagnes de 177, 
& 17793 mais il ſe repaiſſoir de la flatteuſe 7 
| perance d'obrenir des .conquetes plus faciles fur 
des Etats d'une moindre force. La marche preſque 
ininterrompue du general Prevoſt a travers les plus 
riches parties de la Caroline du ſud juſqu'aux portes 
de fa capitale; la conduite des planteurs, qui s at- 
tachèrent bien plus, dans cette occaſion, à garantir 
leur propriẽtè par la ſoumiſſion qua la defendre 
at la reſiſtance; tout cela, joint au ſucces recent 
de la defenſe de Savannah 2 invitoit les armes Bri- 
tanniques a ſe porter au 1 
Malheureuſement pour la Caroline, Tarraque. 
la plus formidable contre fa capitale eur lieu dans 
le temps où elle étoit le moins en tat de la dé- 


fendre. En 1776 une reſolution de ſon nouveau 
"= 4 


41 i 
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Gouvernement imprima à ſes billets de credit une 
valeur 4 laquelle on ne pouvoit, en 1780, faire 
monter une [quanciry nominale vingt fois auſſi 
grande de ces memes billets. Ce fut preciſement 
dans cette conjonctute importante, od le ſervice 
public avoit beſoin des ſecours les plus abondans, 
que le papier- monnoie ſe trouva rombe au prix de 

plus bas. Au manque Wargent ſe joignoitle t manque 


Townes: Un ſervice très-· rude, & continue fans 


interruption, * avoir” "Epuiſe la milice. Lhiver, la 


ſaiſon du repos pour tous les hommes, avoit &te 
pout eux celle des efforts les plus actifs. La crainte | 
de la petite verole , maladie qu'on ſavoir ètre dans 


Charleſton, do ue avoit diſparu depuis dix. ſept 
ans, en decouragea un grand nombre d aceourit 


a ladefenſe de la capitale. Les ſix regimens conti- 


nentaux de Tetabliſſement de la Caroline Meri- 
dionale conſiſtoient, en 177%, en deux mille quatre 
cents hommes; mais en 1780 le nombre en &toir 
tellement eddiile „ par la mort, la deſertion;, les 
Batailles, & I expiration des termes de ſerviee 4 une 
partie des ſoldats, qu'il ne paſſon pas huit cents. 
Le Gouvernement travoir' ni la politique de par- 
donner, ni le courage de punir cette quantitẽ 
Fhabirans qui, dans lai cantipagne precedente, aban- 
donnant la cauſe de leur pays, 8 ẽtoĩent rendus vers 
le general Prevoſt pour sy mettre fous la protec- 
tion de Tetendard royal. Ceux qui ſe tenoient chez 


wn :Aunrevs wy. 
eux & ſe ſoumettoient, conſervoient-generalement 
quelque partie de leur propriete; au lieu que chez 
ceux qui perliſtoient à faire partie de Varmce Ame- 
ricaine on pilloit tout ce qu on pouvoit emporter, 
& lon ſe faiſoir un jeu de deètruire le reſte, au- 
tant qu'il toit poſſible, aſin de les en priver. Ce 
n ẽtoit pas une affaite aiſèe, apres de pareils & e- 
nemens , de faire venir la milice de ſes foyers 4 
la defenfe de Charleſton, L'echec. regu a Savannah 
le.g du mois d Octobre precedent ,, imprima dans 
I eſprit des habitans de hautes idees de la puiſſance 
Britannique. L'impoſlibilite de ſe retirer hors d'une 
ville inveſtie , inſpiroit à un grand nombre d entte 
eux de Vaverſion. pour les lignes & les remparts. 
La preſence de fir Henri Clinton, qui pouvoir z 
en fa qualite.de Commandant en chef, donner 
des ordres pour faire venir autant de renforts qu'il 
voudroit , & qui devoit naturellement deſirer 
deffacer, par quelque exploit lignale, le reſſou- 
venir de ſa defaite en 1756, ſe joignoit aux cauſes 
dont on a deja parle pour jetter le decouragement 
dans. le pays. Dans cette ſituation. facheuſe des 
affaires, le Congres recommanda le parti d armer 
les Negres. Quand meme on auroit adopte cette 
meſure, a laquelle les habitans répugnoient gend. 
ralement, on Wauroit. pu ſe procurer des armes. 
Les troupes continentales de la Caroline du nord 
& de la Virginie , montant An cents hommes. 
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ainſi que deux fregares', un vaiſſeau arme de vingt 


canons, & un ſloop de guerre, eurent ordte de 


ſe rendre des parties du nord 4 Charleſton, pour 


defendre cette ville. C'croir tout le ſecours qu'il 
y avoir à attendre du Congrès. On wen prit pas 
moins la refolution unanime, en chambre d aſſem- 
bles complette, de ee bs: wits ood 
a extremite, k. 


Larmée royale deſtinés 4 white e 
e! a3 New - Yorck le 26 de Decembie i 
1779. Son paſſage fut long & diffieile, & elle) 


eſſuya de grands dommages, ce qui „joint à ce 
qu'on toucha a Savannah, retarda juſqu au 11 de 
Fevrier 1780 ſon debarquement à trente milles de 
Charleſton. L/afſemblee , qui tenoit alors ſa ſeance, 
ſe ſtpara immediarement , & delégua, juſqu's dit 
rh apres fa prochaine ſeſſion, ce au gouverneur 
„Jean Rutledge, écuyer, & aux Membres de 


» ſon Conſeil qu il pourroit conſulter convena- 
„ blement, le pouvoir de faire tout ce qui ſeroit 
„ neéceſſaire pour le bien public, excepté d'ötet I 
>» la vie a un citoyen fans jagement legales. Re. 
veru de cette autoritè, le Gouverneur ordonni 


aulfi-ror à la milice de S aſſembler. II n'y en cur 
qu'un petit nombre qui obcit à cet appel preſſanc, 


quelque grande qu en füt la néceſſité. Il fut donne 
bientor après une proclamation, qui ordonnott; 


que tous detachemens reguliers de milice, tou 


Hr &Q, = -4I: 


— $3. 
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DE LAMEKIQU x. 9 
> les habitans, & tous ceux qui poſſẽdoĩent quelque 
e de „ proprieté dans la ville; euſſent à ſe rendre ſous 
Pour BY „ les drapeaux Americains, & à joindre immèdia- 
qu il BY „ cement la garniſon, ſous peine de confiſcation . 
1 Cette meſure nèceſſaire, mais ſévère, produiſit 
lems fort peu deffet. Fane defforts pour augmenter la 
14 | force & Tactivitè de Varmee Americaine par le 
5 moyen des reſſourees du pays, furent encore ac- 
compagnés de ſollicitations au Gouverneur de la 
Havanne, pour l'engaget a fournir des ſecours qui 
tendiſſent au mème objet. Pour negocier cette affaire, 

le lieutenant- eolonel Ternant fut de pech de Char- 
F leſton dans le mois de Février. II 6roir auroriſe 4 
promettre deux mille hommes pour ſeconder les 
_ Efpagnols dans la réduction de Saint - Auguſtin , 
ſi ces derniers vouloient preter: aux Americains 
des forces ſaffifantes; en vaiſſeaux & en troupes, 
s de pour la defenſe de Charleſton. Mais le Gouver- 
ena- neur Eſpagnol n'oſa ſe croire autoriſe 4 conſentit 


ſeroit 3 la propoſition. Si le gẽnẽral Clinton efir poulle 
tet immediarement contre la ville, il eſt probable 
Re. qu'il auroit pu sen rendre mattre en quatre jouts 
onna apres ſon debarquement; mais ce Commandant 
1 cut circonſpect adopta la methode lente d'un ſiꝭge r6- 
Iant, gulier. Il forma un depôöt a Wappoo , dans Piſle 
lonne J ames, & cleva des fortifications en meme temps 
noir, dans Tifle & ſur la Terre - ferme, vis-4-vis des 


tous extremites- mèridionales & occidentales de la ville. 


8 i b 0 t rr 0 . 
Le 29 de Mars il paſſa la rivière Ashley; ; trois 
jours après il ouvrit la tranchte A une diſtance de 
onze cents verges, & dreſſa à des periodes ſucceſ- 
ſives cinq batteries ſur le col ou iſthme de Char- 
leſton. La garniſon n toit pas moins aſſidument 
occupte à ſes preparatifs de defenſe. Les ouvrages 
qu'on avoit conſtruits dans le printemps de 1779 
furent forrifies. & ẽtendus. On prolongea des lignes 
de defenſe & des redoutes ſur toute la largeur du 
col de Charleſton, depuis la rivière Cooper juſqu à 
la rivière Ashley. En front des lignes toit un fort 
abbatis, avec un foſſẽ plein d' eau, garni d'une 
paliſſade du core de la ville. Entre Vabbaris & les 
lignes on avoit creuſé des trous profonds a de 
courtes diſtances: Yun de autre. On avoit rendu 
les lignes extrẽèmement fortes tant à droite qua 
gauche; & elles ctoient conſtruires de maniere 
qu'elles * ſoient dans preſque toute ſon Erendue 
le foſſè ou'canal dont on vient de parler. On avoit 
batt dans le centre une forte citadelle, & eleve 
des ouvrages de tous les cores de la ville od un 
debarquement ętoit praticable. Le colonel de Lau- 
moy & le lieutenant-colonel de Cambray, deux 


habiles Ingenieurs Frangois, au ſervice du Con- 


gres, ſe montrerent infatigables dans cette occa- 
fion. Le brigadier general du Portail vint fe joindre 
A eux quelques jours avant la capitulation. Les 


lignes en front de Farmee Angloiſe qui traverſoient 


DE VAMERTQU x. 59 


le col entre les rivitres Ashley & Cooper; #toient 


garnies par les troupes conti nentales, avec le ba- 
raillon d'artillerie de Charleſton. Les ouvrages 
conftruits ſar la baie du ſud, & dans les autres 
parties de la ville qui n etoient pas immediatement 
expoſces au danger, ètoient defendus par la milice2 
Les forces maritimes de VErar. avoient été aug- 
mentèes, en convertiſſant en galères quatre ſcho- 
ners, & par les vaiſſeaux armés la Bricole & la 
Truite, qu on avoit recemment; achetés des Fran- 
gois à cet effet. L infẽrioritè de nombre de la gar. 
niſon interdiſoit toute tentative, pour s oppoſer a 
ſir Henri Clinton avant qu il prit terre ſur le con- 
tinent; mais auſſi· tõt apres, le colonel Jean Laus 
tens attaqua vivement ſes gardes avancees: avec 
un corps d infanterie lẽgère. Le capitaine Bowman 


fut tuè dans cette eſcarmouche, & le majoc Hyrne 


y fut bleſſe, ainſi que ſept ſoldats. Quoique les 
lignes ne fuſſent rien de plus que des ouvrages de 
campagne, le genëral Clinton ne laiſſa pas de leur 


tendre le reſpectueux Hhommage, de trois paralleles, 


& ne fit ſes approches. qu avec la plus grande cir- 
conſpection. Du 3 au 10 d Avril; la premiere pa- 
rallèle fut achev ee, & la ville 5 imme diatement 
après ſommèe de fe. rendre. Le 12 on ouvrit les 
batteries , & des- lors on entretint un feu. e 
continuel. 


ne flotte Britannique communite f par Pam Fam ic 
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60 RIHEYVOI VTI 
A compoſce de la Renommee, de cinquants 
canons, du Romalus & du Roebuck, chacun de 
quarante - quatre, du Richmond, de la Blonde; 
du Raleigh, dela Virginie, de trente-deux chacun, 
& du vaiſſeau armé le Sandwich, paſſa la barrę 
le zo Mars en face de Rebellion · Road, & jetta 
Fancre dans Five-Fathom- Hole. Les ee navales 
qu 'on avoit à lui oppoſer &toient la Bricole, de 
quarante-quatre canons , les fregares la Providence 
& le Boſton, de trente-deux canons chacurie ; la 
Reine de France, de vingt-huit; l tre & la 
Truite, chaeune de vingt- ſix; le Ranger & le bricg 
le general Lincoln, chacun de vingr, & le brieq la 
Notre-Dame ;/ de ſeize canon Le premier objet 
du commodore Whipple „qui commandoit Tel. 
cadre Amèticaine; Eroit de empdcher que: Tamiral 
Arbuthnot ne paſſät la barre; mais a lapproche 
de la flotte Britannique, il ſe retira devant le fort 
Moultrie, & peu de jours uprds 4 Charleſton. Les 
Equipages & les canons de tous ſes vaiſſeaux, 1 
exception du Ranger, furent mis à terte pot 
renforcer” les batteries. Le g- d' Avril, Vamiral 
Arbuthnot leva Fancre 4 FwerFathom- Hole; & (4b 
liſſant Lavantage d'un bon vent de midi & de la 
mare montante, paſſa le fort Moultrie ſans s at- 
retet à engager de combat, Le colonel Pinckney 
qui commandoit dans Tifle Sullivan, àveg trois 
cents hommes ſous ſes ordres, entretint in feu 
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ORE”! & e een contre les vaiſſeaux lors de | 


leur paſſage. Vingr-ſepr hommes de leurs Equipages 


furent ou tuès ou bleſſes. Le mat de hune davanr - 


du Richmond fut emporte , & en general preſque 
tous les vaiſſeaux eſſuyèrent quelque dommage: 
Le tranſport I Acecus 6choua pres de la pointe de 
Haddrell. Le capitaine Gadſden, d tachè auſſi- 
tort avec deux pieces de campagne, fit feu ſur ce 
navire avec un tel effet, que Le quipage prir le 
parti d'y mettre le feu, & de ſe retirer dans des 
chaloupes vers les autres vaiſſeaux. La flotte royale 
vint ancrer, au bout d' environ deux heures, pres 
des reſtes du fort Johnſton dans iſle James 4 
la porte du canon des batteties de la ville. II 
5 agiſſoit maintenant de Fempecher de remonter la 
rivière Cooper, d'ott ſon feu auroit pu enfiter les 
lignes. C'roit dans cette intention-qu'on avoit coul 
a fond onze vaiſſeaux dans le lit de la rivière vis- 
Avis la bourſe. La fregate le Ranger, & deux ga- 
leres furent miſes en ſtation un peu plus au nord, 
afin de contribuer, avec les batteries plactes fur 
le rivage , à defendre cette eſpèce de digue', & 
1 pour attaquer tous les vaiſſeaux armes qui Ann 
rToient le pellage par le canal de Hog-Iland. 


Ceax qui Erojent reverus de Tansdene ihr 


fair leurs plus grands efforts pour renforcer la gar- 
niſon , & fortifier les lignes, mais ils furent mal 
lecondüe par le poopie 11 an woe den- 


9 RIYO NU re 1 
gager 12 FE: du pays a venir. dans la ville. & 
on ne put perſuader qu'a-un fort petit nombre de 
ſe former en corps dans Vinterieur de la province 
De mille hommes de milice de la Caroline Sep⸗ 
tentrionale, commandès par le general Lillingtong 
& dont le temps de ſervice expira au moment du 
ſge, on nen put engager que trois cents a reſteg 
en dedans des lignes, quoique le Gouvernement 
de la Caroline du ſud offrit avec 1s plus grande 
liberalits des encouragemens à ceux qui voudroient 
demeuter dans la. garniſon. Sept cents hommes de 
troupes continentales, ſous les ordres, du gendral, 4 
Woodford, arriverent a Charleſton: le yo.d'Avyrilgi 
apres avoir fait cinq cents milles en vingt-huir jours 
Ce fut le ſeul renfort que la garniſon regut pendant , 
tout le ſiege, quoique juſqu au milieu du mois 
d' Avril la. communication Wade er ous} 
verte entre la ville elle pays. . 250 Gd MY 

Le fey des aſſiẽgeans ſe montra bioncde: ford | 
ſuperieur 4 celuj, des; alleges. Les premiers avoient| 
Pa avantage de. vingt- un mortiers , pendant que les 
derniers men avoient que deux. En, meme temps ] 
que les lignes .d'approche avangoient avec tant de 
rapidite „que la ſeconde parallèle, loignee de 1 
trois cents verges, ſe trouva acheyde le to d Avril, 
les lignes des aſſiẽ ges. furent fort endommagees en 
pluſieurs endroits. Le 14, la cavalerie Américaine f 
ainſi l ſera, plus particulizrement. deraille: dat 
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15 ſuite, fut ſurpriſe, & entièrement .defaite 4 


Monk's Corner. Les Anglois, auſſi- töt après cet 
Evanement, stendirent à Veſt de la rivière Cooper, 
& prirent poſte dans le voiſinage de Wappetaw, 
avec deux cents cinquante hommes de cavalerie 
& cinq cents d'infanterie. Le 16, le general Lin- 
coln aſſembla un conſeil S dont Vavis 


fut que le foible état de la garniſon ne permet- 


toit pas den detacher un nombre de troupes ſuffi- 


fant pour attaquer ce corps ſepare. La ſeule route 


praticable pour une Evacuation , Etoit 4 la droite 
de la ville. Pour empècher le general Lincoln de 
tenter ce changement de poſition „ les Anglois 
continuèrent de $s<tendre. & d'augmenter leurs 
forces de ce cotc-la. Le 20 & le 21 on convoqua 
de nouveau un conſeil d Officiers pour deliberec 
| ſur ce ſujet i important de Feyacuation de la ville. 
Ce Conſeil fut d opinion c qu un tel parti ſeroir 


„ fort imprudent, tant a cauſe de oppoſition 
2 qu'y faiſoient Vautorite civile & les habitans, 


„que parce que, quand meme on reuſſiroit 2 
v defaire un corps nombreux dJennemis Place ſur 


„ le chemin par ou il faudroit ſe retirer, on n "avoir | 


» pas aſſez de bateaux pour paſſer la Santee avant 
„d' tre atteints par armee Britannique entière . 
Le Conſeil de guerre recommanda en meme temps 
une capitulation. avec les afſiegeans' „comme le 
. een d effectuer Teyacuation deſirce. 
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Dans le projet de cette capitulation on e 


A fir Henri Clinton daccorder la sfirets des habi- 
| ans, & que la garniſon ſe retirat pailiblemenr, 
& ſans &rre molefice, au nord-eſt de Charleſton, 
avec ſes bagages & ſes pieces de campagne, comme 
un équivalent pour la poſſeſſion tranquille de la 


ville, de ſes fortifications & de ſes dependances. 


Ces conditions furent aufli-rot rejerrces, & des ce 
moment la garniſon decouragte ne fit plus qu'une . 


reſiſtance languiſſante. Comme on donnoit pour 
une des miſon de I'Evacuation qu'on s toit pro- 
poſce la rarere des proviſions, toutes les maiſons 
de la ville furent viſitées; mais on reconnut dans 
cette recherche que les magaſins particuliers Froienc 


a-peu- pres auſſi Epuiſes que les magaſins publics. 


On avoit forme des amas conſiderables de provi- 
ons du cdt6 du nord-eſt de Charleſton ; mais le 


diſcredir du papier-monnoie , le defaut & voitures 


& de chevaux , & le mauvais état des routes, fe 
reunirent à en N le tranſport dans la ville 
avant qu'elle füt complettement inveſtie. Le Com- 
mandant de Tarmèe Amdeticatne rayant pas recu 
les renforts qu'il attendoit , & qu'on lui avoir pro- 
mis, on ne pouvoit plus entretenit la communi- 
cation entre la ville & le pays; fans faire des de 
tachemens qui auroſenr trop affoibli la garniſon . 
| & par-la aurolent mis la place en danger. 


3 By inferiorite de nombre des TILE defendoir 
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de multiplier les ſorties. Il. ne Sen fit qu'une du- 
rant tout le ſiege, le 24 Avril, pen apres qu on 
eut rejettè les conditions bert; de eapitulation. 
Elle fut conduite par le lieutenant- colonel Hen- 
derſon , qui attaqua , ala tere de deux cents hommes, 
le corps avancè des travailleurs Britanniques „en 
tua pluſieurs, & fit onze priſonniers. Le capitaine 
Moultrie , des troupes de la Caroline Meridio- 
nale, perdit la vie dans cette affaire. Le ſeul Plan 
d'&vacuation qui reſtar deformais praticable, etoit 
de ſe retirer ſecretemenr a la faveur de la nuit. 
Un conſeil' de guerre, tenu le 26, prononca que 
cette meſure Etoit impraticable avec le nombre de 
troupes qui compoſoit la garniſon ; mais comme 
on. s'attendoit qu'il viendroit des renforts du pays 
ſirus ſur Tarrière des afliegeans, on ſe livroit tou- 
jours a Peſperance de voir arriver quelque moment 
favorable pour effectuer la retraite qu'on deſiroit. 
Pour favoriſer ce deſſein, & pour conſerver la com- 
munication entre la ville & le pays, on avoit élevé, 
quelques jours auparavant, un parapet a Lempriere, 
ſur la rive orientale de la rivière Cooper, & on 
y avoit monte quelques . de gros canon; 


mais ce poſte ne tarda pas a ètre abandonne dds | 
que Tarmée Britannique eut etendu ſes forces dans 


ſon yollinage. 
Le ſoir du meme jour, 26 Avril, les oaleres Bri- 


tanniques paſsèrent de Wappoo au ar, ſous le 
Tome * 


- 
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feu des batteries meridionales de Charleſton , & 
interceptèrent toute communication entre la gar- 
niſon & le fort Moultrie. La ville fut des ce mo- 
ment complettement inveſtie, & Parmee Britan- 


nique communiquoit des deux cores avec la gone. 


Sic Henri Clinton avoit auſſi recu vers le meme 
temps de New. Vorck un renfort de trois mille 


hommes. De quelque core qu'on ſe tournät, la 


fituarion des Americains devenoit fort embartaſ- 
ſante. Rendre la garniſon priſonnière de guerre, 
paroiſſoĩt à bien des gens un revers preſque auſſi 
grand que tout ce qui pouvoit arriver de plus fa- 
cheux dans la tentative d'une evacuation. Retirer 


clandeſtinement de la ville les troupes regulieres, 


& abandonner les citoyens au pouvoir d'un ennemi 
plein de rage, ſans leur offrir de prendre part à 
la retraite projettèe, auroit Ete bien peu génëreux. 
Dun autre côté, fi Ton avoit donné le choix à 
chaque citoyen de ſe retirer avec Farmce , ou de 
reſter dans la ville, & de ſe ſoumettre aux yain- 


queurs, C'croit mettre au pouvoir de tout indi- 


vidu mal intentionne de deſerter a lennemi , de 
lui donner avis de cette retraite „& de le "Fi 
tomber ſur la garniſon fugitive avant qu'elle eur 
pu entrer dans ſes bateaux. Er d'ailleurs , Indepen- 
damment de tous les obſtacles que pouvolent y 
oppoſer Jes citoyens mal-intentionnes ,, Feyacuation 
en elle-meme toit jugee abſolument impraticable 


CO! 
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& par preſque tous les militaires. Au moment on le 

ar- general Lincoln ſe trouvoit preſſè par toutes ces 

no- difficulres, on vit le pavillon Britannique deploye 

an- ſur le fort Moultrie. Apres que les vaiſſeaux eurent 

tte. paſſe Viſle Sullivan, on avoit retire de ce poſte le 

me colonel Pinekney avec cent cinquante des hommes 

1lle qu'il CO „pour renforcer Varmee aſſié- ” ] 
i la gee dans Cha eſton ; de ſorte que le foible reſle 


taſ- de la garniſon du one, preſque tout compole de 
Ire, milice , ſe rendit le 6 de Mai, fans tirer un ſeul 
auſſi coup, au capitaine Hudſon , de la marine Britan- 
s fa- nique. | 

tirer Le lendemain, 8 Hine: on entama une 
eres, ¶ correſpondance, & renouvella Voffre de ſes pre- 


nemi WW mieres conditions. Il ne reſtoit pas en ce moment | 
arta Mail garniſon une proviſion de viande ſuffiſante f 
reux. W pour fournir des rations pendant une ſemaine. II 

ox A ny avoit plus d eſperance de recevoir des renforts 

Pu de ni aucune eſpece de ſecours de Pinterieur du pays. 

vain- 


Les Ingenieurs declarerent que, dans leur opinion, 
indi- Wil n'y avoit pas nioyen de defendre les lignes dix 

u, de jours de plus, & qu'en rout temps on pourroit 
faire Þ les emporter d'aſlaur en dix minutes. Les obſtacles 

le et ¶ qui S oppoſoient à une Evacuation exiſtoient tou- 
depen-¶ jours, & leur force n'avoir fait qu augmenter. Le i 
ient y general Lincoln étoit deſormais dilpole a accepter 
-varion ¶ les conditions offertes, autant qu elles avorent rap- 
ricable port à ſon armee z mais la concluſion en demeura 

h * 
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quelque temps ſaſpendue en faveur des citoyens: 
Sir Henri Clinton inſiſta ſur ce qu'ils ſe rendiſſent 
tous priſonniers ſur parole, & ne voulut rien 
promettre a leur égard, fi ce n'eſt que les rroupes 
Britanniques ne porteroient aucune atteinte a la 
propricte que pouvoient poſſéder dans la ville les 


perſonnes qui ſe trouvoĩent en dedans des lignes. 


II evita &galement de faire aucune reponſe deter- 


minee a Particle qui demandoit, pour ceux qui ne 


vouloient pas ſe ſoumettre au gouvernement Bri- 


rannique, la permiſſion de vendre leurs biens, 
& de quitter la province. Comme en aucun temps, 


depuis labolition du gouvernement royal, on navoit 


refuſe cette faveur aux Royaliſtes habitans del Etat, 


on eſpèroit que ſur les repreſentations convenables 
qui ſeroient faites la-deſſus dans une. conference 
libre, les. aſſiégeans ſe relächeroient, parigenero- 
ſire, de la rigueur de leurs prètentions. Le general 
Lincoln demanda cette conference , ſans refuſer 


directement les conditions offertes. On regur pour 


xeponſe , contre Tattente des aflieges , que les hoſ- 


tilites recommenceroient a huit heures. Lorſque 


cette heure fut arrivee , la garniſon Fattendoit im- 
mediatement a Vafſaur le plus vigoureux de la part 
des afliegeans. Mais au lieu de cela ni Vune ni 
Fautre armee, pendant quelques inſtans, ne tirèrent 


un ſeul coup. On ſembloit de chaque core craindre 
les conſequences d un aſſaut, & deſirer de conti- 
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nuer la treve, & de reprendre en conſideration les 
articlespropoſes. A neuf heures le feu recommenca 
de la part de la garniſon, & fut entretenu des 
deux cotes pendant pluſieurs heures avec une vi- 
vacitè extraordinaire; de ſorte. qu'il fit plus de ra- 
vage qu aucun feu rèciproque en eũt jamais fait 
dans le meme eſpace de temps depuis le commen- 


cement du ſiège. On ne ceſſa de jetter des bombes 


& des carcaſſes dans preſque toutes les parties de 
la ville. II y eur pluſieurs maiſons de briiltes ; & 
un bien plus grand nombre qu on ne ſauva qu' avec 


peine. Les Anglois avoient alors acheve leur trot- 


ſieme parallele. Independamment du canon & des 


mortiers qui jouoient ſar la garniſon à la diſtance de 


moins de cent verges, les Jagers (1) Heſſois fai- 
ſoient des decharges a bout portant avec un tel 


effet, qu'il echappoit un bien petit nombre d'hom- 


mes de ceux qui ſe montroient en dehors des lignes. 
Le 11, les Anglois vinrent a bout, par la ſappe;, 
de paſſer le folle, & s avaueèrent juſqu'a vingt- 
cinq verges des lignes des aſſiégés. Des petitions 
furent preſentees, ce meme jour, par une nom- 
breuſe majorite des habirans , & de la milice de 
la province, qui prioient le general Lincoln de 
ſouſcrire aux conditions 5s par Sir Henri Clin- 


_ 
— — —_ * F * W =p - 3 


(1) Eſpèce de chaſſeurs ou-tireurs au blanc Allemauds. 
| dont le nom correſpond aller aux Riflemen Ameèricains. 
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chaleur la meſure de preſenter les peritions dont] 
on vient de parler; toute eſpèce de capitulation 
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ton. Un petit nombre d' amis ſecrets du Gouvend 
nement royal avoient, pendant le ſiege, fomenté 
& encourage , parmi les citoyens , une diſpoſition 
2 la mutinerie, & ils etotent parvenus à faire im- 
preſſion ſur les eſprits craintifs. Lorſqu'il fut ge4 
neralement connu que les proviſions de bouche 


allotent manquer a la garniſon, & que la ville 


Etoit complettement inveſtie, ces hommes-la in- 
fiſterent ouvertement ſur la neceflite de fe rendre 
fans delai. Ce furent ces ciroyens mal intentionnes 
qui appuyerent les premiers & avec le plus de 


leur étoit indifferente , puiſqu'ils Etoient dans in- 
tention de redevenir ho ſujets Briranniques. Ils 
eurent Padreſſe de fortifier leur parti de tous les 
.citoyens timides , & meme de quelques- - uns des 
meilleurs & des plus braves, qui croyolent que 
la reſiſtance ẽtoit deſormais inutile. Le general Lin- 
coln jugea neceſlaire , dans de telles circonſtances , 
daccepter les articles de capitulation tels qu on les 
avolt propoſẽs, ſans aucune conference ni expli- 
cation (5). 

Cctoit la premiere fois, dans la guerre FAmb- 
rique, qu'on avoit eſſayè de defendre une ville. 
Le mauvais ſucces de cette entrepriſe , & les con- 
ſequences qui S enſuivirent, donnent lieu de croire 
que fi Fon avoit adopte generalement ce genre de 
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defenſe , il efir te beaucoup moins facile de ſoure- 
nir a de I Amerique. | 
On cenſura beaucoup & fort injultement le 
general Lincoln pour avoir riſque {on armèe dans 
des lignes. > mens of il ne ſoit pas douteux que le plan 
contraire Etoit , A tout prendre, le meilleur, ce 
' general avoit oependant des raiſons particulieres 
pour ſe juſtifier de $'*treEcarte cette fois de Vexemple 
de Villuſtre Commandant en chef de Varmte Ame- 


ricaine. Les renforts qu'on lui avoit promis ſuffi- 


ſoient pleinement pour mettre la ville en süreté. 
Le Congrès, & les Gouvernemens des deux Ca- 
rolines, lui avoient donnè lieu de compter ſur neuf 


mille Res cents hommes. Par diverſes cauſes, dont 


on en a deja detaille quelques - - unes , cette armee 
annoncee ſur le papier ne ſe monta \ gueres plus 
qu'au tiers de ce meme nombre', en y compre- 
nant encore la milice des deux Carolines. Tant 


qu'une evacuation fat praticable , les aſſurances 


qu'il avoir d tre ſoutenu rendoienr peu convenable 
de Ventreprendre. Les Anglois prirent enſuite une 
telle poſition, que ſuivant Vopinion des bons juges 
une retraite ne pouvoit plus s exècuter avec ſuccès. 
Avant qu on eut ouvert les batteries, & meme 
deux ou trois jours après, les troupes regulieres 
auroient pu ſe retirer de la ville; mais fi Von elit 
alors pris ce part, le plus brillant ſucces wauroir 


point — qu on ne le cenſurãt tres-ſeverement. 
= 
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Apres le 16 Avril, la tentative de retirer armte 
auroit laiffe la ville ſans conditions a la merci des 
Anglois, &, ſi elle avoir manque , auroit pu pro- 
duire de pires conſequences que la reddition de 
la ville & de Varmee par capitulation. Nonobſtant 
cette malheureuſe iſſue de ſon commandement dans 
le departement meridional, le general Lincoln 
mérite de grands Eloges pour ſa conduite judicieuſe 
& pleine de courage, pat laquelle il tint en &chec, 
pendant trois mois, les forces fi ſuperieures de fir 
Henri Clinton & del Amiral Arbuthnot. On perdit, 
il eſt vrai, Charleſton & Varm&e meridionale; mais 
leur defenſe prolongee rerarda Fex6cution des plans 
des Generaux Britanniques, & meme la derangea 
tout-à- fait, & la Caroline Septentrionale, comme 
la ſuite le prouvera, fut par- là miſe en suretè pour 
le reſte de Lannée 1780. | 
Le compte que fir Henri Clinton rendit des pri- 
ers dans ſes depeches, lorſque Charleſton fur 
rendu, <toit fort conſiderable. Il y comprenoit tous 
les hommes libres adultes de la ville, entre deux 
& trois mille matelots, qu'on avoit pris de deſſus 
les vaiſſeaux & places aux batteries, & ce qui il y 
avoit alors dans la garniſon de la milice des deux 
Carolines. Tout cela en groſſiſſoit le nombre juſ- 
qu'a plus de cing mille hommes, & fourniſſoit 
une ample matière à un détail pompeux de Fim- 
portance de cette conquète; mais le nombre effectif 


\ 
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2 des ſoldats de armee eontinentale Etoir de dix- neuf 

"= cents ſoixante - dix- ſept, dont il y en avoit cinq 

ho cents dans les hdpiraux, Il y avoir auſſi beaucoup | 

e d'officiers priſonniers, & leur nombre, qui Etoir - 

t dans une plus grande proportion que. celui des ; 

18 ſimples ſoldats, conſiſtoit en un Major-general , fix | 

n Brigadiers-generaux, neuf Colonels, quatorze Lieu- 

e renans- Colonels, quinze Majors, quatre-vingr- 

5 quatre Capitaines & Capitaines-Lieutenans, quatre- 

ir vingt- quatre Lieutenans, trente- deux ſccond-Lieu- 

6 tenäns & Enſeignes. Les Commandans de la milice 

is du pays, qui pour la pluparr etoient des citoyens 

is = On promier rang, animes par le ſentiment de VPhon- | 

ea neur, s étoient rendus generalement 3 à la defenſe 

16 de la ville, quoiqu'ils n'euſſent pu parvenir a y g | 

ar | amener avec eux un nombre de miliciens propor- N 
| tionné à leurs commandemens reſpeCtifs, Les re- | 

ri⸗ gimens continentaux Etolent pourvus d'Officiers au ö 

ur complet; z mais il n *en Etoit pas de meme a beau- | 

us coup pres quant au nombre des ſoldats. On rete- | 

ax noit dans la garniſon ces Officiers ſurnumeraires, | 

us quoique ſans commandement , dans la crainte que | 

 y f on les avoir renyoyes., cela neut decourage Par- | 

ux mée, & d'après Tattente a laquelle on ſe livroit 

72 avec confiance, dans les premiers temps du ſiege, 

dit qu'on auroit beſoin de leurs ſervices pour com- 

n- | mander les detachemens conſidérables de milice 


Rif qu on eſpcroit de recevoir. Pendant trente jours 


. 
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que dura le ſiege, il ne deſerta que vingt ſoldats 


- Americains. Comme on avoit poſte la milice & 


les matelots à des batteries qui n'eroient pas fort 
expoſces, ces deux corps ſouffrirent tres-peu. Les 
troupes continentales qui garniſſoient les lignes en 
front des afliegeans eurent quatre - vingt - neuf 
hommes de tues, & cent trente-huit de bleſſés. 


Parmi les premiers on compra le colonel Parker, 
officier qui s' toit ſouvent diſtingue par ſa bra- 


voure & ſa bonne conduite, & le capitaine Peyton, 
Pan & Tautre des troupes de Virginie, Philippe 
Neyle, aide- de- camp du general Moultrie , les 
capitaines Mitchel & Templeton, & le lieutenant 
Gilbank. Lartillerie de la milice de Charleſton, 
qui Etoit placee aux lignes, & qui partagea les 
fonctions des troupes continentales, eut trois 


hommes ruds : Tadjudant Warham & ſept ſoldats 


bleſſes; environ vingt des habitans qui demeurèrent 
dans leuts maifons furent tués dans la ville par 
des coups perdus. Il y eut plus de trente maiſons 
de brulees, & beaucoup d'autres furent denden 
magées. 

Apres que les Anglois furent en : poſſeſſion de la 
ville, on depoſa les armes priſes ſur les troupes 
& . les habitans, & Jui montoient à cinq mille, 
dans un laboratoire pres d'une grande quantire de 
poudre à canon & de cartouches. Cette poudre prit 
feu par Pimprudence de la garde, en faiſant celarer 


„ „Au iA e „ 


155 fu ſils les piſtolets, fit ane la maiſon, & 
en diſperſa les fragmens ardens, qui embràsèrent 


& dètruiſirent l'attelier, la priſon & les vieilles 


barraques. Cinquante hommes qui compoſoient la 
garde Britannique poſtce dans ce lieu, y perirent 
tous, & leurs corps briſes furent jettes en pieces 
par la force de Pexploſion contre les maiſons voĩ- 
ſines dans Archdale Street. Pluſieurs perſonnes du 
voiſinage eurent le meme ſort. La plupart des armes 
2 feu etoient charges, & partoient ainſi que les 
cartouches; de ſorte que ces inſtrumens de mort 
Eroient lancès dans toutes les directions poſſibles. 
Plus de cent perſonnes perdirent la vie dans cette 
occaſion. 


C'ttoit en hiver que Parmee wels etoit paſlce 


de New-Yorck 4 Charleſton „& dans ce paſſage 


ennuyeux & difficile on avoit perdu les chevaux 


 deſtines a monter la cavalerie Britannique. Le lieu- 


tenant - colonel Tarleton ne tarda gueres , apres 
avoir debarque, a sen procurer de nouveaux, & 


commenqa la carrière de ſes victoires. Bientor apres 


avoir remonte fa cavalerie, il joignit un corps 
d'environ mille hommes, venu de Savannah en 
marchant à travers le pays, ſous le commandement 
du general Patterſon. Le 18 de Mars 1780 un 
dẽtache ment de ſon corps furprit au pont de Saltcat- 


cher un parti de milice Americaine d environ quatre- 


vingts hommes, en tua ou bleſſa un certain nombre, 


o 
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& diſperſa le reſte. King jours apres le lieutenants 
colonel Tarleton , a la tète de fa legion, en vint 
aux priſes pres Ga Ponpon avec un autre parti peu 
nombreux de milice à cheval, qui fit une prompte 
retraite. Trois hommes de ce parti furent tues dans 
la pourſuite; il y en eut un de bleſſè & quatre fairs 


priſonniers. Le 27 du meme mois il rencontra le 
_ - colonel Washington, à la tète de ſon corps de 


cavalerieregulicre, entre le bac ſur la rivière Ashley 
& le pont de Rantowle ſur la Stono. Les Amé- 
ricains eurent cette fois Pavantage, ils firent ſept 
priſonniers, & repouſsèrent la cavalerie de la legion 


Britannique; mais faute d'infanterie ils n'osèrent 


la pourſuivre. Le general Lincoln avoit donné 
ordre au commencement du ſiège à la cavalerie 


regulicre , qui montoit a trois cents hommes, de 


tenir la campagne, & Fon avoit ordonne a la mi- 
lice du pays de faire le ſervice d'infanterie. pour 


les ſoutenir. La milice, a cette epoque de la guerre, 


montroit une repugnance ſingulière a Sacquitter de 
fon devoir, & refuſoit, ſous divers pretextes *de 
marcher avec la cavalerie. Ce corps important, 


dont la deſtination étoit de couvrir la campagne, 
& de tenir une communication ouverte entre elle 
& Charleſton, fur ſurpris a Monks Corner le 14 


Avril par un fort dẽtachement Britannique, con- 
duit par les lieutenans- colonels Tarleton & Webſter. 
Un eſclave negre, gagne par argent, conduiſit 
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pendant la nuit les troupes Britanniques depuis 


Gooſe- Creek par des ſentiers derournes. Quoique 
Officer qui commandoit la cavalerie Amèricaine 
eur pris la precaution de tenir ſes chevaux ſelles 
& brides, & que ſes vedettes, qu il avoit poſt6s en 
front à a diſtance d' um mille, donnãſſent Valarmez 

cependant, comme il n ẽtoit ſoutenu par aucune 

infanterie, les Anglois s 'avancerent avec tant de 

rapiditè, que 2210 Poppoſition dela garde avan- 
cte, ils commencèrent d'atraquer le corps principal 
avant qu'il eüt pu ſe mettre en état de défenſe. 
Environ vingr-cinq Americains furent rues ou pris. 


Ceux qui echapperent furent obliges de ſe cacher” 


pendant quelques; jours dans les marecages. Ils per- 


direiit Plus de trente chevaux, & ce far un renfort 
qui vint très-à 1 pour les Anglois, qui etoient 
fort mal montes. Apres cette caraſtrophe , „ tous les 
partis Americains armes abandonnerent , pour quel- 
que temps , la Fat de I Etat 1 au ſud de la 
Santee. Ar | 
Peu de temps aptes cette Carpe Weclenel An- 
toine Walton White vint prendre le commandement 
des reſtes de la cavalerie. Il paſſa au ſud de la 
Sanree a la tète de ce corps, remonte une ſeconde 
fois avec beaucoup de peine, & joignit le 6 de 


Mai 1780, pres de la maiſon du colonel Bull, 


un petit derachement- Britannique qu'il fit — 
pier „& qu il conduiſit au bac de Lanneau. Le 


— 
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' colonel White avoir donne à temps lVordre de 


raſſembler des bateaux aux perſonnes que ce ſoin 


regarcoit , & celui de reunir dans ce meme lieu 


un corps d'infanterie pour couvrir la cavalerie Ame- 
ricaine pendant qu'elle repaſſeroit la Santee, mais 


on ne les avoit pas executes, Le zele d'un nouveau 
ſujet, qui $eroit recemment ſoumis a Varmee royale, 
Fengagea a donner immediarement connoiſſance au 


lord Cornwallis de la ſituation du colonel White. 

Le lieurenant-colonel Tarleton fut auſſi-tõt depe- 
8 0 | : 

che au bac avec un detachement.de fa cavalerie, 


& y arriva quelques minutes ſeulement apres la 


cavalerie Americaine , qu'il chargea auſſi-tõt avec 
des forces ſuperieures. La retraite Eroit impraticable 


faute de bateaux & d'infanterie , & la reliſtance ne 


pouvoit ſervir de rien. Une deroute $enſuivir. Le 
major Call, & ſept autres, ſe ſauvèrent a cheval, 
en forgant le paſſage a travers la cavalerie Britan- 


nique qui avangoit. Le lieutenant-colonel Washing- 


ton, le major Jamſon, & cinq ou fix ſoldats, 
Echapperent en paſſant a la nage la Santee. Il y eur 


a-peu-pres trente Americains de tuès, bleſſes ou 


priſonniers. Le reſte ſe tira d'affaire en ſe cachant 
dans les marecages. Les priſonniers Britanniques, 
qui paſſoient en ce moment la rivière dans un ba- 
teau, entendant la voix de leurs compatriotes qui 


leur crioient de revenir, ſe ſoulevèrent contre leur 


garde, & furent remis en liberté. 
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Apres le debarquement des Anglois en 1780, 


on vit recommencer des depredations ſemblables 
à celles qu'on a decrites dans le huitieme chapitre. 


WY 


Comme on $attendoit avec confiance 4 la reduc- 


tion de la Caroline, les troupes ne s abandonnèrent 
pas a des ravages auſſi deſordonnes que Varmce du 


general Preyoſt ; mais il eſt difficile de dire quelle 


armee ſurpaſſa Pautreen pillages. Cependant, comme 
celle de 17 Etoit beaucoup plus nombreuſe, qu elle 
r etendoit dans le pays de tous les cores de Char- 


breuſe pour emporter ſon butin, elle ramaſſa une 
bien plus grande quantirs de marchandiſes & 


d effers volumineux. Ils s emparèrent en particulier 
de la valeur. de pluſieurs milliers de dollars en in- 


leſton, & qu'elle avoir a ſa portee une flotte nom- 


digo. Les commercans & autres habitans, par une 


politique mal entendue , avoient emmagaſine la 


plus grande partie de leurs marchandiſes hors des 
lignes, & fort ſouvent pres de l'eau ou ſur Feau 


meme. Ces amas romberent gencralement dans les 


mains des vainqueurs. Les Anglois pillèrent dans 
cette occaſion avec methode , formèrent un depor 


public, & nommeèrent des Commiſſaires du butin. 


On diſpoſa de tout celui qu'on raſſembla de cette 


maniere au profit de Farmee royale. Il y en eut une 


fi grande quantite d'expoſe en vente, que, quoi 
qu'on n'en tirar que des prix ſingulièrement bas, 


le produit fut nẽanmoins fi conſidèrable, que la 
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rtion 3 Major s leva au· deſſus de 402888 mills 
guinces Angloiſes. Le pillage particulier exerce par 
des individus pour leur compte ſepare, leur rapporta 
ſouvent davantage que la part qu'ils recevoient 
du butin public. Independamment de ce qui fut 
vendu dans la Caroline, on envoya dans les marchés 


ètrangers pluſieurs vaiſſeaux charges de riches de- 


pouilles priſes ſur les habitans. On embarqua en 
une ſeule fois plus de deux mille negres qu on ve- 


noit de leur enlever. Divers particuliers perdirent, | 


dans les invaſions de 1779 & de 1780, depuis h 
valeur de cinq cents. dollars juſqu'à celle de deux 
mille dollars en vaiſſelle, & du reſte de leur pro- 
priẽtè dans la meme proportion. Les eſclaves affluè- 
rent une ſeconde fois a'l'armee Britarnique , &, 
comme ils y crotent entaſſes enſemble, une fievre 
de camp vint les viſiter. La petite verole , qui navoit 
pas paru dans la province depuis dix- ſept ans, kelata 


parmi eux, & $erendit avec beaucoup de rapidite. | 


Ces deux maladies , & Fimpoſſibilitè od Fon eroir 


dans les eee eee de leur fournir 


les commodites convenables, & de leur donner les 


ſoins neceſſaires, en firent perir un grand nombre, 


qu'on laiſſa fans ſèpulture dans les bois. On vit un 
petit nombre d' exemples, dans des lieux EcartEs & 


ſolitaires, de petits enfans de ces malheureux eſ- 
claves . trouvoit ſucant les mamelles de leurs 
meres expirces , & deja. fans vie depuis quelque 


temps, IM | CHAPITRE 
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* Marite © commerce,; papier-monnoie 3 armee, „ m- 

It "TE autres objets divers relatifs d la Carolina 
; 8 Meridionale 5 principalement avant r la reduction 4 

oe Charleſton. "P d 
= j Dis le premier moment ou la Caroline Me- 
Ro ridionale adopta Pidee de fe defendre contre tous 
a les efforts hoſtiles qu'on feroit pour ſourenir pat 
Xx la force les pretentions du Parlement Britannique, 
by elle avoir pas un ſeul vaiſſeau are en {a poſſeſ- 
- ſion. La Tamur, ſloop de 18 canons, & ſe Che- 
's | rokee, vaiſſeau arr de 16 canons , appartenans 

S en deux au Roi de la Grande- Bretagne, & pla - 
11 ces dans Vavenue du port & dans le port meme 

0 de Charleſton commettoient beaucoup d outrages | 
& | contre la propriere des particuliers. Ceroit le vœu 
oy N general d arrèter ces depredarions, mais les moyens 
ir den venir 4 bout ne ſe preſentoient pas aux habi - 
8 tans, livres juſqu' alors aux paiſibles occupations de 
* Pagriculture & du commerce. Les offres de ſetvice : 
n de pluſieurs citoyens pleins d energie, qui propo- 
* ſoient d'aborder les deux vaiſſeaux Anglois Tepee 
be” A la main, furent conſtamment rejetrees par les 


. Chefs du peupte qui deſiroient | ne de TOR: | 
” Tome II . 
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* 55G au Kit te la nature tas las ou de la 
maniere de les conſtruire. Ainſi les habitans de 


Charleſton , quoiqu'ayant dans leurs mains les 
moyens de ſe defendre, & le courage de sen ſervir, 
ſe ſoumirent pendant un temps: conſiderable, en 


partie par inexperience & en partie dapres. des 
intentions pacifiques, à beaucoup d'inſultes de la 
part des vaiſſeaux Britanniques qui ſe trouvoient . 
dans le port. On convint enfin d armer des vaiſſeaux 


marchands. On arma de ſeize canons un ſchooner 


garde - cõte „ que Yon nomma la Deſenſe, & de 


wage canons le vaiſſeau marchand le Proſper. Bien- 


tot apres on arma encore de ſeize canons un autre 


ſchooner garde-core , appelle la Comete. Ces bati- 
mens avoient été deſtinés, dans le principe, 4 la 
sdreté de Charleſton & Fu ſon port. On convertit 


trois petits vaiſſeaux en galères, & Ion en conſ- 
truiſit une nouvelle nommee le Beaufort, pour 


proteger la navigation interieure. Un autre ſchoo- 

ner gude chte fut armè de dix canons, & deſtinè 
a proteger George-T,own, Dans le progres de la 
querelle, & apres que les ſaiſies faites par les An- 
glois eurent porte le Congres continental a auto- 


riſer des _reprefailles, les galeres la Comete, la 


Defenſe & le Beaufort, furent converties en bricg 
Pour aller croiſer en pleine mer, d où elles ame- 


neèrent pluſieuxs priſes. Le departement de la maring 
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kroĩt conduit dans ces premiers momens par le 
Conſeil de sütetè & le Conſeil-prive; mais il de- 
vint bientdr nëceſſaire d en donner la direction 
à des hommes qui euſſent plus de loiſit & de con- 
noiſſance de la choſe. Le Corps lẽgiſlatif crea donc 
un bureau de marine, & confia à Edouard Blake, 
Roger Smith, Joſias Smith, George Smith g 


Edouard Darrell, Thomas Corbet, Jean Edwards 


George-Abbotr Hall, & Thomas Savage, écuyers, 
Fautorite néceſſaire c pour diriger & inſpecter la 


„ conſtruction, achat & la location de tous vaiſs 
>» ſeaux pour le ſervice public, endiriger larmement 
2> & les pourvoir de Yartillerie , des vivres, pro- 
s viſions & munitions navales neceſſaires; remplir 
55 les places vacantes dans la marine, & tirer des 


>> ordres ſur la treſorerie pour les ſommes d argent 
>» qu*exigeolent ces divers: objets „. Ces Commiſ- 
ſaires ſe chargerent du ſoin des vaiſſeaux publics 


dont on a parlé, & firent conſtruire en outre un 
bricq de quatorze canons, qu'ils nommèrent le 


Hornet. Ce fut-là toute la marine de la Caroline 
pendant les quatre premieres annees de la guerre. 


Dans l'année 1777, la fregate continentale le 
Randolph , capitaine Biddle, entra a Charleſton, 


dans un état de detreſle. Apres s etre rẽparèe elle 


remit 4 la voile pour une croiſière, & revint au 


bout de huit jours avec quatre riches priſes. Cet 
exemple encouragea l Etat à former quelque en: 


F ij 


N 
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trepriſe du meme genre avec ſa petite marine, Ls 
vaiſſeau le general Moultrie , capitaine Sullivan, 
le bricq la Polly, capitaine Anthony, & le bricq 
la Belle Americaine, capitaine Morgan , qui ap- 
partenoient à des particuliers, furent pris dans cette 
eirconſtance au ſervice public, Ils mirent à la voile 
au commencement de en pour une croiſière, „ 
conjointement avec la fregate continentale le Ran- 
dolph, & le bricq de TEtatla Notre-Dame. Ils = 
couvrirent un vaiſſeau au vent des Barbades, & 
Tengagèrent dans la nuit, croyant que c'ẽtoit une 
frégate; mais il ſe trouva que c toit le Yarmouth , 
vaiſſeau de ſoixante · quatre canons. Apres un en- 
gagement de dix-ſepr minutes, le Randolph ſauta 
en l'air avec trois cents quinze ames qu'il avoit 
à bord, dont il ne ſe ſauva que quatre hommes, 
qui après avoir été balotés pendant quatre jours 
ſar un debris du vaiſſeau naufrage , furent appergus 
& retirẽs par un vaiſſeau qui paſſoit. Le capitaine 
Biddle, qui commandoit la fregate , & qui perir 
dans cette cataſtrophe, jouiſſoit de Veſtime de ſon 
pays comme un de ſes plus excellens Officiers de 
mer. Le capitaine Joor , digne & brave Officier 
du premier regiment de la Caroline Meridionale, 
avec cinquante ſoldats du meme corps, qui fai- 
ſoient le ſervice de troupes de marine à bord du 
Randolph, partagèrent tous le meme ſort. Les autres 
vaiſſeaux, echappesau Tarmouth, continuèrent leut 
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| droilidre, Le bricq la Belle Americaine, & le vaiſſeaut 
le general Moultrie , prirent un vaiſfeau de la cõte 


de Guinee d' uns wi conſiderable, & les bricqs 
la Notre-Dame & la Polly, firent ſeize priſes; mais 


il n'y en eur que quatre qui arrivèrent en süͤretẽ | 


dans un port ami. 
Lorſqu'en 1779 le. general Privat 8 


de Charleſton, divers vaiſſeaux armes. lui appor- 


toient des proviſions de Savannah. Pour intercepter 
cette communication, le bricq la Notre-Dame, 


capitaine Hall, le bricq le Beauſort, capitaine Tryon, 
le bricq la Bellone, capitaine Anthony , & quelques 


autres vaiſſeaux armes , mirent en mer ſous la di- 
rection du bureau de la marine. Ils rencontrerent 
pres de Stono ſept navires Britanniques, dont ils 
en prirent deux qu'ils amenerent en surete a Char- 
leſton; un autre ſauta en l'air, & le reſte $'echappa. 

View le meme temps, ſoixante grenadiers de 


| Farme&e Britannique , avec deux pieces de cam- 


pagne & de la mouſqueterie, attaquerent, des bords 


de la rivibre Stono, le ſchooner Americainle Ratt- 
 leſnake, Le brave capitaine Frisby qui le comman- 


doit ſe défendit avec la plus grande valeur, & 


repouſſa les aſſaillans dont le capitaine perit avec 


la plus grande partie de ſes ſoldats; mais trouvant 

qu'il lui eroir impoſlible de ſe retirer avec ſqn 

vaiſſeau, il y mit le feu, & conduiſit ſes bleſſes 

avec le reſte de ſon Equipage en süreté à travers 
Fi 
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le pays', | quoiqu' alors Pennemi en füt maltre a juſ⸗ 
yo au camp Americain au pont de Bacon. 

Les grands avantages que tiroit FErat de fa 
petite marine, & les detreſſes multiplicées qu en- 
duroit le commerce faute de protection, engagèrent 
la legiſlature 4 prendre des meſures pour acheter 
ou conſtruire trois fregates. Si Fon avoir adoptè 
ce plan au commencement de la guerre, il eſt 
probable qu'il ſe ſeroit trouve à la fois praticable 
& aVantageux 3 mais tous ceux qu'on avoir adoptes 
dans les premiers momens de la querelle n'etojent 
| que pour un temps, & n'etoient combines dans 
aucune autre vue que celle une immddiare süretẽ 
domeſtique. Le papier- monnoie perdit tant de fa 
première valeur dans le courant de la guerre, qui} 
ne fut pas facile de trouver les moyens de ſe pro- 
curer les frégates. Alexandre Gillon, ecuyer, fut 
nommé Commodore; Jean Joyner, Guillaume 
Robeſon, & Jean Me Queen, ecuyers , furent 
'nommes capitaines. On acheta des marchandiſes 
du pays qu'on embarqua pour le compte du pu- 
blic, & le Commodore fut autoriſè à emprunter de 
Targent ſur le credit de! Etat. Il partit pour] Europe 
dans l'année 1778 avec ſon corps d'Offiaiers , & y 
employa ſes plus grands efforts a pourſuivre Vaf- 
faire pour laquelle il eroit envoye. Divers embarras, 
provenant de remiſes interceprees & d'autres cauſes, 


 Fempecherent d' accomplir Vobjer de ſa miſſion. 


ume 


rent 


diſes 
1 pu- 
er de 
arope 
&y 
Faf- 
Aras, 
auſes, 
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Tout ce qu'il put faire fur ꝙ acheter 4 credit, pour | 


le ſervice de I Etat, une quantite conſiderable 


de veremens & de munitions , & de louer pour 


trois ans une grolle fregate = prince de Luxem- 


bourg, à condition que le Prince auroit un quart 


dans les priſes quelle feroit, pendant qu'elle croi- | 
ſeroit aux riſques & depens de la Caroline Me- 


Tidionale, La fregate engagee dans cette occaſion 


par le commodore Gillon, avoir été conſtruite à 
Amſterdam, & avoit d 8 ere pour le compte 
des Ecars-Unis Elle Etoit d'une conſtruction par- 


riculiere ; egale en dimenſions 4 un vaiſſeau de 
ſoixante - quatorze canons , elle montoit ſur un ſeul 
pont vingt-huir canons Suedois de trente-ſix livres 
de balle, & douze.canons Suedois de douze ſur 


ſon gaillard davant & ſur ſon gaillard d'arrière. 
Pour former '<quipage de cette fregare, on engagea, 
au nom de! Etat de la Caroline Meridionale , deux 
cents quatre-vingts ſoldats de marine, & ſoixante- 
neuf matelors. On les int Pendant pluſieurs mois 
a Dunkerque, juſqu'à ce qui on pur faire venir le 
vaiſſeau au Texel; car comme il tiroit beaucoup 
d' eau, & que _ F'empechoir de paſſer les bas- 
fonds e aucune autre poſition que ſur ſa batte- 


rie, il auroit été fort embarraſſant que Je quipage 
ſe fut trouye à bord. Quoique ces hommes fuſſent 
nourtis, payés & habillés de Fargent de la Caro- 


line Meridiouale , on les envoya du Havre-des 
E 1 8 
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Grace; avec d'autres troupes, 4 une 'expedirionl 
contre iſle de Jerſey , ſans la connoiſſance ou le 
conſentement du commodore Gillon. Il y en eur 


un ſi grand nombre de tues ou de pris dans cette 
malheureuſe entrepriſe, qui eut lieu en Janvier 
17815 que la fregate demeura hors d'erat de mettre 


en mer juſqu au mois d' Aoũt ſuivant. Apres avoir 


ſurmonte des difficultss innombrables, elle com- 
menqa enfin ſa croiſière, & fit en peu de temps 
plufieurs riches priſes. Son Commandant fut aufli 
ſeul charge de la direction des forces maritimes 
Eſpagnoles & Americaines , qui ſoumirent en Mai 
1782 les iſles de Bahama à la Conronne d Eſpagne. 
La flotte qui fir cette entrepriſe , & qui conſiſtoit 


en quarre-vingr- deux voiles , fut conduire de la 


Havanne, par le commodore Gillon, à travers le 
canal de Providence, dont 0 navigation eft ſi dan- 
| gereuſe, La fregare arriva a ; Philadelphie bientdt 


apres que cette expedition fut termince. Apres avoir 
Eté, 4 grands frais, complettement reparce , elle 


remit à la mer de ce port ſous le commandement 


du capitaine J oyner. Le deuxième jour apres qu'elle 
eut quitté les caps de la Delaware, elle fut priſe 
par trois fregates Britanniques. Les dépenſes de 
cette entrepriſe courageuſe pour équiper une ma- 


rine, en furpaſsèrent de beaucoup les profits. En 


y comprenant les remiſes interceptèes, les habil- 


lemens & munitions achetés, par le commodore 


$ - — 
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Oillon pour le ſervice public, & les debourſes rela- 


tifs à la fregate , il en coũta a VErar de Caroline 


: Maidiondle plus de deux cents mille dollars. 


Peu de temps après que le commerce eur cefle 
entre la Grande-Breragne & la Caroline Meri- 


dionale , un petit nombre de particuliers entre 


prenans commenedtent à envoyer des vaiſſeaux aux 


Iſles Hollandoiſes & Francoiſes des Indes Occi- 


dentales. On prèvit de bonne heure que le Public 
auroit principalement a ſouffrir du manque de ſel, 
Pour remedier à cet inconvenient , huit habitans 
Uiſtingues formerent une aſſociation pour acherer 
a la Bermude fix vaiſſeaux qui naviguoient fort 
vite, afin de les employer 4 importer cet article 


néceſſaire. Ils arrivèrent faufs , & fournirent pour 


un temps a cette partie des beſoins du peuple. Ils 


continyerent ce commerce juſqu ce qui ils furent 
tous pris par Fennemi. 


Le commerce commenca bientòt à couler dans 
de nouveaux canaux. Les anciens, marchands, qui 
jouiffoient d'une fortune aifee , ne voulant pas 


riſquer leur capital, ſe retirèrent generalement 


des affaires. Une nouvelle claſſe de commercans, 


qui avoient peu à perdre , ſervirent leur pays par 
leurs entrepriſes hardies & haſardeuſes, & avan- 


cèrent rapidement leurs propres 1nterets. On em- 


Ploya divers arrifices pour mettte ce commerce de 
econtrebande à couvert do nv fſaiſie legale. Quel- 
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ques vaiſſeaux avoient des Capitaines de differentet 
Nations, & des regiſtres de differens ports; ils 


etoient, ſuivant l'occaſion, propriete Frangoiſe, 


Hollandoiſe, Angloiſe, ou Americaine , ſelon que 


. Fexigeoir la circonſtance. Malgre tous ces ſtrata- 


gemes il y eut beaucoup de confiſcations. Le be- 
ſoin croiſſant qu'on avoit de marchandiſes impor- 
tees, & la ſuſpenſion de toute exportation dans 
la Grande- Bretagne, mirent ſi fort au pouvoir des 


fpeculateurs de vendre cher les articles d' importa- 
tion, & d'acheter a bon marche les productions 
da pays, que dans les années 1776 & 1777 on 


Etoit dedommage de la perte totale d'un vaiſſeau 


par Parrivee ſauve de deux autres. Deux compa- 


gnies ouvrirent des bureaux d'aſſurance pour en- 
courager le commerce, ce qui en effet en favo- 


riſa beaucoup Vaccroiſſement, On eſſaya bientor 


douvrir un commerce dire& avec la France , 8 


des vaiſſeaux Francois ſe frayèrent de meme une 


route vers le port de Charleſton. Cette commu- 
nication rèuſſit d'abord fort mal aux habitans de 
Ia Caroline Meridionale; car de ſeize vaiſſeaux 


richement charges des denrées du pays, il nen 


arriva que quatre a bon port. Ce rude coup amortit 
pour un temps. Tardeur de former des e, 
mais elle ſe ranima bientor. - 

Les regimens nouvellement leves avoient beſoin 


LS ; 2. 
d etre fournis de pluſieurs choſes qu'on ne pouyoir 


Ty 


/ 
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fe procurer dans les Etats - Unis. Le capitaine 


Cochran, qui fur employe le ptemier pour cette 


affaire, eut le bonheur que de trois vaiſſeaux qui 
commergoient pour le compte de I Etat, le ſien 
fur le ſeul qui alla & revint ſans accident. Il mit 
a la voile pour Nantes, avec une cargaiſon de den- 
res du pays, qu'il ẽchangea très- avantageuſement 
contre les articles neceſſaires au ſervice public. La 
Bech, capitaine M* Kenzie , & I Eſperance, ca- 
pitaine Harter, partirent peu apres le capiraine 

Cochran; mais l'un & autre navire furent pris. 


Lie dernier avoir a bord une grande quantite d ha- 


bits de ſoldats, deux pieces de canon de quarante- 
deux , & une proviſion conſiderable d'autres ob- 
jets, dont la perte ſe fit rigoureuſement ſentir. 


Luardeur a riſquer des entrepriſes augmentoit de 
jour en jour parmi les Negocians. Un commerce 


conſiderable , quoique bien inferieur à ce qui avoit 
eu lieu d'ordinaire en temps de paix, fut pouſle 
de cette maniere durant la plus grande partie des 
trois premieres anntes de la querelle , ou les ope- 
rations de larmèe Angloiſe eroient principalement 
concentrees dans les Etats du nord. Ce commerce 
regut de rudes ſecouſſes par le diſcredit du papier- 
monnole , & par la frequence des embargo. On 
empccha en effet pluſieurs fois les vaiſſeaux de 
mettre 4 la voile, pour favoriſer les operations 


militaires. Quoique ceux qui <totent 4 la toe du 


”y 
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Gouvernement- crufſent avancer par- la les interery 


de 'Amerique, pluſieurs des citoyens les plus Eclai- 
res penſoient differemmentr. Il en reſulra de fachenſes 


derreſſes pour le commerce, & que le pays ne pur 
etre ſuffiſamment fourni de marchandiſes étran- 
geres. De plus, les étrangers furent decourages 
d' anner leurs vaiſſeaux Pl les ports Americains, 


| dou leur retour eroir ſi ſouvent empeche pour des 
raiſons d'Etat. | 


Le papier-monnoie mis en Serbe par le 
Congrès conſerva beaucoup plus long - temps fa 
valeur entière dans la Caroline Meridionale , que 
dans les autres parties des Etats- Unis. Quoiqu'a la 
fin de 1776 les victoires du general Howe euſſent 
menace de renverſer Findependance Americaine, 
la baifſe de ce papier n'avoir cependant pas ere 
ſenſible dans la Caroline Mctidionale. Les grands 
propriẽtaires s'crotent ſi generalement empreſles de 
ſoutenir la revolution., qu'on ſuppoſoit que leur 
influence ſuffiſoit pleinement pour etablir ce nou- 
veau moyen de circulation, meme dans une chambre 
daſſemblte ſoumiſe a 5 Couronne, dans le cas 
od la conquète de Etat rétabliroit le Gouverne- 


ment royal. L'immenſe valeur des marchandiſes 


d'erape du pays, Fardeur, I enthouſiaſme & PFana« 


nimité du peuple, Eloignoient toute crainte de voir 


jamais le papier-monnoie $'ancantir totalement. 


Lorſqu'il commenga a diminuer de valeur, cette 


RES % 


Þ = EAN cons 93 
a ne vint point d'un defaur de eonfiance 
dans le ſucces final de la revolution, mais de cauſes 


bien diferentes. Les Emiſſions. de ce papier qui 
eurent lieu en 1775 & 1776 furent ꝙ une utilce _ 


r&elle pour la Caroline Meridionale; car tout Lar- 
gent alors en circulation ne pouvoit ſuffire aux 


beſoins du commerce. Pendant plulieurs des der- 
nieres annees ou. la province avoit ere ſoumiſe au 


Gouvernement royal, on y avoit importè tous les 
ans depuis trois mille juſqu'a cinq mille negres ; 


d'où il croit arrive que la Plus grande partie de 


lor & de Vargent, qu on avoir regu dans les mar- 
ches errangen , en échange des marchandiſes du 
pays, navoit pas tarde a s aller concentrer dans la 
Grande - Bretagne. Des differends entre la Chambre 
d'aſſemblèe des Communes & le Conſeil du Roi, 
avolent empèché, pendant quatre ans, de paſſer 
un bill des taxes. Des inſtructions royales avoient 
entièrement defendu, pour un temps conſiderable, 
les Emiſſions de papier- monnoie. Dans cette rarers 
de moyens de circulation, les payemens ſe faiſoient 


ſouvent par le tranſport des obligations particu- 


lieres. Des billets de banque , donnes ſous le credir 
de cinq particuliers puiſſamment riches , juſqu'à la 
concurrence d'une ſomme conſiderable , 5 


ſur le meme pied que Lor & argent. Des certifi- 


cats, ſignẽs par le Clerc de la Chambre daſſemblèe 
des Communes, & contre - ſignes par un petit 
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nombre de Membres de la meme afſemblee, atteſs 


rant que les ſommes qui y ẽtoient ſpecifices eroient 
dues à des individus par le Public, pafſoient cou- 


ramment pour de argent, quoiqu'ils ne fuſſent 
Emanèés que de Pautoritè d'une ſeule branche de 


la legiſlarure. La faculre qu avoit la province de 
payer ſes dettes, jointe à ſon exactitude, pour ainſi 


dire religieuſe „A accomplir tous ſes engagemens, 
avoient fonde un credit plus ſolide que le produit 


des mines du Perou, & procurotent un cours aſſure 


à tout ce qui Etoit marque de Tautoritè du Gou- 


vernement. Le papier - monnoie devoit ètre très- 
bien regu, dans de telles circonſtances, par un 
: 711 . 8 

peuple dont le credit ẽtoit ſans tache, & qui abon- 
doit en richeſſe reelle, quoiqu'il -manquar d'or & 
argent; il facilitoit d' ailleurs infiniment le tranſ- 
port des proprieres. Il y fir ſucceder promptement 
le mouvement des canaux du commerce à leur 


ſtagnation, mit induſtrie en vigueur, & donna 
du reſſort à toute eſpèce d affaires. L effet qu'il eut 


ſar la ſociẽtè fut à- peu- près ſemblable à celui qu on 
pourroit attendre d'un Gouvernement qui ſe trou- 
veroit tout-a-coup en poſſeſſion d'un trẽſor cache, 


& qui, pour Payantage du Public, le jetteroit dans 
la circulation. Ainſi, bien loin que la guerre orar 


rien au peuple lorſqu elle commenga , elle fur pour 


lui Toccaltion d'un accroifſement de fortune, en 


attachant la valeur ſubſtantielle de For & de 
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Tangent à un papier 3 nẽtoit d aucun A in- 


trinseque. Kats | { 


Comme Pargent monnoye ẽtoit ramalſe par des 
gens prevoyans , ou embarque pour achat de mar- 
chandiſes Etrangeres , & que la circulation du pa- 
pier continental, avant Iannee 1778, ctoit a-peu- 
pres confinèe aux Etats du nord, les emiſſions de 
I'Ecat ne paſsèrent pas, pendant un temps conſi- 
derable , la quantité de monnoie neceſſaire 2 la 


circulation. Voici un état des differentes ſommes 


fabriquees par Tautorité de la Caroline Meridio- 


nale: 


2775,14 Juin. Par une 
reſolution du Con- + 23 5 
gs. 358, 80%. f. . 
15 Novemb. idem. 119,726 3 9 

1776, 6 Mars, idem. 743,9 $7. £4 
I » Octobre. Par or- | 
donnance de l'aſ- | 
ſemblee generale... 125,937 10 

2 3 Decembre. Par Ei 
un acte de Pafſem- cal 
| blee générale. 486,682 13 

1777, 14 Fevrier. Par or- | 

donnance de Vaſ- _ 
ſemblee generale... 499,785 


2,979,999 '©Q 2 a 


de la meme annce, Elle devint beaucoup plus rapide 
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De bautre part. 2,977,898 J. of. > 
1777,28 Mars, idem. 4 - 63,470 6 3 | 


177948 Fevrier, idem 64% 457749185. 
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7.317,33 6 10 
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Ces ſommes ſont exprimèes ſelon Pancien cours 


de la province, & doivent etre ſuppurtes ſur 


le pied de ſept livres pour une livre ſterling, mon- 


naie de la Grande - Bretagne, Indẽpendamment de 


ces billets de l Etat, les diffèrentes Emiſlions faites 
par Tautoritè du Congres continental avoient cours 


| = la Caroline Meridionale, & par les loix mage 


de cet Etat les debiteurs ctolent autoriſẽs a les dons 


ner en payement. Les Emiſſions ſorties de cette 


ſource durant les cinq premieres antes de la 
guerre, montèrent en tout a deux c cents millions 


de dollars. 5 
Le papier-monnoie 3 ſa 3 N 


Caroline Meridionale pendant dix-huit mois. ſans 
diminution, ſavoir depuis Juin 1775 juſqu'en Jan- 
vier 1777. Ce fut à cette ẽpoque qu'il commenca 
2 romber d'une maniere funeſte au credit public 
ainſi qu à la circulation, & qui nuiſit beaucoup au 


ſuccès des operations militaires. La baiſſe en fut 
à peine ſenſible dans les trois premiers mois de 1777, 


& ent lieu que tres · lentement durant tout le cours 


dès 


TA 
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Les le commencement de 1778, lorſque Targent 


continental commenca d'affluer en grande quan- 


tité dans l Caroline. Les depenſes enormes des 


armdes entretenues par le Congres dans les Etats 
du nord dans les longues campagnes de 1775 


1776 & 1777 _ exigeolent des ſommes d'argen t 


5 immenſes. On ne pouvoit en lever ſuffiſamment ni 


par des taxes ni par des /emprunts. Il ne reſta de 
reſſource praticable que des Emiſſions de papier- 


monndie ſous Fengagement de le racheter un, jour, 


La neceſlire ſuppoſce des circonſtances porta ces 


emiſſions au-delà de toutes les bornes de la pru- 


dence. Les ſuccès du general Howe en 1776 & 


1777 firent un tort eſſentiel au credit de ce papier 
dans les Etats du milieu. Nombre de gens int 


reſſes , voilins du théätre des operations Britanni- 
ques, jugeant dapres leur ſucces dans la réduction 
de New-Yorck, de Philadelphie „& d une grande 


partie des Jerſeys, craignirent que I Amerique ne 
finit par &tre conquiſe, & commencèrent en con- 


ſequence 4, realiſer le papier-monnoie du Congres, 
de peur qu'il ne s eteignit dans leurs mains. Une 


grande quanrite. de billets contrefaits, que des 


emiſſaires Briranniques. meloient adroitement parmi 
les veritables, contribuèrent beaucoup à faire perdre 
2 ces derniers de leut prix, Les gens du peuple, 


qui n ẽtoient point en Etar de diſcerner les faux 
| billers avec les vrais ,  Commencerent en deman- | 
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dant des prix beaucoup plus forts, à s aſſurer contte | 
le haſard qu ils couroient de recevoir de h fauſſe 


monnoie. 
La methode d abord + ede par le Congrds; 
de fournir aux beſoins de Parmee en donnant des 
reſeriptions ſur le montant des ſommes dont Vem- 
ploi etoit confiè aux Commiſſaires & aux Quartier- 
Maitres, étoit propre à faire naitre à ces ſortes 


d'Officiers de grandes tentations de groſſir le prix 


des denrces. Les embarras du commerce & le re- 
lachement de Tagricultute diminuoient la quantité 


des objets 4 echanger par Tentremiſe de argent, 


dans le mème temps où les Adminiſtrateurs du 


pays employoient deux preſſes d imprimerie a mul- 


tiplier les ſignes d'une richeſſe factice. Comme 


ctoĩt dans Jes Etats du nord que ces cauſes du 


diſcredit du papier-monnoie agiſſoient avec le plus 
de force, elles I'y firent baiſſer beaucoup plus & 
de meilleure heure que dans la Caroline Meridio- 
nale. La monnoie, ainſi que l'eau, trouve bientöt 
ſon niveau. Des trafiquans hardis', informs que 
le papier-monnoie continental conſervoit beaucoup 
plus de valeur dans la partie du ſud „y en por- 
terent des ſommes conſiderables, & coherltbecei 
beaucoup plus à lui oter de ſon prix d dans la Ca- 
roline Meridionale , que toutes les emiffions de 
Etat. On ſuppoſa que les prifes amentes dans la 


Caroline Meridionale par la fregate le Randolph, 
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ku commencement de 1778, y avoient apporté 
un demi-million de dollars. La baiſſe que le pa- 


pier- monnoie avoit eſſuyẽe avant cette Epoque etoit 


peu de choſe en comparaiſon de ce qui s enſuivit, 
& devoit naturellement reſulter de l influence com- 
bince d'une plus grande abondance de monnoie, 
& q une moindre quantitè de denrees. Mais des ce 
moment - là une depreciarion amence par Vadreſle 
ſe joignit à celle qui operoit naturellement. Les 


poſſeſſeurs du papier- monnoie voyant qu il perdoir 
cous les jours quelque choſe de ſa valeur, &, ſoit 
haſard ou penetration, devinant avec juſteſſe quel 


en ſeroir le rèſultat, ne ceſſoient de chercher des 


marches a faire. Prevoyant que le Congres feroit 


de nouvelles emiſſions pour approviſionner ſes ar- 
mees , ils en conclurent qu'il yaloit mieux acheter 
quelle ſorte de propriẽtè que ce fut, que de mettre 


leur argent de cote. La ſurabondance progreſſive 


de la monndie faiſoit hauſſer chaque jour le prix des 


marchandiſes. Le ſon trompeur d enormes ſommes 


nominales inſpiroit a un grand nombre de poſ- 
ſeſſeurs de propriere rcelle la tentation de vendre. 


Les acheteurs, lorſqu'on leur accordoit le credit 


d'uſage, ou s ils prenoient Vavantage que leur don- 

nolent les delais des Cours de juſtice, fe trouvoient 

en état de payer la totalité de leurs acquiſitions, 
| * ä [ JI 

en en vendant une partie peu conſiderable. Ceux 


qui ſe flattoient avec le plus de confiance de. Fe, 
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poir ſeduiſant de voir promptement terminer Is 
guerre, ſe laiſsèrent ſouvent engager à vendre, 
de peur qu une paix ſoudaine ne fit tout d'un coup 


remonter le prix du papier- monnoie, auquel cas on 


ſuppoſoit qu'ils perdroient Voccaſion preſente de 
conclure des ventes tres-avantageuſes. Ces. memes 
principes les dererminoient a accumuler des billets 
de credit, au lieu dacquerir des biens ſolides 3 

un prix qu' ils regardotent comme extravagant. Ils 
prenoient la diminution de la valeur du papier pour 


une augmentation du prix des marchandiſes, & 
concluoient en conſequence qu en achetant peu, 
en vendant beaucoup, & en gardant leur mon- 
noie de papier, ils ètabliſſoient pour Tavenir les 


Tolides fondemens d'une opulence durable. La ſuite 


demontra pleinement qu en oppoſition aux maximes 
ordinaires de prudence & d'economie, ceux qui 
employoient ſur le champ leur argent en rece- 
votent ſeuls Fentiere valeur, pendant que ceux qui 


le gardoient eſſuyoient journellement une diminu- 


tion de leur capital. 


Le gros du peuple ne prèvoyoit ni ne s attendoit 


en aucune maniere que le papier- monnoie put finir 


par s ancantir, ou qu il dit ètre rachere à bas prix. 
Le Congres & les legiſlatures particulières etoient 
bien Eloignes , durant les cinq premieres années, 


de concevoir Tidee d'une pareille violation de la 
foi publique. Les amis de la revolution , mettant 
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une confiance ſans bornes dans Vintegrite de leurs 


Chefs, dans la foi du Gouvernement qui. leur 
 Eroit engagee', & dans le ſucces de la cauſe de 


Amerique , ſe repaiſſoient de Veſperance que leurs 


dollars de papier, ſous Vinfluence de la paix & de 


Findependance, ſeroient eteints en peu d'annees par 
des taxes proportionnees , ou -realiſes en argent au 
pair de leur valeur nominale, & qu'en conſequence 
ceux qui auroĩent vendu ſe trouveroient à la fin 
enrichis dans la meme proportion on le papier- 
monnoie ſeroit tombè de prix. Les pillages & les 
devaſtations de Vennemi firent penſer a quelques- 
uns que leur fortune ſeroit bien plus en süreté &ils 


la convertifſoient en monnoie, qu'en la laiſſant 


expoſce aux accidens de la guerre. Ainſi la diſpo- 
ſition a vendre etoit en grande partie proportion- 
nee a la confiance qu'on avoit dans la juſtice de la 
revolution & dans ſon ſucces final, ſur- tout lorſ- 
qu'elle toit jointe 4 Pattente que la guerre ſeroit 
promprement termine z de ſorte que les Whigs 
les plus ardens & les plus confians furent le plus 
ſouvent les dupes du ſon trompeur des prix enormes 
qu'on donnoit en papier. Leffer de ces principes 


s'erendir fi fort, que la plus grande partie des 


proprictes des habitans changea de propri Ein: 


Beaucoup d'opulens deſcendans d'anciennes familles 


ſe ruinèrent en vendant les biens de leurs peres 
pour un papier qui alloit toujours diminuaur de 
G tj | 
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valeur, & qui peu de ſemaines apres la vente ne 
leur auroit pas rendu la moirie de la propriete reelle 
dont il étoit le prix. Un grand nombre de ſpecu- 


lateurs hardis firent fortune en peu de temps en 


s endettant fort au- delà de ce qu ils pouvoient payer. 
La prudence ceſſa d tre une vertu, & la remerite 
en prit la place. Les amis zéëlés de Amerique , 
qui ne deſeſperoient jamais de leur patrie, & qui 


riſquoient avec joie leur fortune pour ſa defenſe, 
perdirent leut 'propriete , pendant que les citoyens 
timides, qui avoient toujours devant les yeux le 


retabliſſement du Gouvernement Britannique, con- 
ſervèrent, & ſouvent meme augmenterent leurs 
anciennes poſſeſſions. On vit pour la premiere fois, 


dans la revolution Amdficaine , les amis du parti | 


— ruines par le ſuccès. 


L'enthouſiafme des Americains , & leur con- 
PIE dans leur monnoie , donnerent au Congres , 


pour pouſſer la guerre, le meme avantage que ſe 
procurent de vieilles Puiſſances en anticipant ſur 
leurs fonds permanens. Il ent ere tout - a- fait im- 


poſſible, ſans Fexpedient de ce papier, d' entretenir 


ainſi pluſieurs annees de ſuite une armee Amert- 


caine ſur pied, Et quoique les billets de credit 
fiſſent Feffer d'une taxe partielle ſur les valeurs en 
argent, & qu ils ruinaſſent nombre de particuliers, 
ils ne laiſserent pas de produire de grands avantages 
Pour la Nation, en mettant ſes Chefs en Etar 
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a continuer une guerre defenſive ſi , neceſſaires. 


A tous les maux de la depreciation ſej joignirent; 
ceux du monopole. Comme les marchandiſes d Eu- 
rope & des Indes Occidentales Etoient rares, quel- 


ques. perſonnes cherchoient à S aſſurer preſque tout 


ce qui reſtoit de chaque article, &, pour en faire 
hauſſer le prix , en offroient enſuite aux ventes. 
publiques beaucoup plus que le courant; & de. 
cette maniere gagnoient des ſommes en ſacrifiant 


quelques shellings. II arriva quelquefois que par 


de ſemblables pratiques des marchandiſes furent 
portces dans un quartier de Charleſton à un tiers 
plus haut que le prix qui, dans le meme moment , 
croit courant dans un autre quartier, Gelen His 
Pour remedier aux maux qui naiſſoient du me=, 
lange des billets contrefaits avec les véritables, & 
pour diminuer la quantite de monnoie en 8 
lation, le Congrès prit le parti de retirer les deu 
fortes Emiſſions qu'il en avoit faites le 11 d' Avril 
1778, & le 20 de Mai 1777, montant en totalité 
2 quarante millions de dollars. La raiſon oſten- 
ſible de cette r&ſolution étoit que la plupart des 
billets contrefaits paroiſſoient ètre de ces deux 
emiſſions ; mais elle avoir encore pour but de di- 
minuer la ſurabondance du papier en circulation, 
On attendoit beaucoup de ce plan, mais il ne fut 
qu'une preuve de plus que les plus mauyaiſes con- 
ſequences reſulrent quelquefois de ce qui, dans la 
G1 iw 
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théorie, paroit Etre le mieux fonde & le plus ſage.” 
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: 
q EE papier-monnoie recut , dans la Caroline Me- 1 
| ridionale , un coup mortel de cer effort fait par 
| ſes amis pour en maintenir le credir, & qui pa- 
roiſſoit ſi bien entendt pour cet effer. Comme 8 
les reſolutions priſes pour retirer ces emiſſions ne ” 


furent connues generalement à Charleſton que quel- 
ques ſemaines apres avoir ete adoptces par le Con- 
gres a Philadelphie , les perſonnes qui en avoient 
en leur poſſeſſion les envoyoient a la Caroline 
Meridionale pour les faire immediatement realiſer. 
Les nouveaux billets, deſtines à ètre donnés en 
change de ceux qu'on retiroit, narrivèrent que 
huit mois après que les anciens eurent ceſſè de 
circuler. Les poſſeſſeurs des billets appartenans aux 
Emiſſions retitẽes avoient tant d'empreſſement à les 
depenſer, qu' ils en acheroienr tout ce qu'on vou- 
loit, fans prendre garde au prix, quelque extra- 
/ vagant qu'il füt. Le vulgaire, qui ne comprenoir 
rien à la politique de ces reſolutions , trouvant 
| beaucoup de peine à diſtinguer les vrais billets du 
Congres des billets conttefaits du general Howe, 
& les billets courans de ceux qu'on retiroit, & 
voyant en meme temps que les meilleurs perdoient 
de jour en jour de leur prix, en venoit a les ap- 
precier au- deſſous de leur valeur. 
Les planteurs , pour ſe dédommager de PFaug- 
mentation de prix · des marchandiſes Etrangeres , 


| 
! 
þ 
+4 
| lt 
ki 
1 
jk 2 
1 
\ 
1 
1 
1 


— 


ES „ 


'»e 1 AM fFRI OU E. 105 
adopterenten 1778 & 1779 la mauvaiſe politique de 


hauſſer les prix de leurs propres denrees à un degre 


proportionn aux prix des articles importẽs. Comme 
les Negocians achetoient les marchandiſes erran=- . 
geres avec du riz, de indigo & du tabac, ils 


Etoient obliges de les vendre à proportion du riſque 


de limportation ajoutè au premier prix de ces den- 
rees. Le Négociant, pour ſe dedommager de la 


cherte des productions du pays, hauſſoit le prix 
de ſes marchandiſes: le Planteur, par un motif 


ſemblable, mais non avec autant de juſtice, ven- 
doit plus cher ſes denrces au Marchahd lorſque ce 
dernier venoit acheter une nouvelle cargaiſon. Les 
augmentations de prix du Negociant ctotent d'a- 
bord la cauſe , mais devenolent enſuite l'effet des 
augmentations de prix du Planteur. Il arrivoit ſou- 
vent, par la longue durèe des embargo , que quoi- 
qu'un Marchand evit vendu tres-avantageuſement 
fa cargaiſon , les productions du pays qu'il ſe pro- 
curoit en retour, Sil ne les achetoit pas immè dia- 
tement, ne pouvoient, en les exportant a un mar- 
che ẽtranger, lui rendre une quantitè de marchan- 
diſes cgale a fa premiere cargaiſon. 
On fit Pluſieurs tentatives pour conſerver au 
papier- monnoie ſon credit. Pour rendre de nou- 
velles Emiſſions moins néceſſaires, on ouvrit des 
bureaux demprunt, tant pour le continent que 
pour Etat; & les amis finceres de Vindependance 


— 
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Americaine y deposerent à inrerer des ſommes cons 
ſidèrables. Un: ate de lVaſſemblee qui Senſuivir, 
fit remiſe de la taxe ordinaire ſur Fargent place 
2 . interer pour toutes les ſommes prètées au 
Public, & la legillarure offrit en 1779, pour 
8 qu'on eie a T Etat, trois pour cent 


de plus que [interct payè par les particuliers, Malgre 


tous ces avantages , les ſecours qu'on ſe procura 
par des emprunts demeurèrent fi fort au · deſſous 
des beſoins publics, qu'on ne put retenir de nou- 
velles emiſlions de papier. Lorſque le peu d argent 
en eſpece qui demeuroit encore en circulation eut 
commence à etre change pour des billets de papier- 
monnoie d'une bien plus forte valeur nominale, 
Taſſemblèe paſſa un ate qui défendoit a toutes 
perſonnes de recevoir ou de demander, en paye- 
ment de quoi que ce fut, une plus forte ſomme 
en papier qu en eſpèces. Une loi pour empecher le 
flux & le reflux de la mer mauroit pas ere moins 
efficace · que cette tentative de la legiſlature pour 
changer la nature des choſes. Lor & Fargent ne 
paſſoient plus au pair, & les contrats erotent- 
acquittés en papier ou ne [erotent point du tout. 
Comme la loi autoriſoit dans tous les cas à offrir 
en payement les billets de credir , ils ſervoient a 
payer les vieilles dettes ſur. le pied de lor & de 
argent, quoiqu' ils euſſent beaucoup moins de va- 
leur pour de nouveaux achats. Les N egocians & 


D E LEE rio ws. 07 


ꝛutres particuliers pecunieux , qui avolent a recou- 
vrer des dettes anterieures au commencement de 
la guerre, ou contractees vers cette cpoque , eſſuyè- 
rent de grandes pertes par la loi qui les obligeoit a_ 
Facceptation du papier-monnoie, Durant dix-huir. 
mois on ne leur permit point de pourſuivre le paye-' 
ment de leurs dettes, & ils furent obliges enſuite. 
d'accepter pour ce payement , ſur le pied de For & 
de Pargent , un papier qui avoit perdu ſa valeur. 
On ne leur fit point cette injuſtice avec Tinten- 
tion de la faire; mais la legiſlature y fut force 
| par la nèceſſitè des circonſtances. Dans un moment | 
ou les moyens de payer eroient ores aux parricu- 
liers par Vautorite publique, qui, comme on Ta 
d<ja rapporte , leur defendoit d'exporter les pro- 
ductions de leur ſol, il auroit ere cruel de per- 
mettre qu'on les pourſuivit pour de PFargent qu ils 
navoient emprunte que pour Pappliquer a la cul- 
ture de leurs plantations. Lorſqu on eut revoque 
les reſolutions contre importation, les Membres 
du Corps legiflarif auroient cxu ruiner le creditde | 
leur nouveau papier - monnoie , {i dans aucun cas 
ils lui avoient refuſe Vappui he la loi pour le faire 
recevoir en payement. De plus, c'etoit alors la 
reſolution dererminee du Congres & des diverſes 
legiſlatures , de racheter tout leur papier au pair 
de Lor & de Fargent, 


Le Public ſe trouvoit dans un x Etat ſemblable 
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J celui dune ville en feu, ol Ton eſt oblige ds 
faire ſauter quelques 3 pour ſauver le reſte. 
On ne pouvoit defendre les libertés de PAmerique 
ſans armees, ni ſoutenir des armces fans argent, 
ni lever une quantité ſuffiſante d'argent ſans 
le ſecours des emiſſions. On croyoit eſſentiellement 
neceſſaire au credit de ces Emiſſions de leur donner 
une ſanction legale qui les rendit acceptables en 
payement de toutes dettes. Cette operation en - 
traina la ruine de Vinterer pecuniaire , & mit au 


pouvoir des particuliers de payer leurs dettes avec 


beaucoup moins que ce qu' ils devoient rèellement. 
Cette funeſte neceſlite de faire des injuſtices parti- 


culières pour Pavantage public, porta atteinte à 


beaucoup d'egards aux interers politiques de J Etat, 
& au caractère moral de ſes habitans. Elle diſpoſa 
ceux qui perdoient aux payemens en papier, & qui 
preferotent leur argent aux libertes de FAmerique, 
2 ſouhaiter le retabliſſement du Gouvernement 


Britannique, & inſpira aux autres beaucoup de 


murmures & de plaintes ameres contre les Chefs 
de I Adminiſtration. Mais les citoyens zeles pour 
le bien public, & vraiment ſincères dans les inten- 
tions qu'ils declaroient de deyouer leurs vies & 
leurs fortunes à ſoutenir la cauſe de leur pays, ſe 
ſoumirent avec patience à ces deſagremens , con- 
vaincus que la cauſe de la liberté exigeoit deux 
ce ſacrifice. La nature des obligations croit change 
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A tel point, que Fon regardoit comme un honnète 
homme celui qui, par principes, differoit de payer 
ſes dettes. Les créanciers, loin de preſſer leurs de- 
biteurs de régler leurs comptes, Evitoient ſouvent 
de les voir, on cachoient les obligations que ces 
derniers leur avoient faites. Les maux auxquels 
donna lieu la depreciation du papier ne prirent pas 
fin avec la guerre. En fermant les cours de juſtice, 
& en autoriſant par une loi les particuliers à payer 
leurs dettes avec un papier tombe de prix, on 
rendit fi familier au public le procede de ne point 
remplir ſes engagemens, que certains habitans ont 
et depuis la guerre beaucoup plus negligens qu' ils 
ne Vayoient jamais été auparavant a Sacquitter 
honorablement & avec exactitude a ceux qu'ils 
avolent pris. i 
On auroit pu preyenir une e partie des 
maux occaſionnes par les payemens en papier- 
monndie forces par la loi, ſi les loix gol avoient 
rapport à ce papier euſſent bong ſon operation aux 
engagemens à venir. On auroit pu faire beaucoup 
pour ſoutenir ſon credit par le moyen des taxes, 
en s' y prenant à bonne heure. On auroit pu meme 
appliquer la vaiſſelle Cargent a cet objet. Mais 
comme la depreciation n'etoir pas generalement 
prevue , on ne ſongea 4 ſe munir d'aucun preſer- 
vatif contre les maux & les injuſtices qui devolent 
en reſulrer. Dans le commencement de la querelle 
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aucun Americain n'avoit d'idee du temps qu elle 4 
devoit durer, Fort peu dhommes dans la Nation | 
avoient quelque connoiſſance des matières de | 
finance, & de la mẽtaphyſique de Targent; & preſ- | 
que tous Fattendoient avec confiance a voir cimen- 
ter leurs liberres;; ſans qu'il fut beſoin de ſacri- 0 
fices ſi longs & ſi courenx. Et quand meme on au- . 
roit donnè une attention ſuffiſante à tous ces objets, ( 
cela n auroit fair que moderer la depreciation du { 
papier, mais wauroi pu la prevenir. Les Etats- | 
Unis n' avoient point de fouds permanens qui puſſent 5 
aſſurer un cours ſtable a une monnoie de cette ( 
eſpece. Ils rayoient point, au commencement de | 


la guerre, de gouvernemens aſſez reguliers pour 0X 
aſſurer la levee des taxes. Ils navoient pas, en un 
mot, de reſſources ſuffiſantes pour lever les ſub- * 


__ qui leur ètoient neceſſaires, ſans avoir recours 
à de fortes 6miſſions de billets 45 credit. 

h Lorſque la legiflature commenca 4 soccuper de 
Taffaire de la taxation, elle ne lui donna rien moins 
qu'une ctendue ſuffiſante. Les Planteurs, qui for- 
ment la majorite des Corps kgillarifs, ſe mon- 
trèrent, 4 quelques PAUSES pres, fort rerifs 4 
etablir des taxes proportionnees aux beſoins de la 
guerre. Ils ayoient beaucoup à vendre, peu dachats 
à faire, & generalement beaucoup de dettes. La 
depreciation du papier ne pouvoit leur faire de 
tort, Par une polirique mal entendue , ils furent 
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plus empreſſes de ſe debarraſſer de leurs dettes 
perſonnelles que des dertes publiques. Lorſqu on 
les invitoit a accorder d amples ſubſides, quoiqu ll 
füt Evident que la moindre propriere pouvoit payer 
une forte raxe nominale , ils ſe laiffoient cependant 
alarmer par le ſon impoſant de ces ſommes de 
papier, & s oppoſoient a des conceſſions liberales 
comme ſi chaque dollar de papier - monnoie eũt 
ere un dollar d' argent. Quelques- uns d'entre eux 
pouvoient, ſans le moindre remord, acquitter de 
vieilles dettes en donnant à peine le ſou pour livre, 

& par- la rẽduite à la mendicitè la veuve delaiſſee, 
le malheureux orphelin, & le vieillard decrepir , 


qui juſqu'alors avoient vecu heureuſement du re- 


venu annuel de leurs biens; mais ils eroient fort 
compatiſſans pour les citoyens de leur claſſe, qu ils 
repreſentoient comme hors d'etat de payer des 
taxes conſidèrables, quoique les productions de 
leurs tetres ſe vendiſſent dix fois, vingt, trente 
fois le prix ordinaire qu'elles avoient avant la guerre. 
Darant la premiere époque de la querelle, où la 
defenſe d exporter les denrees du pays portoit at- 
teinte a leurs profits, il leur arriva ſouvent de ſe 
plaindre que la cauſe de leur patrie exigeoit d'eux 
de plus grands ſacrifices que des gens à argent, 
qui recevoient toujours [interer de celui qu ils leut 


prètoient ſans aucune diminution. Leur influence 


engagea la legiſlatyre dans I'idee de partager plus | 


_ -REivoLlvtion, 


6galement le fardeau entre eux & leurs. créanciers, 


3 reduire Lintérèt de Largent de huit pour cent 
à ſept. Mais durant le progres de la guerre , lorſque 
leurs recoltes ſe vendoient a des prix nominaux 


immenſes, & que non- ſeulement Pintérèt, mais 


le capital du preteur d argent étoit preſque ancanti, 
Fon oublia entièrement ces plans fi équitables pour 
partager ſur un pied egal entre tous les ordres de 
citoyens les ſouffrances que la rde avoit a 1 
porter (7). 

Il reſt gueres poſſible qu un pays puiſſe e cprou- 
ver une plus grande malẽdiction qu'une telle in- 
certitude dans la valeur de argent. Elle ſappe tous 


les ptincipes de vertu, ancantit les idèes d honneur 


& c de juſtice , & detourne attention du peuple des 
voles ſages de Finduſtrie pour la porter vers des 
haſards extravagans & des projets romaneſques. Les 
maux de cette eſpèce devinrent inſupportables en 


. Amerique. La legiſlature adopra enfin un expedient 


qui promettoit beaucoup de ſoulagement. Il con 


ſiſtoit à defendre dacheter les productions du pays 
dans aucune autre vue que pour la conſommation 
domeſtique ou pour les exporter, & à mettre Par 


chereur au pouvoir du vendeur. Pluſieurs particuy 


liers Eroient dans Fuſage d'acherer beaucoup au- 
dela de ce qu'ils pouvoient payer. Avant que les ven- 
deurs, felon le cours ordinaire des loix, puſſent 


les forcer au payement , une depreciation progreſe 


ſive 


— 
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five mettoit Lacheteur en état de s acquitter de la 


ſomme nominale qu' il avoit ſtipulee, en ne don- 


nant que la moitic de fa valeur reelle. On &ablir, 
pour remedier 4 cet abus, des Cours de juſtice 
extraordinaires , qu'on autoriſa 4 forcer d'une mas 
nière abregee les debuteurs à payer en trois jours. 
On reſſentit immediatement les bons effets d'une 
telle meſure. Le prix du riz diminua de pres d'un 
cinquième, & il eſt tres · prababls qu'on ſeroit par- 
venu à remedier' totalement à ce que la deprecia- . 
tion avoir d artificiel, fi Tarrivẽe de Varmee royale 
navoit pas interrompu le cours des effets de cette = 
loi judicieuſe. La reduction de Charleſton, arri- 

vee le 12 de Mai 1780, arrèta entièrement la cir- 
culation du papier monnoie, & mit une grande 
partie de la province en poſſeſſion des Anglois, 
dans un moment ou beaucoup d' engagemens con- 
traces pour ces ſommes nominales n toient pas 
encore remplis, & après que beaucoup de perſonnes 


eurent recu en papier deprèciẽ le payement d'an- 


ciennes dettes. L houorable Jacques Simpſon , in- 
tendant - general de la police Britannique, nomma 
treize Commiſſaires pour s informer des divers 
degres de la baiſſe du papier, afin de dererminer 
une regle fixe pour le payement en eſpeces des 
contrats à recouvrer, & de forcer ceux qui avoient 

termine avec leurs creanciers à compenſer, par un 
ſecond payement, la difference e entre la valeur 

Tome a, - 
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reelle du papier-monnoie & a valeur nominale. 
Ces Commiſlaires procederent d apres des principes 
d'equitè; ils comparèrent les prix des denrces du 
pays pendant que le papier-monnoie etoit en cir- 
culation avec le prix qu elles avoient dans Vannee 
davant la guerre, ainſi que les diverſes propor- 
tions de change entre Targent en eſpèce & les 
billets du credir. D'après une égale proportion 
entte ces deux objets, ils arreterent la table ou 
Echelle de depreciation qu'on va voir, & dont on 
a ſeulement omis les fractions N bone dans Fo- 
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Determinante la depreciation | progreſſi ye. du papier- 
monnoie, en prenant ſa proportion avec les prix 
de or & as 1 argent, & avec la valeur reelle des 
ee du pays „ d di fferentes d A | 


pienterann| DEPRECIATION] MOYEN | 


N par rapport par rapport [proporcionnel 
de chaque rode 2 la valeur deſà la valeur dess de la 
2 roll argent denrées. Ates 


— 


| 18 


1777, 1er Aril. g 113 P. cent, 1 57 pour cent 1 35 p. cem. 


if uin 1:27 198 163 
1*O&. | 176 6+ © > 49 5 
1778, 1 Janv.] 287 287 287 


1 Mars“ 377 


ionnel 


OY 


lation. 
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. peur piontctarION MOYEN 
DATE par rapport | par rapport |proporcionnel 
Mn Epoque. a la valeur deſà la valeur de 4e la. 
To. | Pargents | denrees. | 1{&priciarion, 
-1998; x® Mak: 440 P. cent: 67 1 pourcenit| 53 1: cen& 
15 Juill.| -483 569 1 
1 Sept.] 3000 | 577 $38 
1 Nov.] 363 533 548 
177,7 1 Janv. 1000 596 798 
1 Feyr. 1250 661 [945 
'1*Mars.| 13 50 897 1123 
15 Avril. 1400 110 8 
1* Mai. 1450 1116 1283 
1. Juin. 1350 1303 1326 
1˙ Juill.] 1720 Feds - ˖ 
1” Aour.| 2085 1551 1818 
1* Sept. 2340 1691 2015 
eee 2100 1885 199 2 
er 2911 [1983 2447 
Dec. | 3485 24174 2830 
1780, 1 14 3833. J2923 3378 
1" Fevr. | 4457 4291 * 14374 
1” Mars.] 5249 [4525 14882 
1*Avril.] 6583 5065 [5324 
1” Mai. 100 {51750 [8085 
1 Juin. 1 10%; 1229 $114 


Les ſucces des Anglois dans la partie du ſud en 
1780, on refluer la monnoie continentale vers 
H ij 
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les Etats du milieu. Sa ſurabondance & ſa baile 

irremè liable forcèrent enfin le Congres & les di. 
vers Corps legiſlatifs 4 établir eux - memes une 
echelle de depreciation , quoique la teneur des 
billets, les termes de leur émiſſion, & tous les 


actes publics qui y avoient rapport, donnaſſent 
egalement des aſſurances qu ils ſeroient A la fin ra- 
chetés ſur le pied d'un dollar d argent pour un 


dollar de papier. Le Conſeil ſupreme des Etats- 


Unis, dans ſa lettre circulaire du mois de Sep- 
tembre 1779, rejettoit avec horreur la ſuppoſition 
ſeule qu on dit jamais adopter une ſemblable me- 
ſure (8); & cependant elle eut lieu, ſix mois après, 
de Taveu de la plus grande partie du peuple. Dans 
d'autres pays des meſures de cette eſpece ont ſou- 
vent ſuffi pour produire des Emeutes populaires ; 
mais dans les Etats- Unis d'Amerique la Nation une 
fois reduite a ce parti Fadopta tranquillement, 
quoique dailleurs pluſieurs individus qui en ſouf- 
froient jertaſſent les hauts cris. Il eſt vrai que la 
foi publique fut violée; mais, ſelon [opinion 
générale, Voperarion fut — au bien public. 
Les maux réſultans de la depreciation étoient faits 
ſans retour, & le rachat des billets ſur le pied 
de argent, au lieu de remedier aux detreſſes de 
ceux que le papier-monnoie avoit ruines, les auroit 
bien ſouvent augmentòes en aſſujettiſſant les foibles 


| 
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reſtes de leur proprieté à des taxes exorbitantes. 
Le papier ètoit en grande partie ſorti des mains 
de ſes premiers proprietaires, & ſe trouvoit dans 
celles de nouveaux poſſeſſeurs qui Vavoient eu & 
bon marché. Ceux qui ont tant perdu à ſe voir 


/ 


obliges de le recevoir au pair de For & de Yargent 
en payement de dettes contractèes avant qu'il ett 


eſſuye aucune depreciation , comptent ſur leur pays 


pour en etre dedommages autant qu'il ſera pra- 
ticable. Il eſt 4 preſumer pour Thonneur des 
Etats-Unis, que leur OOO ne ſe trouvera pas 
vaine. : net Br 

Le papier- monnoie continua Say avoir une Circu- 
lation partielle pendant un an, après qu on eut 
determine l'echelle de depreciation. Il diminua 
encore de valeur par degr&s juſques dans Fete de 
1781. Il ceſſa alors d avoir cours, du conſentement 
general, Tel qu'un vieillard qui, fans pouſſer un 


ſoupir, expire par la decadence totale des forces 


naturelles., il s endormit doucement dans les mains 
de ſes derniers poſſeſſeurs. On ſe reſſouvient 4 


preſent , avec reconnoiſſance, des ſervices qu'il a 


rendus pour le ſoutien de la guerre, & c'eſt aux 
legiſlatures queſt reſte le ſoin de rembourſer ceux 
qui en ſont. nantis. Elles feront ſans doute la- deſſus, 


auſſi- tot que les circonſtances le permettront, ce 


qu exigent la juſtice & le bien public. L'extinction 
du papier · monnoie Eroit un &vènement très- redouteẽ 
11 11 
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des amis de Iind&pendance Américaine, & deſit 


au contraire ardemment par ſes ennemis. Les uns 
& les autres furent derrompes lorſqu lil ceſſa de 
circuler. La guerre fut pouſſèe, apres ſon ancan-. 
tiſſement, avec la meme vigueur qu auparavant 
& le peuple acquieſęa generalement a cette me- 
ſure, que juſtifioit la necefſite. 

Lintroduction de For & de argent, par des 
canaux qui s'ouvrirent vers le meme temps ou le 
papier-monnoie ceſſa de circuler , contribua beau- 
coup à diminuer les mauvais effets de ſa ſuppreſſion. 
Il s ouvrit a cette Epoque un commerce avec les 
iſles Frangoiſes & Eſpagnoles des Indes Occiden- 
tales, qui produiſit une importation d'eſpeces dans 
le continent Americain , & procura un debouche 
pour les marchandiſes 400 Etats du nord & de ceux 
du milieu. L arme Francoiſe qui arriva 4 Rhode- 
Ifland , comme on Pa deja rapporte , dans les pre- 
miers mois de 1780 , jetta dans la circulation une 
grande quantitè d'argent monnoye; & a-peu-pres 
dans le meme temps Sa Majeſte Très-Chrétienne 
accorda aux Ertats- Unis une ſomme conſiderable 
de ſubſides. C'eſt une choſe à remarquer, que de 
neuf yaiſſeaux qui vinrent de France en differens. 
temps de la guerre charges de ſommes d'argent , il 
nen tomba aucun entre les mains des Anglois pens 
dant que le tréſor étoit a bord. 

L introduction inattendue de tant d'or & dar- 


n 
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gent inſpira au Congres un nouveau ſyſttme de 
finance, L' emiſſion du papier-monnoie fut diſcon- 
tinuee par Pautorite du Gouvernement, & les en- 
gagemens publics furent fairs en ebe Toutes les 
affaires relatives au departement de la treſorerie ou 
des comptes furent miſes ſous la direction de 
honorable Robert Morris, écuyer, qui arrangea 
le tout avec tant d intelligence, qu'on vit bientor 
'economue , Vordre & la mèthode, prendre la place 
de Vextravagance , du dèſordre & de Virregularits. 
Le credit perſonnel dy Surintendanr des finances ; 
qui ètoit conſiderable & ſans tache, fur d'un puiſ: 
ſant ſecours au Gouvernement; il facilita les con- 
trats faits au nom de Farmee , & reduilit a peu 
de choſe les funeſtes effets qui, ſans un tel pré- 
ſervatif, auroient pu reſulrer de ce qu on arxètoit 
la circulation du papier- monnoie. 

Dans les annces 1781, 1782 & 1783, Ru 
les patticuliers eureut perdu toute confiance dans les 
billets de credit fairs au nom du Public, M. Morris 


delivra ſucceſſivement des billets lignes de ſon propre | 
nom , & payables à a diffèrentes epoques ſur les ſub- 


ſides Errangers ou ſur les revenus domeſtiques des 


Erats-Unis. Ces billets, quoiqu'une fois, ſavoir en 


Juillet 1783, ils aient monte à la ſomme de.cing 


cents quatre vingt- un mille cinquadre ſepe dollars, 


eurent cependant cours dans un temps ou le credit _ 
des Gouvernemens Americans etoit au degré le 
"1 Iv | 
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plus bas; tant la ponctualitè de celui qui les Gatiair 
Etoit 15 connue. Leur heureuſe circulation donna 
à M. Morris la facilite d anticiper far les reſſources 
publiques, au grand avantage des Etats- Unis. Les 
ſervices du Surintendant des finances, dans cette 
criſe des affaires de F Amerique, furent auſſi utiles 
a union, qu ont pu letre, dans quel temps que 
ce ſoit de la guerre, les grands talens de f illuſtre 
Commandant en chef des armèes des Etats-Unis. 
Lorſque les ſiècles à venir celebreront les noms de 
Washington & de Franklin, ils y joindront auſſi 
celui de Morris. Quoique Toperation peu bruyante 
de ſes plans de finance, & Feffer de ſon credit 
perſonnel , fuſſent des objets moins propres a frap- 
per les yeux du Public , il ne furent cependant pas 
moins eſſentiels au ſuccesde la revolution, dans Ferar 
de confuſion ou ſe trouvoient les affaires de I Ame- 
rique au commencement de 1781, que les brillans 
exploits militaires du premier, ou les heureuſes 
neégociations du ſecond. 

| Les ſubſides fournis aux beſoins publics dans la 
Caroline Meridionale avant la reduction de Char- 
leſton, furent leyes principalement par des taxes 
fur les terres & ſur les Nègres. On avoit .leve , 
entre la declaration d'independance en 1776, & 
la reddition de la capitale en 1780, trois contri- 
butions de cette eſpece. La premiere eut lieu en 
4777 , & fut fixèe à environ un tiers de dollar pat 
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tere de Negre , & autant ſur chaque centaine 


dacres de terre. Si la Caroline & les autres Etats 
avolent alors etabli de fortes taxes, ils auroient 


en grande partie prevenu la depreciation; mais la 
crainte d alarmer le peuple , & trop de confiance 
dans Teſpoir d'une prompte paix, engagerenr la 
legiſlature a commencer par taxer très- moderèẽment, 
& plutòt dans la vue de faire une experience que 
de lever des ſubſides ſuffiſans. La taxe ſuivante, 


ctablie en 1778, fut nominalement dix fois plus 
conliderable que la premiere ; mais ſa valeur, au 
temps od elle fur payte , malloit reellement qu 
deux fois autant. En 1779 on en leva une de vingt 


dollars de papier par tte de Negre,, & d'autant 


ſur chaque centaine d'acres de terre, ce qui, vers 
le temps du payement, walloit gueres 9 75 la va- 
leur d'un dollar en eſpeèce. 

Les trois regimens levés en Juin 1775 ſar Pe 


tabliſſement de la Caroline, furent d'abord enr6les 
ur le terme de fix mois au moins, ou de trois 


ans sil étoit requis. On $'&toit borne 4 un enga- 


ement d'une auſſi courte dure dans Teſperance, 


dont on ſe flattoir alors dans toute neee « 


que les oriefs des Colonies ſeroient redreſſes, 


qu'on ne ſeroit pas oblige de proceder à une — 
paration perpètuelle. Ces troupes furent d abord 


levees par l'autoritè du Congres provincial, & ne 


furent enrdltes que pour la fonts domeſtique de 
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la Caroline Meridionale. Ce ne fut qu après coup 


qu on ſongea a former une armèe continentale, 
aſſujettie aux ordres des Etats · Unis aſſembles en 
Congres. Lorſqu' on eut adoptè cette meſure, les 


Chefs du peuple de la Caroline Meridionale me 


verent de grandes difficultes 4 reunir leurs rroupes 
provinciales aux troupes continencales des autres 
Etats. On n'*auroit pu, ſans une. injuſtice mani» 
feſte, changer la durée de leurs engagemens. D'un 
autre Cote , degager les ſoldats de leur obligation. 
envers la province, afin de les mettre à portée de 
Senrdler de nouveau en qualité de ſoldats con- 
tinentaux, Etoit une epreuve dangereuſe. La priſe 
des vaiſſeaux qui appartenoient au Public les avoit 
prives de beaucoup de commodites ; & cette cir- 
conſtance en ayoit degoiite un grand nombre a tel 
point, qu'il devenoit fort douteux qu 'ils ſe ren- 
gageaſſent dans Varmee continentale. On finit par 
prendre un parti mitoyen. Ceux qui le voulurent 
Senrolerent de nouveau comme continentaux pour 
route la durèe de la guerre, & on leur accorda 
Fencouragement ulterieur de deux cents acres de 
terre pour leur ſervice. Et les autres demeurèrent 
toujours ſous leur premier engagement avec la 


province. Quant aux Officiers, ils conſentirent avec 
beaucoup d'empreſſement a changer leurs com- 


miſſions provinciales pour des commiſſions conti- 
nentales, & furent en conſequence confideres dès- 


na mens a On A. af r= 


 Etoit d'abord convenu de donner aux enrolemens; _ 
& ne tourna ſcrieuſement ſes armes vers le ſud, 
qu-apres expiration. des trois annèes de ſervice des 
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lors comme faiſant partie de Varmee des Etats- 
Unis. .L'ennemi ſe prevalur de la courte durte qu on 


premiers & des meillears ſoldats des troupes de 


la Caroline Meridionale. Le Gouvernement ne ceſſa 


de s appliquer 4 entretenir ces regimens ſur le pied 
complet, & à leur fournir toutes les commodites 
neceſlairesz mais la priſe des vaiſſeaux deſtines à 
importer des habillemens & autres fournitures pour 
leur uſage, joinre a la diminution de la valeur du 


papier-monnoie, mit Etat dans l'impoſſibilitè de 


faire pour ces braves gens tout ce que la juſtice 


exigeoit, & qu ils meritoient ſi hautement. 


Les rapports deſavantageux qui furent ſemes des 


ſouffrances qu enduroient les ſimples ſoldats, firent 


trouver de grands obſtacles a recruter Farmee. Beau- 


coup de ſoldats deſertoient , & ceux qui reſtoient 


avoient plus à ſouffrir qu' aucune autre claſſe 
d hommes. Le Gouvernement fit tout ce qui lui 


etoit poſſible pour maintenir ſes premieres levees, 
& pour en augmenter le nombre; mais les moyens 


lui manquoient pour effectuer ſes bonnes inten- 


tions. On offtit en 1779 cinq cents dollars de gra- 
tification , comme un encouragement propre 4 
multiplier les recrues. Quoique cette ſomme, qui 
etoit en papier - monnoie, fur à · peu- près èquiva - 


0 
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lente 4 cinquante dollars en argent „ tes detreſſes 
des ſoldats eroir fi grandes „ qu'on ne par. deter- 
miner qu un fort petit nombre d hommes a entrer 
dans les ris réguliers. 1 
Vers le meme temps on paſſa une loi pour 
enlever les vagabonds, les faineans & gens de mau- 
vaiſe conduite , qui navoient pas de moyen vi- 
ſible de ſubſiſter, & les forcer a ſervir dans les 
troupes regulieres, pourvu que ſur un examen fait 
devant un Chef de juſtice & ſix francs-· tenanciets, 
ils ſe trouvaſſent ètre d'un des caracteres qu'on 
vient de dire. Independammient des recrues qu'on 
ſe procura par cette loi, on convint generalement 
qu elle avoit produit les conſequences les plus ſa- 
lutaires, en faiſant naitre un eſprit d induſtrie dans 
quelques individus livres à Poiſivere , & en mettant 
un frein aux deportemens deregles de quelques 
autres. II eſt vrai qu on a dit que des Juges iniques 
avoient quelquefois abuſe de cette loi pour ſatis- 
faire leurs reſſentimens particuliers „en perſecu- 
tant des perſonnes qui navoient Point du tout le 
caractere porte par Pacte. 

Si Amerique , au commencement de la que- 
relle, avoir eu ſerieuſement Findependance en vue, 
elle auroit facilement pu, dans ces premiers. mo- 
mens , leyer cent mille hommes pour ſervir du- 
rant toute la Serre. Mais comme elle ne tendoit 


à rien de plus qu'a un redreſſement de {cs griets., 


— 
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de quelle ſe flattoit de Veſperance de Vobrenir en 


peu de temps, tous ſes plans n etoient que provi- 


| ſoires. De ſorte qu'elle finit par ſe trouver enve- 


loppte dans une guerre fatigante & diſpendieuſe 


avec une des plus grandes Puiſſances de I Europe, 


pendant qu elle etoit depourvue de troupes , dar- 
gent monnoye , de commerce, & de marine, & 
qu elle n'ayoit guères d'autres moyens de ſe pro- 
eurer tout cela due des caractères d' imprimerie. 
Comme les regimens reguliers eroient inſuffiſans 


2 la defenſe de l Etat, il devint ſouvent néceſſaire 


d'appeller la milice dans les champs de la guerre; 
ce qui derangea Fagriculture, ſans ajouter à beau- 
coup pres a la vigueur de VYarmee en proportion de 


| Paccroiſſement du nombre. Les depenſes de la mi- 


lice montoient plus haut que la paye des troupes 
regulieres. Elle avoit le droit de mettre 4 la charge 
du Public le temps qu'elle employoit en marche, 
pour ſe rendre de ſes foyers au camp. Comme les 
affaires des miliciens ne leur permettoĩent pas d etre 
long temps abſens de leurs plantations, la milice 


ſe trouvoit à chaque inſtant compoſèe d' hommes 


nouveaux, & par conſequent peu au fait du ſer- 


vice. Lorſqu' ils &toient au camp, les hautes idées 


de libertèé perſonnells dont ils Etoient remplis les 
rendoit lems a apprendre cette obèiſſance implicite 
neceſlaire dans les operations militaires. Ils ſe li- 
vroient trop ſouvent a des diſcuſſions, fort etranges 
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pour des foldars, de la convenance des ordres que | 
donnoient leurs ſupèrieurs; & il arrivoit quelque- 
fois, ſur- tout après des defaites,- qu' ils abandon- 
noient leurs poſtes ſans permiſſion , & S en retour- 
noient chez eux. Pour obtenir d'eux des ſervices 
plus efficaces, la legiſlature Erablit de fortes amendes 
contre ceux qui négligeroient leur devoir ou qui 
sen acquitteroient mal. Et comme les riches Etoient 
les plus intereſles à la defenſe de l' Etat, pour les 
empeécher de donner de mauvais ce il fut 
regle-que Famende 4 payer par chaque delinquant 
ſeroit proportionnee au montant des taxes qu'il 
payoit. Toute la milice de Etat fut partagee en 
trois brigades. Andre Williamſon , Richard Ri- 
chardſon, & Etienne Bull, ecuyers, en furenr 
nommes brigadiers. Les ſoldars de chaque brigade 
furent bientor apres claſſés en trois diviſions, qui 
devoient tenir la campagne chacune à leur tour. 
Mais en cas d invaſion de quelque partie de l Etat, 
la totalitè de la milice, juſqu à la diſtance de quatre - 
vingt milles du lieu envahi, eroir aſſujettie à re- 
cevoir Tordre d'accourir init ment à ſa 
defenſe. IX k 
Peu de temps avant la reduction de Ge 5 
la legiſlature paſſa une loi qui condamnoit les ſol- 
dars de milice qui manqueroient a leur devoir 4 
ſervir dans un des re&gimens de troupes reglees de- 
puis quatre juſqu'a ſeize mois, à la diſcretion d un 
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Conſeil de guerre. Pour en temptrer la ſeverite, 
on etablir des jugemens ou le plus grand nombre 
des juges ctoient de ſi mples ſoldats. On permit auſſi 
a des particuliers de s exempter perſonnellement 
du ſervice , en engageant à leurs depens un ſoldat 
de recrue pour ſervir dans les wronged regulieres. 
Ces reglemens n'eurent leur effet quien partie. Les 


| habitans de la campagne étoient trop attaches 4 


leurs fermes & à leurs familles , pour qu'on pur 


en tirer efficacement le ſervice dont le Gouverne- 
ment avoit beſoin; ce nꝰëtoit qu 4 peine & preſque 


par force qu'on les entrainoit des champs qu' ils 
cultivoĩent au champ de bataille. Mais après qui ils 


eurent beaucoup ſouffert des oppreſſions de larmèe 


royale, ils devinrent les rivaux des troupes regu- 
lières en diſcipline auſſi bien qu en courage; & 
par leur vigueur à cooperer avec les troupes con- 
tinentales, comme on le verra Plus loin, ils aidè- 
rent conſiderablement a e ri n 
ſur les forces Britanniques. 


Fort peu de temps apres la Geelasstiee inde. 


pendance , le danger. qu'il y avoit à 'retenir dans 


TEtar des hommes , dont tout le deſir etoit d'en 


renverſer la 8 „fit ſentir a la légiſlature 


de la Caroline Meridionale la neceſlire de prendre 
des ſüretẽs contre ceux qui ſoutenoient toujours 
le gouvernement royal, & ſouhaitoient ſon ré- 
tabliſſement. On etablit donc en 1776 un ſerment 


f 


— Benn Os 


nas, RIYOLVT ION. 
depreuve; mais qui ne fut propoſe qu aux per- 


ſonnes qui avoient donne des preuves Evidentes 


de leurs mauvaiſes intentions envers leur patrie. 
Ceux qui ſous la conſtitution royale qu on venoit 


dabolir étoient les Officiers du Roi, & un petit 
nombre d'autres individus, dont le caractère etoit 
ſuſpe&, ayant refuſe de preter ce ſerment apres 
en avoir été requis , furent obliges de ſortir de 


Etat. En 1778 la legiſlature arreta une formule 


de ſerment ou affirmation d'allegeance, que chaque 


adulte male devoit prèter, & qui Etoit congu dans 


les termes ſuivans : « Moi N. je jure ou j affirme 
2 que jobſerverai une ſincere fidelite & allegeance 
2>. enyers I Etat de la Caroline Meridionale; que 
>> je ſoutiendrai, maintiendrai & défendrai fide- 


» lement ledit Etat contre George III, roi de la 


„ Grande-Breragne , ſes ſucceſſeurs, fauteurs, & 
2 contre tous autres ennemis & oppoſans que ce 
o ſoit; & que je decouvrirai ſans delai à Vauto- 


»» rite exëcutive, ou à quelque Juge de paix de 


» cer Etat, tous complors & conſpirations qui 
» viendront à ma connoiſſance contre ledit Etat, 
„ou contre aucun autre des Etats-Unis d' Amé- 


>» rique. Ainſi Dieu me ſoit en aide „. On exigea 


de plus de tous les Officiers de l Etat, tant civils 
que militaires, un ſerment particulier où ils ab- 
juroient le Roi de la Grande- Bretagne. Ceux qui 


ſe refuſoient au ſerment ou affirmation qu on vient 
4 £28 de 


; 


© $65, 


AAA vic 129 
5 Was obliges de quitter le pays, 
mais ils avoient le choix , ou d'y laiſſer leurs fa- 
milles ou de les emmenet avec eux. On leur per- 
mertoir auſſi de vendre & d emporter leurs biens, 
ou de nommer des Procureurs pour en prendre 
ſoin en leut abſence.” La defenſe du pays exigeoit 
2 1a fois des habitans leur ſervice perſonnel & des 
contributions; de ſorte que, pour tout mettre 
fur un pied d'&galire les terres non vendues de 
ces particuliers ſortis de I Etat pour avoir refuſe 
le ſerment, ainſi que celles des autres citoyens ab- 
ſens., ſupportoĩent une double taxe: mais le Corps 
legiſlarif rejetta d ailleurs unanimement, à cette 
&poque, toute idee de confiſcation. Le exemple de 
cette conduite humaine & modette n 'empecha pas 
Tautotitè Britannique, apres la réduction de Char- 
leſton, de refuſer toute indulgence aux citoyens de 
la Caroline Meridionale par rapport a leut pro- 
priets. Ce fut en vain qu'on ſollicita dans la ca- 
pitulation, pour ceux qui preftreroient ce parti, 
la permiſſion de vendre leurs biens & de quitter 
le pays. Non- ſeulement on la leur refuſa, mais 
on ſequeſtra leurs biens, & ils ſe virent prives des 
moyens de fournir à leur ſubſiſtance, 4 moins qu'ils 
ne ſe ſoumiſſent à un Gouvernement auquel ils 
avoient tous renoncè, & qu'un grand nombre 
d' entre eux avoient authentiquement abjuré. Il'en 


ſera queſtion dans le chapitre ſuivant. 
T ome II. 6 1 
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CHAPITRE XI. 


Mey ens employes par les Anglois pour ſe maintenir 
en poſſe Mon de la Caroline Meridionale , & par 
les Americains pour la reconguerir, Bataille de 
Camden, & ſes ſuites, Executions. des fag Lets re 
voltes. Priſonniers at 2 id An mis en ſe- 


ee, 2 e 


YN | HIER peuple ne ſe meprir LSD for fon 
veritable intérèt, que les habitans de la Caroline 


Meridionale, en ſouffrant que larmèe Britannique | 


Viar à bout d'trablir un ſejour permanent dans leur 
pays, Epuiſeés par les fatigues & appauvris par les 


| ſauces. d'une guerre dans Jaquelle i il avoient etẽ en · 


trains par degres, ſans avoir eud 'abord la moindre 


intention de la pouſſer ſi loin, quelques-uns d' entre 


eus ſe flattoient que la reduction de Charleſton 
termineroit leurs ſouſſrances. Mais bien loin de 
les ſoulager, cet eve nement devint au contraire 
baue eux la ſource de maux encore plus grands. ; 


Le premier objet des Anglois, apres la reddition 


* la capitale, fut de s aſſurer la ſoumiſſion ge- 


nerale des habitans. Pour y. parvenir, ils poſtèrent 


des garniſons dans differentes parties du pays, & 
un corps conſiderable de leurs troupes, paſſant la 
5 1 Wh 4 } 5 
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Santee, marcha vers cette extremitt de la province; 
qui confine aux etabliſſemens les plus penples de 
la Caroline Septentrionale. IL en rèſulta la retraite 
immediate de quelques partis d'Americains'* qui 
Setoient avances dans les parties ſuperieures de la 
Caroline Meridionale, dans Feſperance de fecourir 
Charleſton. Parmi les corps que ce deſſein ao 
aments etoit Tarrière - garde des troupes cotr- 


tinentales de la ligne de Virginie, compolte den- 
viron trois · cents hommes, & commandéèe par le 


colonel Buford, Le lieutenant- colonel Tarleton fur 


depeché, 4 la tete d'a-pet-pres ſept cents hommes 5 
tant cavalerie qu infanterie, pour chercher ce d- 


ta chement. Cet Officier entreprenaſt ayant monte 


ſon infanterie, & exdcute en cinquante = quatre 


heures une marche de cent milles, joignit le corps 


Americain 3 a Waxhaws , & le ſomma de ſe rendre 2 
des conditions pareilles a celles qu on avoit accor- 
dèes aux continientaux faits priſonniers dans Char- | 
leſton. Pendant 2 5 Finde He & re- 


mouvement, & , erp on mit fin 4 Ks trève, it 
avoit preſque entourc fes adverfaires. II Senfulvit 
auſſi-tõt une action. C etoit le 29 de Mai „dix- 
fept jours apres que Charleſton eur capirule. Le 
derachement du colonel Buford ayant Partage la 
conſternation generale occalionnte par les fuccay 
| I1 * 
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de Varmce Britannique, ne lit qu'une foible re6(- 
tance, & demanda bientor quartier. Un pętit 
nombre neanmoins fit encore feu. La cavalerie 
Britannique avanga, mais fans éprouver aucune 
oppoſition de 1a part du corps principal des troupes 
Americaines , qui penſoient que Fate de ſoumiſ- 


{pn qu'elles venoient de faire leur interdiſoit toute 
reſiſtance. Sous le prerexte que quelques ſoldats 
avoient par haſard continue de tirer, la legion 
Britannique regut ordre de charger Pax hommes 


qui avoient mis bas leurs armes. En conſequence 
de cet ordre, les Americains ; qui ne faiſoient pas 


la -moindre adfenſe „& prioient qu'on leur fit 
quartier, ſe virent tailles en pieces. Les uns per- 


dirent leurs mains, dlautres leurs bras, & preſque 
tous furent muriles d une manière barbare. D'apres 
le compte rendu officiellement par le lieutenant- 
colonel Tarleton lui - meme de cette ſcene ſan- 


glante (9), les cinq ſxxièmes du nombre total des 


Americains furent ou tudes „ ou bleſſẽs fi cruelle- 


ment qu ils ſe trouvèrent hors d tat d tre em- 


mens du champ de bataille; &, ſelon le meme 
récit, cette cruelle ee eut lieu, quoiqu'ils 
n euſſent fait qu une reſiſtance aſſez peu efficace 


pour ne tuer que cinq hommes des troupes Bri- 


tanniques, & en bleſſer douze. Le lord Cornwallis 


donna ſolemnellement au lieutenant-colonel Tar- 


leton les plu grands Eloges pour eee e expedition 1 


27 
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& le recommanda d'une maniere particulière à Ia 
faveur royale (16). Ce maſſacre. barbare donna 
des-lors à la guerre un caractère plus ſanguinaire. 
Les quartiers de Tarleton devinrent une expreſſion - 
proverbiale , & dans les combats qui fe. livrèrent 
depuis, feſprit de vengeance irrita les paſſions des 
guerriers, & rendit leur ardeur plus meurtrière. 
Cette d&faite totale des ſeules troupes continen- 
tales des Etats meridionaux qui n euſſent pas ere 
rendues priſonnières par la capitulation de Char- 
leſton, jointe a la terreur panique qu avoit univer- 
ſellement produite dans le pays la priſe de cette 
capitale de la Caroline, interrompit pour environ 
ſix ſemaines toute oppoſition militaire aux progres 
de Farmee Bricannique. Dans ce moment de detrefle. 
pour les amis de Find&pendance, le Commandant 
des forces royales declara, par une proclamation, 
qu'il employeroit les extrèmités de la vengeance 
contre ceux des habitans qui continueroient à S op- 
poſer, par la force des armes, au retabliſfement 
du gouvernement Britannique (11). Les cenqué 
rans he s en tinrent pas excluſivement à des me- 
es pour ſoutenir la cauſe royale. Le premier 
de Juin, dix-neuf jours après la reddition de Char- 
leſton, Sir Henri Clinton & Pamiral Arbuthnot 
donnèrent, en qualité de Commiſſaires charges 
de retablir la paix dans les Colonies revoktes, une 
proclamation od ils offroient & aux habirans , 4 
11 
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23 quelques exceptions pres', le oardon- de leurt 
>» offenſes paſſces envers le Souverain, & de les 
„ rétablir dans la poſſeſſion de tous les privileges 
„& immunités dont ils avoient joui 28 
„ ſous un libre gouvernement Britannique, en 
>» les exemptant d etre taxes autrement que 5 
» leurs propres Corps légiſlatifs (1 2) v. Ces offres 
ſptcieuſes » Pimpoſſibilite de prendre la fuite avec 
leurs familles & leurs effets, & la certitude qu il 
n'y avoit plus d armee ſur pied 2 à laquelle la mi- 
lice de I Etat pũt ſe reunir, engagerent les habt- 
tans de Vinterieur du pays a renoncer à tout projet 
de reſiſtance ulterieure. La milice de la partie de 
la Province au midi de Charleſton envoya un pa- 
villon à l Officier qui commandoit le detachement 
royal poſts à Beaufort, & obtint des conditions 
pareilles à celles qu'on avoit accordees aux habi- 
tans de la capitale. A Camden les habitans eutent, 
ſous un pavillon, une entrevue avec les Anglois ; 
& firent leur negociation particuliete. Ceux de 
Ninety-Six s aſſemblètent pour deliberer quelle 
conduite ils devoient tenir dans une conjoncture 
auſſi difficile. Informès que les troupes Britanni- 
ques s avangoient de leur core, ils envoyèrent un 
pavillon à FOfficier qui les commandoit, duquel 
ils apprirent que Sir Henri Clinton avoit donne 
au capiraine Richard Pearis de pleins pouvoirs pour 

traiter avec eux. On propoſa auſli-rdr des articles 
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de capitulation, qui furent ratifiés bientöt apres 
&& par leſquels on leur promettoit , pout leurs per- 
ſonnes & leurs proprietes, la meme süretè dont 


jouiſſoient les ſujets Britanniques. Ils ſe ſoumirent 


dans Vidte mal entendue que, conformément 2 
une proclamation qu avoit donnèe de bonne-heure 


Sir Henri Clinton avant la priſe de Charleſton, 
ils ſeroĩent regardes ou comme neutres ou comme 


priſonniers ſur parole. On eut ſoin de tenir hors 


de leur vue une proclamation plus recente „% n 
date du 3 de Juin dernier, qui, comme il ſera 
bientõt rapporte, leur rendit un changement « dal- 
legeance neceſlaire pour ètte dans la paix du Roi. 


Par cette mancuvre, le Roi de la Grande - Bre- 


tagne acquit un nombre conſiderable de ſujers , 6 
qui ne Feroient que de nom, & qui le devinrent 
fans en avoit connoiſſance. A exception des ex- 
trèmitẽs de l Etat qui confinent 4 la Caroline du 
nord, les habitans qui demeurèrent dans le pays 
prefererent generalement. la ſoumiſſion à la reſiſ- 
tance. Ce fut alors qu on reconnut bien clairement 
quelle difference il y avoit entre le parti d'evacuer 
des villes & celui de les défendre, & qu il fut 
pleinement prouve que le premier ctoir le .meil- 
leur plan de defenſe pour IAmtrique.,, . AF EY 
Quoique le progres. des armes Britanniques fut 
rapide „il ſe trouva cependant bien au · deſſous de 
ce qu on avoit dabord * Lexecurion . des 
I. TY 
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projets des Generaux- Anglois avoit été derangée 
quant au ente; & de nouveaux evenemens les 
obligèrent à partager leurs forces, & à faire des 
changemens dans leurs plans. C'eroir des le mois 
de Septembre 1779 que Varmee royale avoir d'a- 
bord. dit s embarquer de New-Yorck pour aller re- 
duire Charleſton; mais Varrivee inattendue du 
comte d' Eſtaing ſur la cote de Georgie avec une 
flotte Francoiſe, retarda cet embarquement juſ- 
qu au 18 de Decembre. Ce deélai, la lenteur de 
la methode qu'op employa de reduire Charleſton 
par des approches régulières, & la defenſe que fir 
le general Lincoln, tout concourut 4 conſumer 
entièrement la ſaiſon qu on avoit deſtinte à une 
vigouteuſe campagne d'hiver. Le premier projet 
Etoir que les forces entières employees contre Char- 
leſton pourſuivroient, apres la reduction de cette 
capitale, la conquere des Etats adjacens. On pre- 
ſumoit que la milice Americaine, apres la con- 
quite du plus fort poſte de la partie du ſud, & 
la priſe de toutes les troupes continentales des 
Etats meridionaux , depuis la Virginie juſqu' la 
Georgie, ſeroit trop intimidèe pour oſer s oppoſer 
2 une nombreuſe armèe royale, bien diſciplinée 
& bien commande. On s attendoit avec contiance 
4 faire les conquètes les plus erendues dans les 
Etats meridionaux , avant que la campagne de 1780 
pur Souvrir dans le nord. Mais, de meme que 


W's 
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Parrivee d'une flotte Frangoiſe avoir retatdè pres | 


de trois mois execution des plans Britanniques 


a la fin de 1779, Tattente où Fon etoir d'en voir 
paroitre une nouvelle au printemps de 1780 mit les 
Geheraux Anglois dans la néceſſitè abſolue de di- 


viſer leurs forces meridionales. Sir Henri Clinton 
regut la nouvelle, vers le temps meme'de la red- 


dition de Charleſton , qu'une flotte Frangoiſe de 
ſept vaiſſeaux de ligne & de cinq fregates, com- 
mandee par M. de Ternay, ayec de nombreuſes 
forces de terre, avoit du partir de France au com- 
mencement du printemps, & qu'on pouvoit s at- 
tendre a la voir bientòt · arriver ſur la cõte d'Ame- 
rique. Cet avis engagea le Commandant en chef 
de farmée royale à ſe rembarquer au commence- 


ment de Juin pour New- Vorck, avec la plus grande 

partie de ſon armee. Quoique les flottes Frangoiſes 
ne remportaſſent à cette Epoque aucun avantage 
direct en faveur de leurs allies Americains, elles 


ne laiſsèrent pas de deranger entierement le * 


des operarions Britanniques. 


Lorſque Sir Henri Clinton partir de Charleſton, 
le lord Cornwallis fut &rabli Commandant en chef 
du departement meridional , avec environ quatre 
mille hommes ſous ſes e Ces forces, quoi- 
que bien au - deſſous de ce qu'on avoit d' abord 
deſtinè aux operations du ſud, furent jugees parfai- 
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tement ſuffiſantes pour Erendre les been Brĩ- 
tanniques. 

L' objet qu avoient juſqu'i ici mit os Cams 
mandans Anglois, par cappore aux habitans de 
la Caroline Meridionale , eroit de les engager 


à ſe tenir tranquilles chez eux. Ils acceptèrent en 


conſequence leur ſoumiſſion à des conditions très- 
moderces. Tous ceux qui le demanderent, à un 
petit nombre d exceptions près, obtinrent ou d'etre 
priſonniers ſur parole , ou la Protection du Roi 
comme ſujers Britanniques. On exigeoit, de ceux 


qui prenoient ce dernier parti, de ſouſcrire une 


declaration, de leur allegeance envers le Roi de 
la Grande-Breragnez mais, dans la precipitation 


daffaires qu'entrainotent les circonſtances , cette 


formalite fur ſouvent omiſe, & les privileges de 


ſujets Britanniques librement accords à quelques 


perſonnes ſans aucun engagement. 
La ſoumiſſion generale des habitans fut faivie 


| 1 calme extraordinaire. Les Anglois crurent 


que la Caroline Meridionale étoit entièrement 
conquiſe; mais ils Sappercurent bientor que le 
deguiſement auquel la frayeur avoit oblige ſes ci- 
toyens nayoit pas-dure plus long - temps que la 


preſence du danger. Leur ez perience en Amerique 


ne leur avoit pas encore aſſez appris a connoitre 


la nature e. pour diſtinguer une ſoumiſhon 


„ 
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forcee , fruit d'une terreur paſſagère, d'avec un 


retour ſincère des peuples a lear ancienne alle- 
geance. Tour ce qui ſe paſſa bientox apres prouva 


qu'un pays neſt jamais ſubjugue „tant que les 


eſprits des habitans ſont animes de ſentimens 
hoſtiles. | | 
Les. Commandans de Pirmbe 4 ne trou- 
vant plus pour le moment aucune oppoſition mi- 
litaire, ſupposèrent que leur ouvrage ètoit entiè- 
rement achevé dans la Caroline Meridionale, & 
commencerent à Etendre leurs vues aux Etats voi- 


ſins. Afin de faciliter leurs operations a venir, ils 


formerent un plan pour tirer de leurs nouveaux 
ſujets des ſervices ſolides. Dans la pourſuite de 
cette affaire; leur politique perdit bientòt ce 
qu avoient conquis leurs armes. Pendant qu'une 
partie des habitans ſe f<liciroient d'avoir obtenu la 
facilitè de reſpirer un moment au milieu des ca- 


lamités de la guerre , ils ne furent pas moins ſur- 
pris que confondus en fe voyant appelles par une 


proclamation a prendre les armes pour le ſoutien 
du gouvernement royal. Toutes les paroles accor- 
dees aux priſonniers qui ne P'erotent pas devenus 
par copualarids, & qui ne ſe trouvoient pas dẽ- 
tenus a l'ẽpoque de la reddition de Charleſton, 
furent declarèes, le 3 de Juin 1780, par le 
Commandant en chef de Farmde royale, « nulles 
» & ſans effet, apres le 20 du meme mois, & 
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» que ceux qui les ayoient recues &oient appelles 4 


» reprendre le caraQere de ſujets Britanniques, 


„ & à prendre une part active à FVavancement des 


„ operations militaires, ſans quoi ils ſeroient con- 
2 ſideres & traitẽs comme rebelles contre le gou- 
„ vernement de Sa Majeſte . (1 3) On fe permit cette 
demarche extraordinaire ſans pouvoir alleguer le 
moins du monde que les priſonniers euſſent man- 
quẽ à leur parole. Auſſi le declin de Vautorite Bri- 


tannique commenga-t-il par cette proclamation, & 
par l'enrôlement de la milice. Beaucoup de par- 
ticuliers n'ayoient ſollicité des paroles ou la pow 
tection royale, que dans la pleine eſperance qu'on 
leur permertroit de reſter dans leurs tertes, & qu ils 


aurotenr Fentière liberté de continuer a $'occuper 


de leurs affaires particulieres. Un grand nombre 
dentre eux, qui s etoient ſoumis par des motifs 


de crainte ou de convenance, conſervoient tou- 
jours de Faffe&ion pour leurs 580 Americains des 
autres Etats, & fremiſſoient à Videe de prendre les 
armes contre eux. Auſſi leur cri general étoit- il: 

Sil faut que nous combattions, que ce ſoit du 


» core de I'Amerique , du core de nos amis & 


„ de nos compatriotes . Il y en eur beaucoup qui, 
penſant que la proclamation les dégageoit de leur 
parole, ſe regarderent comme en droit de reprendre 


les armes contre les Anglois, & furent determines 


x 1 a . . . 3 5 
a agir en conſequence de cette opinion par la me: 
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nace faite au nom du Roi, que ceux qui ne s en- 


rdleroient pas en qualité de ſujers Briranniques i 
devoient s attendre 4 ètre traites en ennemis. Mais 
un nombre bien plus conſiderable trouvèrent con- 


venable de changer leurs paroles de priſonniers 


pour la protection royale. Sacrifier tout ce qu' ils 
poſſẽdoient, & abandonner le pays, exigeoit un 


degré de courage & de fermeté que bien peu 


d hommes ont en partage. Lorſqu ils s ctoĩent d' a- 
bord ſoumis en qualité de priſonniers de guerre, 
ils ne s Etoient nullement attendus quil faudroit 
enſuite recevoir la protection Britannique, & sen- 
roler comme miliciens ſons Verendard: royal. IIs 
trouvoient en conſequence bien dure alternative 4 
laquelle on les reduiſoir , & ſe repreſentoient ſou- 


vent le contraſte de la conduite des Commandans 


Bricanniques avec la politique qu avoit precedem- 
ment ſuivie J Etat de la Caroline, lorſqu il don- 
noit à chaque particulier le choix libre de ſe joindre 
aux Americains ou d'adherer à la cauſe royale, & 
que dans ce dernier cas ils lui laiſſoient la liberre 
d'emmener ſa famille & d' emporter fa propricre. 
Ils ſe ſoumettoient, mais la conduite qu' ils tinrent 
dans la ſuite rendit probable qu ils ne l avoient fait, 
qu en ſe reſeryant interieurement dans bien des 
cas de briſer ce lien force, lorſque Foccafion fa- 
vorable sen preſenteroit. Si on ne leur eur jamais 


propoſé lalternative rigoureuſe dont on vient de 
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parler, & que Von eũt accord aux citoyens Is 


jouiſſance paiſible de leut propriers & de leur: 
aiſance domeſtique, il auroir pu etre infiniment 
difficile pour le Congres de faire des efforts ſuffi - 


fans pour arracher cette province des mains des 


Anglois. Mais tout au contraite, nombre de cauſes 
concoururent vers ce temps A Grwde; un puiſſant 
parti; dont les membres furent diſpoſes a faire & 


2 ſoufftir beaucoup plus pour Texpulſion de leurs 


nouveaux maitres, qu on navoit pu leur perſua- 


der de faire, {ix mois auparavant, pour en 
que le pays ne tombät dans leurs mains. NY 


La ſituation des habitans de la ville Holt diffs. 


rente de celle des habitans de Fincerieur du pays. 


Comme la capitulation leur aſſuroit le droit de reſter 
chez eux ſur leur parole, ils ne furent pas com- 
pris dans F alternative offerte par la proclamation. 


du 3 Juin; mais on mit d'autres moyens en uſage 


pour les forcer à devenir des ſujets Britanniques. 
Immèdiatement apres que Charleſton fe fut rendu, 


un petit nombre de perſonnes affectionntes au 


eee Anglois Preparerent une adreſſe au 
neral & à FAmiral, pour les felicicer ſur leur 
3 (14). Cette adreſſe fut ſignèe par deux 


cents dix habitans, dont la plus grande partie 


avoient portè les armes contre les forces Britan- 


niques pendant le ſiege, & Parmi leſquels il y 


en avoit it quelques. uns qu on avoit yus au nombre 
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4 des chefs de Vadminiſtration populaire. On leur 

r pfromit, en réponſe à leur adreſſe, la protection du 

"I gouvernement Britannique & les privileges de ſes 

- ſujets, pourvu qu ils ſouſcriviſſent une aſſurance 

* de leur fidelirs & de leur bonne diſpoſition a ſou- 

$ tenir la cauſe royale. Ces faiſeurs Jadreſles, qui 

T9 epouſolent dune. facon fi decidee le parti du gou- 

= vernement Britannique, produiſirent dès ce mo- 

s ment une diſtinction odieuſe entre les ſujers & les 

— priſonniers, & devinrent les inſtigateurs de toute 

8 ſorte de perſecutions contre ceux qui preferoient | 

oY de sen renir 4 leur parole. Comme ils venoient _ 
— d abandonner la cauſe de PAmerique , ils travail- 

„ loient avec ferveur à entrainer d'aurres citoyens 
Ty dans le meme parti, pour tacher»de ſe faire un | 
* rempart du nombre de ceux qui imiteroient leur 

n conduite. Pour en venir à leurs fins, ils ſe plai- 

e gnoient fréquemment aux chefs Britanniques e que 

85 >> perſonne ne ſeroit convenablement encourage à 

1 » revenir à ſon allegeance, tant qu'on permettroit 

hs >> 4 des ptiſonniers de demeurer avec leurs familles, 

u >» de ſuivre leurs occupations, & de jouir de pri- 

ir „ vileges qui, dans leur opinion, devroient &re 

x » excluſivement le partage des amis du gotiver- 

ie „ nement royal », Cet exemple qu' ils donnoient 

. de changer leurs paroles pour la protection royale, 

7 ne tarda pas à @&re ſuivi par pluſieurs de leurs 


M concitoyens. Ceux d entre eux qui pofſedoient des 
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terres dans le pays, navoient par la capitulatiott 
aucune ſauve - garde pour leur propricte en dehors 
des lignes, 4 moins qu ils ne devinſſent ſujets 
Britanniques- C toit un motif bien preſſant, dans 
les circonſtances ou ils ſe trouvoient, pour ſe rẽu- 


nir à leurs conquerans. Pour les obliger generale- ; 


ment à reprendre leur allegeance, on donna ſue- 


ceſſivement pluſieurs proclamations , dont chacune 


retranchoit quelque choſe aux /priviltges des pri- 


ſonniers. Il eroir permis aux ſujets de pourſuivre 


le payement de leurs dettes devant le bureau de 
police Britannique, pendant qu'on refuſoit aux 
priſonniers tout Tavantage procure par Ferablifle-, 
ment de cette Cour. Quoique aſſujettis eux-memes 
2 etre pourſuivis pour ce qu'ils devoient, ils na- 
voient d' autre aſſurance du payement de ce qui 


leur étoit dit. que Thonneur de leurs débiteurs. 


Les paroles accordees aux priſonniers, apres la 


reddition de la ville, erotent. ſajettes à de bien 
plus grandes reſtrictions qu on nauroit pu s'y at- 


rendre. Les citoyens de Charleſton ne pouvoient: 


ſortir des lignes, ou meme aller ſur l'eau, ſans 


une permiſſion expreſſe. Et lorſqu ils 6 
ils ne recevoient quelquefois qu'un refus capri- 
cieux; dans d'autres occaſions ils ne pouvoient 
Fobrenir que pour de argent. Tous les efforts 


qu'on fit pour enger les Commandans Bri- 


ne 4 accorder des bornes moins &troites 
. | | furent 


hs. 
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r furent inutiles „ils ne voulurent rien entendre, & 
3 ceux qui paroiſſoient avoir de la répugnance à 
1 ſigner les paroles qu on leur offroit, furent infor- 
I mes qu'en cas de refus abſolu ils devoient $Sar- 
1 tendre A ètre étroitement renfermés. C'etoient des 
* chaines bien incommodes pour des citoyens libres 
5 accoutumès juſqu alors a la jouiſſancg la plus pleine 


2 de leur liberte perſonnelle ; mais ils ne pouvotent 
- obtenir le moindre adouciſſement z aucune autre 
I condition qu à celle de declarer qu'ils revenoient 
e a leur allegeance envers le Roi. Les conquerans, 
xX qui s attendoient dans la plus parfaite confiance à 
2) conſerver la province & 3-erendre leurs conquetes, 
faiſoient beaucoup valoir leur generofite de vou- 
loir bien admettre à la qualité de ſujets Britan- 
niques des ciroyens qu'ils ne regardoient que 
comme des rebelles vaincus. Sous influence d'une 
telle opinion ils rioient de la folie, & Sindignoient 
de Vingratitude & de l'impudence de ceux qui pre= 
feroient de conſetver le caractère de priſonniers. 


nt: Ces derniers Eprouvoient | toutes ſortes de decou- 
ns ragemiens , pendantqu'on avoit ſoin en meme temps 
nt de tenir la porte largement ouverte au rétabliſſe- 
ti · ment dans les privileges de ſujets. Ce procẽdè fit. 
ne: - quelques martyrs, mais encore plus d hypocrites. 
ts Une partie nombreuſe du peuple ſe trouva reduite, 
ri- à Palternative de mourir de faim ou de ſolliciter 
tes a protection Britannique. Des Juifs qui habitoient 


ent Tome II. ; "0 
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Charleſton, & d'autres marchands en detail, furemt 
encourages pendant qu'ils Eroient priſonniers à faire 
des achats aux marchands Britanniques qui eroient 
venus avec l'armte royale, & apres qu' ils eurent 
contractè des dettes conſidèrables en ce genre, 
une proclamation leur defendir de vendre les mar- 
chandiſes qu ils avoient' achetées, à moins qui ils 


ne priſſent le nom &. le caractère de ſujets Briran- 


niques (15). On permit aux artiſans & autres gens 
de metier , durant quelques mois apres la capitu- 
lation, de s occuper de leurs profeſſions reſpectives; 

mais comme ils mavoient pas droit dobliger au 
payement les perſonnes pour qui ils travailloient, 
des pertes redoublèes les convainquirent bientor 
combien il leur convenoit d' accepter pour le mo- 
ment la protection Britannique. Dans toutes les 
ſocieres eiviles il eſt un grand nombre d individus 
qui ne s 'inquierent en aucune maniere ſous quelle 
forme de gouvernieinent ils vivent. Ils ſort tou- 
jours diſpoles à à changer lorſque les temps chan- 
gent, & a ſe (uot ſans peine au pouyoir 
actuel qui les gouverne quel qu'il puiſſe ere. Le 
mauyais état ou ſe trouvoient reduires les affaires 
d'Amerique dans Pere de 1780, porterent un 
grand nombre d'habitans a croire que la neceffitc 
avoir fait abandonner au Congres Fidee de diſpu- 


ter la poſſeſſion des Etats meridionaux. On eut 


grand ſoin de cacher aux priſonniers les reſolutions 


- 
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de ce corps qui deſayouoient une pareille imputa- 


tion (16). Ainfi un grand nombre d' entre eux ; 
croyant que la Caroline Meridionale finiroit par 
demeurer une province Britannique, & dètermi- 


neés à ſauver leurs biens ſous quelle forme de gou- 
vernement que ce far, conclurent que plutôt ils 


ſe ſoumettroĩient, moins ils auroient a perdre. 
Pendant le ſiège, Larmée Angloiſe avoit ſaiſi des 


Negres, & d' autres objets de propricre particuliere. 


Des priſonniers ſur parole wavoient nul eſpoir | 
dttre remis en poſſeſſion d aucune partie de ce 
butin, pendant que des ſujets avoient la faculté 
de faire valoir leurs pretentions , & y rèuſſiſſoient 
quelquefois. Un parti compoſe de citoyens qui 
avoient toujours conlerye leur attachement au gou- 
vernement royal, quoiqu' ils ſe fuſſent d'ailleurs 
conformes aux loix de Etat, ſe rẽjouit de la ré- 
volution, & renouvella ſincèrement ſon allegeance, 
mais le nombre en fut peu conſiderable en com- 


paraiſon de la multitude de citoyens qui n accep- 
rerent la protection Britannique que forces par la 


n<ceſlite , ou determines pat la convenance, 
Les habitans de Vinterieur du pays Erotent pour 
la plupart davantage a la merci des conquerans que 


les citoyens de la capitale. Ceux qui, refuſant de 


renoncer à leurs paroles, ne prenoient pas le parti 

de Senfuir hors du pays „ ſe. voyoient générale- 

ment. Eloignes de leurs familles, & confines dang 
K ij 


— 
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quelque iſle de la cöte, pendant que leur pro- 
priété pillèe devenoit la proie dune armée de 
raviſſeurs. Dans une ſituation ſi propre a éprou- 


ver les caractères, les: paſſions diverſes qui domi - 


noient les ames ſe: montroient ſans déguiſement. 
Des hommes qui jouiſſoient de la plus grande for- 
tune, & qui avoient été avancés aux places les 
plus clevees tant civiles que! militaires ; abandon- 
-nerent le ſervice de l' Etat en faveur de leurs pro 
pres interers & de la convenance du moment. 


Quelques individus de cette claſſe, qui étoient 


abſolament hors de la portée de tout danger per- 
ſonnel, & dans la pleine jouiſſance des privilèges 
de citoyens libres, revinrent d'eux-memes courber 


leurs cous ſous le joug des vainqueurs. En oppo- 


ſition directe 4 toute leur conduite paſlte, ils 
tentèrent de juſtifier leur inconſtance en declaranr 
que Findẽpendance n'avoit jamais ere leur but, & 
qu'une alliance avec la France leur avoit toujours 
 Tepugne. Beaucoup d'autres, dont les poſſeſſions 
Etoient fortement endettèes au commencement de 

la guerre, s etoient debarraſles par des payemens 
fairs en billets de credit deprecies. Quelques- uns 
de ces derniers firent réflexion, qu après avoir li- 


quide leurs dettes particulieres a fi bon marché, 


ils pourroient encore, en rompant avec le Con- 
ores, & en ſoutenant les Anglois dans la poſſeſſion 


de la province, ſe décharger du poids des fortes 
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taxes qui ſous le gouvernement Americain, de- 
voient nẽceſſairement s accumuler ſur eux en con- 
ſequence de la guerre. Ce fut bien alors que les 
effets pernigzeux de PFeſclavage des Negres ſe ma- 
nifeſterent amplement. Tant de particuliers que le 


produit de leurs terres, cultivees par les travaux 


de ces eſelaves, avoient fait vivre juſqu alors au 
ſein de Pabondance- & des douceurs de la vie, 


neurent pas aſſez de courage pour oſer ètre pauvres. 


Les ſentimens de Phonneur' & de amour qu ils 


devoient a leur patrie, leur auroient fait defirer 


de perſiſter dans une cohduite plus ferme, en refu- 
ſant de ſe ſoumettre au gouvernement Britannique; 
mais Pimpoſlibilite on ils ctotent de ſe ſoutenir 
par leurs propres efforts, s oppoſa 4 ce qu' ils priſſent 
aucune réſolution genereuſe. Le choc des paſſions 
contraires, & la deètreſſe od ces temps orageux 

redutſoient leurs ames, en entraina pluſieurs dans 


Tuſage immoadere des boiſſons ſpiritueuſes, ce qui 
devint pour eux la ſource de beaucoup de mala- 


dies, & fort ſouvent les precipita dans le tombeau. 
Quoique tant de citoyens rompiſſent entière- 


ment les liens ſolemnels bar leſquels ils Serotent | 


volontairement engages a foutenir la cauſe de 
lAmerique , il ſe fit d'illuſtres ſacrifices 4 Tautel 


de la liberre ; pluſieurs patriotes courageux ſe ſou- 


mirent a Vexil le plus rude, ou à un -empriſors- 


: nement encore plus inſupportable. Les propriètaires 


2 
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de 3 des meilleutes terres de la Ca⸗ 
roline Meridionale les laiſsètent au pouvoir & 4 
la diſpoſition des vainqueurs, plutòt que de flẽtrir 
leur honneur en d&ſertant la cauſe dg leur pays. 
Les riches ne haſardoient que leurs fortunes; mais 
il ſe trouva, dans les rangs modeſtes de Tobſcu- 
rite , beaucoup de citoyens d'une fortune mẽdiocre, 
& meme des plus pauvres , qu'on peut veritable- 
ment dire avoir r:{que leurs vies pour la cauſe de 
TAmerique; car ils renongoient aux douceurs les 
plus eſſentielles pour entretenir la ſante dans les 
elimats chauds, & preferotent de ſe contenter 
d'une très- foible portion des plus ſimples nèceſſités- 
de la vie, plutot que de joindre les ennemis de 
Vindependance. Dans cette criſe de danger pour 
les libertes de FAmerique, les Dames de la Ca- 
roline Meridionale ſe conduiſirent avec une magna- 
nimire plus que Spartiate. Elles faiſoient gloite de 
la denomination de Dames Rebelles , & pendant 
quelles refiſtoient a des ne multiplièes 
d'orner de leur preſence les lieux de divertiſſement 
public, elles affluoient à bord des vaiſſeaux de pri- 
ſon & des autres lieux dempriſonnement, pour y 
donner des conſolations à leurs compatriotes ſouf- 
frans. Lorſque les vainqueurs fe régaloient de 
concerts, ou qu'ils formoient des afſemblees , ils 
ne pouvolent obtenir que d'un fort petit nombre 
d1ndividus du beau ſexe de prendre part à leurs 
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amuſemens; mais un Officier Americain n'etott pa 
plur6r introduit a Charleſton en qualite de priſon= 
nier , que l'on recherchoit ſa compagnie , & Fon 
donnoit a ſa perſonne toutes les marques poſſibles 
d attention & de reſpect. Dans d autres occaſions 
ces dignes citoyennes ſe retiroiĩent preſque entière- 
ment de deſſous les yeux du Public, pleuroient 
ſur les malheurs de leur patrie, & donnoient toutes 
les preuves poſſibles du plus vif attachement a ſa 
cauſe dans les diſgraces quelle eprouyoit. Au fort 
des conquètes Britanniques, & lorſque la ruine & 
Pindigence ſembloient devoir &tre le partage iné- 


vitable de tous les partiſans fideles de la cauſe de 
FAmerique, les femmes montrerent generalement 
plus de fermete que les hommes. Pluſieurs dentre 


elles, comme des anges gardiens, empecherent à 
I heure de la tentation leurs maris de ſuccom- 


ber, lorſque l'intérèt perſonnel & la convenance 


Favoient preſque emporte ſur Thonneur & le pa- 
triotiſme. Entre cette multitude de citoyens qui 
furent bannis avec leurs familles, & dont les biens 


furent ſaiſis par les vainqueurs, on pourroit rap- 


porter quantitè d'exemples de Dames Caroliniennes 


qui ſe ſeparerent avec joie de leurs fils, de leurs 


1 & de leurs freres, en les exhortant au cou- 
rage & à la perſeverance, & ne ceſſant de les 


conjuret de ne jamais ſauffrir que Tattachement 
qu HE portoient à leuts familles prit rien dans leurs 
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cceurs ſur leur devoir envers leur pays. Lorſque 
dans le progres des hoſtilités elles furent auſſi en- 
veloppees dans une ſentence generale de banniſſe- 
ment; elles quittè rent avec la meme reſolution leur 
pays natal, & renoncèrent à toutes ces douceurs 
qu'on ne trouve que chez ſoi, pour ſaivre leurs 
epoux dans des vaiſſeaux de priſon & dans des terres 
cloignees , ou elles ᷑toient réduites à la neceflite 
de recevoir Faumone, apres avoir été long- temps 
dans Thabitude de la donner. Elles renoncerent a 
routes les jouiſſances preſentes de la richeſſe, meme 
aux eſperances de fortune a venir pour leurs jeunes 
familles; adoptèrent les plus ſeveres plans d'eco- 
nomie, &, quoique nees au ſein de Vopulence & 
accoutumèes a ètte ſervies, ſe livrèrent courageu- 
ſement aux travaux les plus durs. | 
Pendant que les vainqueurs pourſuiyoient avec 
une ardeur infatigable leurs efforts pour groſſir le 
parti du gouvernement royal par acquiſition de 
nouveaux ſujets, les Americains , de leur core, ne 
perdoient pas de vue leurs intérèts. Durant le ſiege 
de Charleſton , le general Lincoln pria le gouver- 
neur Rutledge, de la maniere la plus preſſante, 
de ſortir de la ville avec tout ſon Conſeil, dans 
Videe que Pautorité civile de I' Etat ſeroit deployte 
avec beaucoup plus d'avantage dans intérieur du 
pays que dans la capitale afſiegee, & afin qu'on 
pit, fi cette capitale tomboit, conſerver dans le 
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pays un pouvoir executif, Mais, de peur que les 
citoyens ne cruſſent qu on les abandonnoit au mo- 
ment du danger , il fut convenu que le gouver- 
neur Rutledge quitteroit Charleſton avec trois 


Membres ſeulement du Conſeil, & que le lieu- 


tenant=gouverneur Gadſden , avec les cinq autres 


Membres de ce Corps „reſteroit en dedans des 


lignes. En conſequence de cette reſolution , le 
Gonverneur partit de Charleſton le 12 Aviil 1780, 
accompagne des honorables Jean Louis Gervais, 
Charles Pinckney., & Daniel Huger, ecuyers. Ils 

firent tous les efforts poſſibles pour former en corps 
la milice du pays, & pour la faire marcher au 


ſecours de la capitale. N'ayant pu réuſſir dans ce 


deſfein, l'objet immediar auquel s'attacha le gou- 


verneur fut de prendre poſte au nord de la Santee, 
attendu qu'il ſe trouvoit dans cette partie de la 
province quelques troupes continentales & quelque 


milice de la Caroline du nord. Mais la- réduction 
de la ville & de Farmee qu 'elle renfermoit cauſa 
Tour-a-coup une rerreur panique ſi forte & fi gene- 
rale parmi la milice; qu'il fut impoſſible au gou- 
verneur Rutledge -de leur perſuader de ſeconder 
ſes vues. II ſe retira bientdt apres du core du nord, 


od il rèuſſit davantage dans ſes negociations avec 


la Caroline Septentrionale, la Virginie & le Con- 4 
gres. Il ne tarda pas enſuite a revenir dans la Ca- 
roline Meridionale , & ày redonner de la vigueur 
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& de lenſemble aux efforts des habitans contra | 
le gouvernement Britannique. 

Pendant le fiege , le general Lincoln envoya 
Ae expres au Congrès, ainſi qu aux Etats de la 
Caroline du nord & de la Virginie, pour leur 
zepreſenter la mauvaiſe ſituation des affaires dans 
la Caroline Meridionale. Ses requiſitions determi- 
nerent le Congres a faire marcher immẽdiatement 
au ſud un detachement conſiderable de la grande 
armèe continentale. L'Erar de la Caroline du nord 
donna de ſon core des ordres pour faire tenir la 
campagne à un corps nombreux de {a milice, qui 
ſeroit releve tous les trois mois. Ces troupes, qui 
commencèrent a former une ſeconde armee mé- 
ridionale, étoient d'abord deſtinées 4 forcer les 
Anglois de lever le ſiege de Charleſton. Elles arri- 
veèrent trop tard pour renter cette entrepriſe , mais 
elles devinrent un obſtacle impoſant a Paccroiſle- 
ment des conquètes de Pennemi. Le lieutenant- 
colonel Tarleton $avancoit vers le comte de Meck- 
lenbourg „od il avoit defair le colonel Buford, 
ce qui engagea le general Rutherford a entrer en 
campagne pour de fendre cette partie du pays. II 
raſſembla en trois jours quinze cents hommes de 
milice à Charlotte-Town; mais Tarleton stant 
auſſi-ror retire, ils sen retournerent chez eux. 
Environ dix jours après, le lord Rawdon etablir 
un poſte a Waxhaws. Le general Rutherford raſ- 
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ſembla une ſeconde fois 4 Charlotte huit cents 
hommes de ſa brigade de milice, & le lord 
ne tarda pas a faire retraite. Ces braves gens, 
qui dans ce temps difficile marchoient de {i bonne 
volonte a la defenſe de leur pays, furent reduits 
aux plus grands embarras pour ſe pourvoir d'armes 
convenables. Ils employoient les forgerons, accou- 


tumès a ne fabriquer que des inſtrumens d'agricul- 


ture, à convertir en inſtrumens de defenſe le fer 
& Pacer, par tout où on en pouvoit trouver. Ils 


n'avoĩent de plomb que la foible proviſion parti- 


culière qui sen trouvoit entre les mains des chaſ- 
ſeurs, & n'auroient pas Ete moins depourvus de 


poudre à tirer, ſi les magaſins que l Etat de Caro- 


line Meridionale avoit formes dans Vinterieur du 


pays n avoient pas Et tranſportes loin de la mer 
& places dans leur voiſinage. 

Les Royaliſtes des deux Carolines, vaſſatant 
us la protection Britannique, commencotent 4 


jetter le maſque, & ſe voyoient de jour en jour 


renforcẽs par la multitude, toujours prète à em- 
brafſerele parti le plus fort. Un corps nombreux 
de cette claſſe d hommes ſe forma le 22 de Juin 
1780 a Ramſours, dans la Caroline Septentrionale, 
ſous le commandement du colonel Moore. IIs 
avoient pour la plupart prete le ſerment d'alle- 
geance a ] Etat de Caroline Septentrionale , & un 
grand nombre d' entre eux ayoient fait les fonctions 
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de la milice an ſervice d'Amerique; mais dans cette 
occaſion ils ſe laiſsèrent perſuader par leurs Chefs, 
après avoir pris les armes pour ſoutenir le gou- 
vernement royal, de tenter de former une jones 
tion avec les wore Britanniques à quelqu'un de 
leurs poſtes avances. Ce ſoulèvement promarurs, ; 
contraire à Favis du lord Cornwallis , qui avoit 
recommandé aux amis de la cauſe royale de ſe 
renir tranquilles juſqu'a ce qu'il ſe füt avance vers 
leurs Ecablifſemens , mit les Royaliſtes dans le cas 
dere immediatement diſperſes. Leurs Chefs, dans 
Tune & l'autre Caroline, étoient pour la plupakt 
des hommes de peu de conſideration , ſans talens 
militaires ni politiques, & qui manquoient ab- 
ſolument de cette ſagacitè qui fair choifir les mo- 
mens les plus favorables Pour Terécution de {es 
deſſeins. 2 ann 2 
Le general Rutherford marcha ſans delai contre 
ces. Inſurgens, mais il avoit ſi peu de plomb qu'il 
ne put armer you trois cents hommes. Le cols- 
nel Lock savanga a vingt- cinq milles avec ce deta- 
chement armè pour obſetver les mouvemens des 
Royaliſtes; pendant qu'en arrière le corps prin- 
cipal faifoit halte pour attendre un renfort de mu- 
nitions qui devoit lui venir des mines de Virgi- 
nie. Le colonel Lock, quoiqu avec des forces fi 
inferieures , ſe vit bienedi reduit à la nèceſſitè d'at- 
caquer ou d'etre atraque. Il choiſit le premier parti 
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& Texecuta avec beaucoup de vigueur & d' intel- 
ligence. Le capitaine Falls, a la tète d'un petit 
derachemert de cavalerie, ſe précipita au milieu 
des Royaliſtes & les, mit en déſordre. Vingt-deux | 
hommes de la milice republicaine furent tuès ou 
bleſſes. dans cette eſcarmouche. Du nombre des 
premiers furent ſix de leurs Officiers, qui avoient 
ere remarques & ajultes par les Riflemen des Roya- 
liſtes; & le capitaine Falls fut malheureuſement 
un de ces Officiers tues. Cependant le colonel 
Moore propoſa au colonel Lock de ſuſpendre toute 
hoſtilitè pour une heure, & ce dernier y ayant 
conſenti , Moore profita de ce temps pour ſe ſauver 
avec tout ſon parti. Cette inſurrection eroir à peine 
reprimee , que le general Rutherford recur avis que 
le colonel Brian, du comtéè de Rowan dans la 
Caroline Septentrionale , s etoit mis a la tète d'un 
corps de Torys , dans intention de joindre les 
troupes Britanniques. Il marcha auſſi- tot vers cette 
partie de lEtat, mais il manqua ſon objet; car 


le colonel Bryan étant deſcendu le long de la rive 
orientale de l' Vadkin, effectua ſa jonction avec 


Farmee royale a Camden. 
A meſure que les Anglois avangoient dans Ia 
partie ſuperieure de la Caroline Meridionale , un 


grand nombre de partiſans ,derermines de Vinde- 


pendance ſe retiièrent devant eux, & fe refugit- 
rent dans la Caroline du nord, Dans cette claſſe 
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ſe trouva le colonel Sumpter , qui avoit prec6- 
demment commande un des regimens continen- 
taux, & qu'une grande valeur & des talens mi- 
litaires diſtingués avoient avantageuſement fait 
connoitre. Très- peu de temps apres qu'il eut quitté 
ſes foyers, un detachement Britannique brüla fa 
maiſon & tout ce qu'elle renfermoit, après en 
avoir bruſquement chaſle ſon Epouſe & a famille. 
Un parti de ces braves fugitifs de la Caroline du 
ſud, qui venojent de ſe reunir dans celle du nord; 
choiſit le colonel Sumpter pour ſon chef. A la tere 
de cette troupe peu nombreuſe d'enfans de la li- 
berté, il ne tarda pas a retourner dans l Etat dont 
il étoit citoyen, & a tenir la campagne contre le 
Breton victorieux. Il fit ce noble & courageux 
effort dans un temps ou les habitans avoient gene- 
ralement abandonne idée de ſoutenir leur propre 
indẽpendance, & ou il avoit a lutter contre toute 
ſorte de difficulres. Les troupes qui venoient de 
genröler ſous ſon commandement ne pouvoient 
eſperer d'ttre payces , habillees ou nourries par 
Etat de Caroline Meridionale , qui r'etoir plus 
dans une poſition à pouvoir le faire. Elles eroient 
depourvues pour la plupart darmes & de muni- 
tions, & mavoient point de magaſins d'ou elles 
puſſent en tirer. Les inſtrumens de fer qui ſe trou- 
voient dans les fermes voiſines, ſe changèrent pour 
leur uſage entre les mains Fi forgerons de cam- 
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pagne en groſſières armes de guerre. Ils ſe four- 


nirent en partie de balles en fondant de la vaiſſelle 
d'crain que des particuliers leur abandonnèrent 
pour cet uſage. Ils en vinrentquelquefois aux mains 


dans des momens ou ils n'avoient pas trois charges 


par homme, & ou quelques- uns d'eux eroient obli- 


ges de ſe tenir a Pecart , juſqu'a ce que la chute 


d'un nombre &gal de leurs camarades les mit en 
etat de s armer. Lorſqu'ils avoient vaincu, ils 
Erotent obliges , afin de ſe trouver munis pour le 
prochain engagement, de depouiller les morts & 


les blefſes de leurs armes & de leurs munitions. 


Ce fur à la tète de ces volontaires que le colonel 
Sumpter penetra dans la Caroline Meridionale, & 
recommenca une oppoſition militaire aux forces 
Briranniques , après qu'elle eut ere ſuſpendue du- 
tant environ ſix ſemaines. Cet obſtacle a l'exten- 
ſion des conqueres Britanniques , auquel on ne 
Sattendoit pas, réveilla toutes les paſſions aux- 
quelles Fambition deconcertce dans ſes projets peut 
donner naiſſance. Ces vainqueurs , qui ne faiſoient 
que de triompher , & qui avoient aſſure dans leurs 
depeches officielles , « que les habitans Sctotent | 
„ rendus de tous les coins du pays aux derache- 
„mens de Varmee royale, & à la garniſon de Char- 
>> leſton, pour declarer leur fidelite envers le Roi, 
» & offrir leurs ſervices à main armee pour le ſcu- 
„tien de ſon gouvernement; qu en pluſieurs occa- 
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» ſions ils avolent amene priſonniers ceux qui na- 
> guere Etotent-leurs chefs ou leurs oppreſlenrs ; 
„& qu'il y avoit peu d' hommes dans la Caroline 
» Meridionale. qui ne fuſſent pas ou leurs priſon- 
„ niers ou en armes de leur cor6»; voyant cette 
fois reparoitre tout a coup des partis armès en faveur 
de Vindependance , furent abimes d' tonnement 
& remplis. d'indignation. Leurs ſacces les ayoient 
flattes de Teſpoir d'occuper un rang diſtingue parmĩ 
les conquerans de lAmerique z mais ces attaques 
inattendues leur donnerent lieu de craindre de voir 
leurs noms inſcrits parmi les noms de ceux qui, 
par des details pompeux de victoires Britanniques, 
& des peintures exagerces des détreſſes des Ame- 


ricains, avoient abuſé le peuple d Angleterre 8 


Tavoient engage a continuer d' entretenir une guerre 
coureuſe & funeſte. Oubliant Vexperience qu ils 
avoient faite dans les Etats du nord, ils avoient 
cru que la ſoumiſſion des habitans ẽtoit ſincere , 
faute de calculer l'effet de ce penchant de la na- 
ture humaine qui porte les hommes, lorſqu'ils ſont 
au pouvoir des autres, a S attacher davantage à 

preſenter à leurs maitres des apparences agreables, 
qu'a leur dire la verite. En un mot, les Comman- 
dans Britanniques s'crotent imagine pendant quel- 
que temps qu' ils avoient peu à craindre de tout ce 


qui ecolt au ſud de la Virginie. Torſque Terpé- 


rience les convainquit combien ils s etoient trompes. 
| dans 
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dans leurs eſperances, ils furent tranſportẽs din- 


dignation contre les habitans. Sans prendre la 
moindre partie du blame ſar eux- mèmes, pour leur 
mauvaiſe politique d'avoir contraint a hommes 


à une ſoumiſſion involontaire, ils les accusèrent 


de perfidie & dune duplicitè Erudice. Les meſures 
de douceur furent miſes de*core, & remplacces 
par celles que dictoit reſprit de vengeance. Et les 
occaſions de farisfaire cette paſſion ities ne 
manquerent pas long-temps. Des ſoldats de Varmee 
royale qui avoient deſerte s etoient caches parmi 
les habitans. Le lord Rawdon, dont Veſprit Eroit 


aigri par le mauvais ſucces, & le cœur enflammé 


de rage contre les nouveaux ſujets, autant a cauſe 


du peu de fincerite de leurs ſoumiſſions, que de 
leur connivence à une pratique auſſi prejudiciable 


aux intèrèts du Roi, adreſſa le premier de Juillet 
1780 la lettre ſuivante au ſieur Rugely, major 


de la milice Britannique, pres du e | 


a Camden: : 


« MoNs1tv N, 5 
» Un ſi grand nombre de deéſerteurs de cette 
„ armee ont traverſe impunement les diſtricts qui 
» ſont ſous votre direction, que je ſuis neceiſaire- 
» ment force de ſoupconner les habitans d'avoir 
> facilité leur Evaſion, ou du moins d'y avoir 
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connive, Si PFattachement envers leur ſouverain 
ne peut exciter les habitans de ce canton 4 ré- 
primer un deſordre ſi nuiſible à ſon ſervice, ce 
ſera à moi de les forcer a faire leur devoir de 
bons ſujets en uſant d'une ſeverite inflexible 
envers tous ceux qui montreront une negligence | 
auſſi criminelle de Pintèrèt public. J'ai donc a 

vous prier, Monſieur, de ſignifier a tous ceux 
qui ſe trouvent dans les limites de votre 
commandement, la ferme reſolution que j ai 
priſe pour tout cas pareil. Si quelqu'un rencontre 
un ſoldat s eloignant en dehors des piquets ſans 
un paſſeport écrit, & qu'il ne faſſe pas tout ce 
qu il pourra pour &aſſurer de fa perſonne, ou 
quil ne repande pas Talarme a cer effet, ou fi 
quelqu'un donne le couvert a des ſoldars S'elot- 


gnant comme je viens de le dire, ou qu'il leur 


ſerve de guide, ou qu'il leur fourniſſe des paſſe- 
ports ou aucune autre eſpèce de ſecours, les 
perſonnes qui commettront quelqu' une de ces 
offenſes peuvent s aſſurer d tre rigoureuſement 
punies, ſoit par le fouet, ou par la priſon, ou 
meme qu on les enverra ſervir Sa Majeſte aux 
Indes occidentales, ſelon que je jugerai que le 
degré du delit peut PFexiger. Jai ordonne que 


„ tout ſoldat qui paſſera les piquets ſe ſoumette a 


22 


examen de quel milicien que ce ſoit qui con- 
cevra des ſoupgons ſur lui: ainſi, fi un ſoldat 


„n AUA afy 


rentdit de s eſquiver lorſqu'un homme de la 


milice lui ordonneroit de s arrèter, on n'a qu'à 
faire auſſi-rot feu ſur lui comme ſur un deſer- 
teur. On n'a pas beſoin d'examiner les hommes 
de la cavalerie Iegere qu'on verra ſeuls. Parce | 
qu'ils ſont ſouvent dans le cas d'ctre envoyẽs 
ainſi comme expres. Il ne faut pas arrèter non 
plus aucun derachement dinfanterie a à la tete 
duquel ſera un bas officier. 


ee Je donnerai dix guinees aux habitans pour la 


tete de tout deſerteur appartenant aux volontaires 
d' Irlande, & cing guinees ſeulement s ils amènent 


Phomme viyant, Ils recevront auſſi une recom- 


penſe , quoique moins forte , pour les deſerteurs 
de tout autre regiment qu'ils pourront ramener, 
„Je ſuis perſuade que vous encouragerez les 
habitans de la campagne a étre plus actifs 4 
cet egard, Et je ſuis, Monſieur, avec beaucoup 
d'eſtime, | 


» Vorre tres humble ſerviteur. 
> Rawvon . 


Outre cet acte d autoritéè militaire, le leak 


Rawdon , au premier bruit qu'il Savancoit une 


armée Americaine , appella les habitans de Camden 
& des environs a prendre les armes contre leurs 


| compatriotes qui s — „& fit renfermer 


Ly 
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dans la priſon publique ceux qui refusdrent. Alnſi; 

dans le fort de ee, plus de cent ſoixante per- 
ſonnes furent enfermees dans une ſeule priſon, & 
on en chargea vingt ou trente de fers, quoique 
ce fuſſent des citoyens du caractère le plus reſ- 
pectable. M. Jacques Bradley, M. Strother, le 
colonel Few, M. Kershaw, le capitiine Boykin , 
le colonel Alexandre, M, 1 le colonel Winn, 
le colonel Hunter, & le capitaine Jean Cheſnur , 
farent du nombre de ceux a qui on fit efluyer ces 
indignirss Le capitaine Cheſnur avoit éte fait pri- 
ſonnier a Charleſton, & quoiqu'une capitalation 


ſolemnelle lui donnar droit a la süreté de fa Pet. 


ſonne & de ſa propriete, on lui Pil une quantite 
d'indigo dont la valeur montoit a cinq mille dol- 


lars, & il fut enchaine pendant un temps conſi- 


derable au plancher de la priſon, ſur le ſoupcon * 

davoir viole fa parole en entretenant une correſ- 

pondance avec les Americains , quoique cette accu- 

ſation ne fit pas appuyce d'une meilleure preuve 
PRs APPEY P 

que de la delation d'un de ſes eſclaves. 

Les amis de 'independance etant encore une fois 
entres en campagne dans la Caroline Meridionale, 
un derachemenr du corps du colonel Sumpter , 
coinpoſe de cent trente - trois hommes, en vint 
aux priſes le 12 de Juillet 1780, a la plantation 
de Williams, firuce dans la partie ſupcrieure de la 

ALOLUL V 
Caroline Meridionale, avec un derachement de 


— 
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troupes Britanniques & un corps nombreux de 


Torys ,- le tout commande par le capitaine Huck. 


Ils ètoient poſtes dans un chemin ferme de hates, 
dans lequel les Americains entrerent à la fois par 


les. deux extrèmités, & les eurent bientor defairs 
& diſperſcs dans une poſition. auſſi dèſavantageuſe. 
Il y en eut pluſieurs de tues , parmi leſquels on 


compta le colonel Ferguſon , de la milice Britan- 


nique, & le capitaine Huck. Ce fut le premier 
avantage 'remporte ſur les forces royales depuis 
qu'elles avoient debarque au commencement _de . 


Vannee. Au moment meme on ſe fit cette attaque 
inattendue, un grand nombre de femmes implo- 


roient en vain 4 genoux la pitiè du capitaine Huck 
en faveur de leurs familles & de leur propricte. 
Cet Officier n'avoit ceſſè, durant ſon commande- 


ment, d'accabler les habitans de toutes ſortes d' in- 
ſultes & d'outrages. Il ne les avoit pas moins re- 


voltes par ſon impicte, On lui entendoit ſouvent 


dire: c que le Dizv TouT pursSANT Erolt devenu 


» rebelle; mais que, quand meme il y aurait vinge 

» Ditzux * leur core, on les mettroit tous ala 
„ raiſon», Il ſignala d'une maniere particulière ſa 
haine envers. les Presbytcriens, en brulanr la biblio- 
theque & la maiſon de leur Miniſtre le reverend 


NM. Simpſon, ainſi que toutes les. bibles qui ren- 


fermoient la traduction des pſeaumes de Scot. Ces 
procedes non moins impolitiques qu irréligieux, 


LI 
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irritèrent extraordinairement les gens pieux , tre 
nombreux dans ce diſtrict. Une ferveur religieuſe 
ſe mèla avec l'amour ardent de Tindependance , 
& ces deux paſſions ſe donnerent reciproquement 
plus de force. Les habitans de cette partie de! Etat 
ſe rangerent generalement ſous les ordres du co- 
lonel Sumpter , & sopposèrent aux Anglois avec 
tout l' enthouſiaſme d hommes appelles a defendre 
non- ſeulement leur libertè civile, mais leur ſainte 


religion. On &appergur d'une manieère fort ſenſible 


des effets d'une telle ardeur. Les forces du colonel 
Sumpter furent promptement portèes au nombre 


de fix cents hommes, a la tète deſquels il tenta, 


le 3o de Juillet 1780, contre le poſte Britannique 
de Rocky- Mount, une attaque vigoureuſe, mais 
qui echoua. Il marcha ſans delai a la recherche 
d'autres dẽtachemens Britanniques, & attaqua avec 
facces huit jours après un de leurs poſtes a Han- 
ging-Rock, qui ètoit garni de forces nombreufes, 
tant de troupes regulieres que de Torys. Le regt- 
ment du prince de Galles , qui defendoit cette 
place, fut preſque r&duir a rien; & un corps con- 
{iderable de Torys, qui, ſous le commandement 
du colonel Brian, $'etoit avance de la Caroline 
du nord, fut complettement defait & difperſe. Le 
parti que commandoit le colonel Sumpter ctoit fi 
peu fourni de munitions , que lorſqu il commencga 


cette derniere attaque, aucun ſoldat navoit plus 
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de dix balles. Vers la fin de Va&ion 5 ils ſe fm 


virent des armes & des munitions dont ils avoient 
depouille les Anglois & les Torys, tombes lorſ- 
qu'elle commengoit, pour combattre contre leurs 
compagnons. | 

I y avoit deja quelque temps qu'on favoit que 


des troupes Americaines de la partie du nord 


ẽtoient en marche pour venir au ſecours de leurs 
freres du ſud. La terreur panique occafionnee par 


la perte de Charleſton s'affoibliſſoit de jour en jour. 


La milice Fhig (1) des extremites de I Etat ſe 


formoit elle-meme en petits partis ſous des com- 


mandans de fon choix, & attaquoit quelque- 
fois des derachemens de l'armée Angloife , mais 
beaucoup plus ſouvent ceux de leurs propres com- 
patriotes qui ſe mettoient en campagne comme 
milice royale. Ces partis Americains agifſorent tous 
feparement & d'apres leur propre impulſion. Ils 
Soppofoient aux Anglois chacun de leur core fans 
aucune connoiſfance de leurs mouvemens reſpectifs, 
& ſans avoir concert6 d'avance aucun plan general. 
Le colonel Williams ſur-tour , du diſtrict de Ni- 
nety-Six, fe montroit infatigable a raſſembler & 
2 encourager les amis du Congres dans cet éta- 
bliſſement. A leur rete, il haraſſa ſouvent les 


—_—. 
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(1) Whigs, partiſans du gouvernement republicain „ 
par oppoſition aux Torys ou Royaliſtes. | 
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vainqueurs. Le 18 d Aoüt 1780 il attaqua un fort 
dirachement d'Anglois & de Torys aux moulins 
de Muſgrove, ſur la rivière Enoree. Le colonel 
Innis, des Royaliſtes de la Caroline Meridionale , 
fut bleſſe dans cette action, & tout le corps ol il 
commandoit oblige de fe retirer. 

Le ſiege. de Charleſton duroit encore, lorſque 
le Congres donna ordre 4 quatorze cents hommes 
de troupes continentales, .commandees par le major 
general baron de Kalb, & qui compoſoient la 
ligne de Delaware & de Maryland, de ſe rendre 
dans la partie du ſud. Elles ſe mirent en marche 
du quartier general 4 Morriſtown, dans le nou- 
veau Jerſey, le 16 d'Avril 1780, Sembarquerent 
a la tote de I'Elk dans le mois de Mai, & de- 
barquerent bientòt apres a Perergbourg en Virginie, 
don elles S avancèrent par terre, à travers [inte- 
rieur du pays, vers la Caroline Meridionale. La 
Virginie fir des efforts auſſi grands qu' efficaces 
pour accelcrer les mouvemens de cette petite ar- 
mee 3 mais dans la Caroline du nord on ne 
fir que peu ou point de préparatifs pour la ſubſiſ- 
rance des troupes, ou le tranſport de leur bagage. 
Les Commiſſaires & les Quartier-Maitres fe plai- 
gnoient que le defaut dargent & le defaur de 
credit etoient des obſtacles M 1 
les mettoient hors d' état de gacquitter de leurs 
fonctions. Le Sener Americain trouva en con: 
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ſequence neceſſaire de faire des derachemens con- 


ſidèrables pour ſe procurer de force des proviſions. 
Leurs violences mal appliquees mirent ſouvent les 
habitans dans la détreſſe, & firent beaucoup de 
tort au ſervice. Le pays n'avoit qu'une foible po- 
pulation & une chetive culture. La rècolte de 
l'année precedente- ctoit preſque conſommee , & 
celle de Vannte n'eroit pas encore aflez miire, Les 
rroupes vecurent principalement de betail maigre 
ramaſſe dans les bois. Le manque de fleur de 
farine réduiſit les Officiers à faire uſage de poudre 
a poudrer pour epaiſlir leur ſoupe; mais ils trou- 
verent bientot a la remplacer par du bled verd , 
qui leur fournit une nourriture d'un meilleur gout. 
Les peches furent encore pour eux une proviſion 
fort commode; & Tarmèe fut quelquefois appro- 
viſionnée des jours entiers de cette manière ſans 
viande & ſans farine. Les ſouffrances des troupes 
Ameèricaines, & la noble conſtance qu elles mon- 
trèrent dans cette occaſion, ſont exprimees dans 
une lettre Ecrite le 14 Aour-1780 par le major 


general baron de Kalb au chevalier de la Luzerne, 


Miniſtre pleniporentiaire de Sa Majeſte Très-Chré- 
tienne auprès des Erats-Unis, dans les rermes ſui- 


vans: « Vous pouvez juger. des vertus de notte 


„ petite armee par le fait ſuivant : pendant plu- 
„ ſieurb jours nous n'ayons vecu. que de peches, 


yo Rivorvrtron 


„ & je nai pas entendu une ſeule plainte, II n'y 


s a pas eu de delertion . 

Un corps nombreux de milice de la n 
du nord ctoit entre en campagne, & Ton etoir 
convenu de ſe réunir le 20 de Juillet a Anſon 
Courthouſe, afin d'ètre prets à cooperer avec l'ar- 
mce continentale. A Papproche des Americains le 
major Mc Arthur, qui commandoit ſur la Pedee , 
rappella ſes derachemens, abandonna ſon poſte de 
Cherawhill , & marcha ſar le champ pour joindre 
le corps principal de larmee royale a Camden. 
Le jour meme que les Anglois abandonnerent cette 
partie du pays, les habitans; fatigues de leurs dé- 
predations & revoltes de leur conduite, pritent 


 generalement les armes. Le lord Nairne & cent 
fix invalides de larmèe Angloiſe , qui deſcendoient 


la Pedee, furent fairs priſonniers par un parti 


d'Americains commandes par le major Thomas, 


& qui avoient rEcemment été recus au nombre 
des ſujers loyaux. Un grand bateau qui remontoit 
la rivière venant de George - Town , amplement 
charge de proviſions pour le detachement du major 
Me Arthur, fut ſaiſi pour Vuſage de Varmee Ame- 
ricaine. Tous les Officiers de milice Britanniques 


de nouvelle creation furent faits priſonniers par 


leurs propres ſoldats, a Fexception du colonel Mills. 
Le parti que prirent les troupes Britanniques de 
quitter leurs poſtes ayances pour ſe retirer a Cam- 
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a la rapidite avec laquelle harmée Americaine 


avangoit, & la conduite fi peu politique des vain- 


queurs envers leurs nouveaux ſujets, tout concou- 
rut vers ce temps - wits produire un ſoulèvement 
| general en faveur du Congrès. Depuis quelque . 


temps le peuple devenoit de jour en jour plus mẽé 
content des Anglois. Fatigue de la guerre, il s' toit 
ſoumis à leur gouvernement dans Teſperance ſedui- 
ſante d'ameliorer ſa ſituation; mais il s apperqut 
bientor qu'il mavoit fait que 1 Tardeur brülante 


du ſoleil pour ſe precipiter dans la flamme devo- 


rante d'une fournaiſe. La protection qu'il recevoit 
en recompenſe de ſes ſoumiſſions, ᷑toit abſolument 


inſuffiſante pour remplir le but de mettre en slirete 


ſa propricte. Dans le premier moment ou les An- 
glois ayolent pris poſſeſſion du pays, ils $'crolent 
regardes comme en droit de Semparer de ce qui 
appartenoit à des rebelles. Les Commiſſaires & les 
Quartier-Maitres prenoient des proviſions, & tous 


les autres objets dont l'armèe avoit beſoin par- tout 


ol ils pouyolent les trouver. Quoique tout ce qui 
ctoit pris de cette manière fur porte au compte 
du gouvernement Britannique, la plupart des per- 
ſonnes dont on enlevoit ainſi la propriete n'en re- 
carent jamais aucune ſatisfaction. On continua la 


mẽème pratique pres que le pays fur generalement 


ſoumis. La rapacite de la plupart des ſimples ſol- 
dats, Vindigence & Tavarice d'un grand nombre 
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des Officiers, le profit enfin qu'y trouvoient les 
Commiſſaites & les Quartier-Maitres, tout con- 
couroit à defendre de mettre aucun obſtacle à cette 
maniere lucrative de renouveller les approviſion- 
nemens. Ils trouvoient tous beaucoup plus avan- 
tageux pour eux d'ehviſager les habitans comme 


des rebelles dont la propricte etoir confiſquẽe, que 
comme des ſujets recouvres , & reintegres dans la 


protection du gouvernement. Lorſqu' en cette der- 
nière qualité ils s'adreſſoient aux Commandans 
Anglois pour réclamer leurs droits, & pour leur 
faire des repreſentations contre les depredarions 
Britanniques, ils recevoient beaucoup plus ſouvent 
des inſultes qu'ils n'obtenoient juſtice. Des hommes 
traites de cette manière, & qui en meme temps 
croyoient que Fallegeance & la protection devoient 
Etre reciproques , ne tardèrent pas a ſe regarder 
comme delics de leurs derniers engagemens, & en 
pleine liberté de rejoindre les Americains. 

Quoique les habitans de Charleſton ne puſſent 


pas auſſi facilement que ceux de la campagne mon- 


trer leur reſſentiment contre leurs vainqueurs, un 
grand nombre, tant des nouveaux ſujets que des 


priſonniers, y furent bientor mecontens de leur 
conduite. Il n'y avoit point d'interprètation 1njufte ' 


& de favorable aux citoyens qu'on ne ſe permit ſur 


une capitulation équivoque, & leurs droits fondes 


ſur ce titre furent, dans pluſieurs occaſions, violcs 
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de la manitre la plus outrageante. Le dix neuvième 
jour apres la reddition, un Quartier-Maitre de la 


légion du lieutenant - colonel Tarleton, nommé 


Tuck, vint trouver, à la tète d'un détachement 
de dragons du meme za M. Samuel Wyly, 


| ſample milicien , & qm netoir coupable d'aucun 


mal; & ſur ce qui il convint d etre venu à la de- 
9 de Charleſton. en qualité de volontaire, ils 
le firent mourir dans ſa propre maiſon près de 


Camden, en le taillant en pieces de la maniere la 


plus barbare. L'inforrune Wyly eut beau produire 
une copie atteſtèe de la parole qu'on lui avoir 
accordee , comme une preuve du droit qu'il avoit 
a la protection due a un priſonnier rendu tel par 
capitulation, ſes rèclamations ne lui ſervirent de 
rien, Tuck & ſa bande jurèrent que non-ſeule- 


ment ils alloient le tuer, mais qu'ils traiteroient 


de meme tous ceux qui erotent venus S'oppoſer 
comme volontaires aux forces Britanniques. On 
depouilla les Officiers continentaux de leur pro- 
priete, ſous prerexte qu tant des gens de guerre 
ils ravoient aucun droit a 5 à titre * ci- 
toyens. On weut pas honte de ravir aux habitans 
juſqu a4 leurs canots, par une indigne & malhon- 
nete interpretation de article qui abandonnoit aux 
vainqueurs les vaiſſeaux qui ſe trouvoient dans le 
port. Beaucoup d' eſclaves, & une grande quanrite 
dautres effers , furent enleves par armée de fir 
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Henri Clinton, lorſqu'en Juin 1780 elle remit 4 | 
la voile de Charleſton ; quoique la capitularion 


en eũt aſſure la conſervation à leurs proprietaires, 
Immediatement apres la reddition de la ville, on 
ordonna Fembarquement de cinq cents negres 
deſtinés à ſervir de pionniers aux forces royales 
de New-Yorck. On les prit par- tout on on put 


les trouver, & les propriẽtaires nen furent dedom- 


mages en aucune maniere. Les ſoldats penſoient 


que leurs ſervices pendant le ſiege, & ce quiils y 


avoient ſouffert, leur donnoient droit d'exercer 
librement le pillage dans la ville. Pour adoucir 
leurs murmures , les Officiers leur laiſſoient, en 
fermant les yeux la-deſſus, la facilite de ſe de- 
dommager de leurs fatigues & de leurs dangers 
aux depens des citoyens. Il n'y avoit preſque pas 
de maiſon particulière qui ne logeat un ou plu- 
ffeurs Officiers on ſoldats de Farm&e royale. Dans 
les arrangemens qui étoient pris pour leur com- 
modite , on avoit fort peu d'egard a la conve- 
nance des familles. L'inſolence & la conduite li- 
centieuſe de cette ſoldateſque qu'on forcoir ainſi 
les citoyens a receyoir chez eux, devenoient ſou- 
vent inſupportables à des hommes libres, accou- 
rumes juſqu'alors a ètre les maitres dans leurs 


maiſons, Si Farmee avoit. voulu reellement ſeconder 
les vues de la Mere-patrie , qui étoient de reunir | 
les Colonies rèvoltèes au gouvernement Britan- 
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nique , elle auroit dit fe conduire avec la plas 
grande adreſſe envers les habirans. Pour engager 
un peuple qui avoir goure des douceurs de l'in- 
dependance 4 rentrer dans Verar de ſujets, il n'au- 
roit pas moins fallu conquerir leurs eſprits & leurs 
affections, que vaincre leurs armees. Rarement 
eſſaya- t· on de s acquitter de cette rache, bien plus 


deélicate & plus difficile. Les Officiers, les ſoldats 


& les gens 4 la ſuite de Farmde royale, Sappli- 


quoient en general davantage a amaſſer des richeſſes 


par le pillage & les rapines, qu'a avancer le grand 
ouvrage de reunir les membres de Vempire diviſẽ. 
Le caractère general des Officiers qui ſervoient 
dans Parmee royale employee contre FAmerique , 
Eroit fort different de ce que cette claſſe d hommes 
avoit accoutume d'ètre dans de meilleurs temps. 
Dans les guerres paſſces , Pelé vation d'ame, Fhon- 
neur & la generofite , ètoient inſcparables de la 
qualitè de militaire. Il eft vrai que les anciens ,. 
Officiers des regimens Britanniques envoyes en_ 
Amerique , qui pour la plupart crotent des hommes 
bien nes, poſſedoient ces vertus dans un degré 
eminent; mais pluſieurs places vacantes, tant au 
COmMencement qu durant la continuation de la 
guerre, avoient été remplies par de nouveaux ſu- 
jets fort au- deſſous de ceux qu' ils remplagoient : 
tant pour la fortune que pour les principes & la 
bonne education. On avoit, en outre , leye en 
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Amerique plaſieurs nouveaux corps, dans leſquels 
on avoit promis, par des avertiſſemens publics, 


d'accorder des commiſſions a tous ceux qui pro- 


cureroient un nombre donne de recrues. Il en 
reſulta que ceux qui poſſedoient le plus de cette 
vile aſtuce neceſlaire pour tromper le commun des 
hommes , furent auſſi ceux qui xcuſſirent le mieux 


a gagner de ces commiſſions. Il n etoit pas raiſon- 


nable d'attendre, de la part d'une armee qui abon- 


doit en caractères auſſi mepriſables , placee ſur- | 
tout au milieu d'un peuple qu'elle haifſoit comme 
rebelle, & par le pillage duquel ceux qui la com- 


poſoient eſperoient. de faire fortune, cette con- 
duite engageante qui auroit &e ſi néceſſaire pour 


ramener les affections des provinces revoltees. Les 
Officiers royaux, au lieu de chercher a adoucir 


les diſpoſitions des habitans par la bienfaiſance 
& la generoſite , aggravoient ſouvent des injures 
inſupportables par des inſultes plus inſupportables 


encore, de ſorte qu au lieu d augmenter le nombre 


des vrais amis du gouvernement royal, ils degou- 
toĩent le petit nombre qu' ils trouvoient dans cette 
diſpoſition, & que bien loin de gagner les cœurs 
des peuples, toute leur conduite tendoit à les alic- 
ner. En un mot, ils firent plus pour le retabliſſe- 
ment de Findependance que nauroient jamais pu 
faire les armèes du Congres , {i les vainqueurs eux- 
memes $'crolent. conduits ſelon les maximes d'une 

boune 


bs vAmintevas 


bonne & ſolide politique. Mais ce que la Caroline: 
avoit de citoyens d'un courage Eleve ne purent 


TY 


ſapporter leurs vexations & leurs inſultes; ils con- 
curent des- lors le deſir le plus ardent de debaraſſer 


le pays des oppreſſeurs qui Foutrageoient. De tels 


motifs, & un attachement impèrieux à la cauſe 
de leur pays, en engagèrent pluſieurs à rompre 
tous les autres liens pour joindre Farmee Améri- 
caine lotſqu elle s avanga, & le nombre de ceux 
qui faiſoient les vœux les plus lnobres au . 


ſuccès fut encore plus grand. 


Le major. general. baron de Kalb me 54 
troupes continentales, envoyëes du nord, juſqu au 
27 de Juillet, que le major general Gates arriva 
avec les ordres du Congres pour en prendre le 
commandement en chef. Le public atrendoit tout 
de cet illuſtre Officier. Le nuage qui depuis quelque 
temps obſcurciſſoir les affaires de I Amerique com— 
menca à ſe diſſiper. Il n'y avoit rien moins cette 
fois qu une prompte expulſion des Anglois hors de 
la province qui pur-repondre aux vœux & aux eſ- 
perances des amis de Vindependance. Une procla- 55 
3 donnee & propos par le general Americain, 

& qui fut-genieralement approuvee , influa con- 
ſderablement ſur les ſentimens & ſur I conduite 
des habitans (17). L'armee continentale forma le 
10 Aourt à Croſſ- Roads, 4 quarante-cinq milles 
de Camden, ſa jonction avec la milice de la Cav 
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roline Septentrionale. Les Commandans Britanni- 
ques, à Papproche du general Gates, concentrerenr 
toutes leurs forces 4 Camden. On ne tenta d' ar- 
reter Farmee Americaine dans fa marche qu'a la 
crique de Lynch , & mème une route circulaire 
quelle prit en tournant a droite fit abandonner 
cette unique tentative. La retraite des Anglois, 
& [extreme rareté des proviſions engagerent le 
général Gates A pouller {a marche juſqu aur mou- 
lins de Rugeley ; a treize milles environ de Cam 
den, poſition ou il avoit la Perſpectire Fun bien 
meilleur approviſionnement, a Vaide des &rabliſ- 
ſemens fi bien cultives de Waxhaws. 

Pendant que l'armèe Americaine- avangoir 1 vers 
en „le colonel Sumpter ſe rrouyoit à l' oueſt 
de la Wateree, où le corps qu'il commandoit Eroit 
groſſi de jour en jour par les habitans qui ſe r- 
voltoient & s enròloient ſous ſes drapeaux. Ayant 
regu la nouvelle qu un convoi dhabillemens, de 
munitions & d'autres proviſions, parti de Char- 
leſton, Etoit en route pour la garniſon de Cam- 
den, & que le tout devoit paſſer la Wateree ſous 
la protection d'une, petite redoute que les Anglois 
occupolent ſur la rive meridionale de la riviere, 
il forma, pour réduire la redoute & S emparer du 
convoi, un plan qui lui rèuſſit. La poſition qu'il 
ſe meEnagea par- là au midi de la Wateree, fit qu'on 
ſe livra a Feſperance ultérieure qu'il pourroit bien 
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intercepter les troupes Britanniques, 4 la defaire 

4 la retraite deſquelles on s attendoit avec con- 
fiance, dans leur route de Camden à Charleſton. 
Le 15 le general Stevens joignit le genetal Gates 
avec une brigade de la milice de Virginie. L'armee 
Americaine ſe monta alors en tout à trois mille ſix 


„ MU cents ſoixante - trois hommes, dont environ neuf 
le cents d' infanterie continentale, & ſoixante- dix 
1 hommes de cavalerie. | 

* Comme on ne s toit nullement bende a Pardi- 
en vee de ces forces, le lord Cornwallis, alors occupe 
1 avec ardeur à faire des reglemens pour la police 


interieure du pays, ſe trouvoit fort eloigne du lieu 
de la ſcene. Il ne fut pas plator informe de Vap- 
proche du général Gates, qu'il ſe prepara à joindre 
ſon armée 4 Camden. II y arriva le 14, & reprit 
le commandement des mains du lord Rawdon. II 
n'avoit en tout qu' environ dix-ſepr cents hommes 
d' infanterie & trois cents de cavalerie, & cette 
inferiorite de nombre auroit juſtifiè le parti d'une 

retraite; mais, conſidérant que la plus mauvaiſe 
iſſue probable dun combat ne pourroit faire plus 
de torr aux interers du Roi qu'une pareille meſure, 
1] prefera de riſquer ſa fortune dans le champ de 
bataille avec le vainqueur de Burgoyne. La nuit du 
15 il marcha avec toute ſon armee pour aura 
celle des Americains ; & a la meme heure le ge 
neral Gates mit ſes rroupes en mouvement, ré- 


Mi 
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ſolu de prendre une poſition favorable entre fx 
crique de Sander & Green-Swamp , a environ huir 
milles de Camden. Les partis avances des deux 
arme&es ſe rencontrerent vers minuit, & commen- 
cerent 4 faire feu. Le colonel Porterfield , rres- 
brave Officier des troupes de Virginie, fut bleſſe 
mortellement dans cette eſcarmouche nocturne. Au 
bout de quelque temps chaque parti ſe rerira vers 
ſon corps principal, & Tune & Pautre armee fe 
tinrent ſous les armes. Une action generale & ttès- 
vive eut lieu dans la matinee. L'armee Americaine 
Etoir formèe de la maniere ſuivante : la ſeconde 
brigade de Maryland, commandee par le briga- 
dier-general Giſt , Eroit placee a la droite de la 
ligne, & flanquce par un marecage; la milice de 
la Caroline du nord, commandee par le major- 
general Caſwell, croir au centre, & la milice de 
Virginie, ſous le commandement du brigadier- 
general Stevens, a la gauche, flanquèe par lin- 
1 legere de la milice de la Caroline du nord 

& par un marccage. Lartillerie eroit placee dans 
les intetvalles des brigades ſur les terreins les plus 
avantageux. Le major-general baron de. Kalb com- 
mandoit a la droite de la ligne, & le brigadier- 
general Smallwood commandoit la premiere bri- 
gade de Maryland , poſtce a deux ou trois cents 
pas en arriere pour former un corps de reſerve. Les 
troupes demeurerent dans cette poſition juſqu'au 


5 u ANU INI. Its 


point du jour. Auſſi-rdr que les troupes Britanni- 


ques parurent environ à deux cents pas en front 
de celles de la Caroline Septentrionale, Tartille- 
rie eut ordre de faite feu, & le brigadier-general 
Stevens, celui d'attaquer la colonne e qui 
toit deployee a la droite. Ce brave Officier s avanca 
avec ſa brigade de milice dans le meilleur ordre, 
a cinquante pas de fennemi qui s'avangoit auſſi, 
& S' adreſfant alors a haute voix a ſes foldats: « Mes 
„ braves compagnons, leur dit-il, vous avez auſſt 
bien qu'eux des bayonnettes, il faut les charger „. 
Dans ce meme inſtant, Vinfanterie Britannique 
fondit ſur eux en pouſſant un cri de guerre, & 


les Virginiens, jettant bas leurs armes, firent re- 


traite avec la derniere precipitation. La mihce de 
la Caroline du nord fuivit cet indigne exemple, 
a exception dun petit nombre d'hommes de la 
brigade du general Gregory, qui Sarre&terent un 
peu plus long-temps. Une partie du regiment du 
colonel Dixon fir deux ou trois décharges; mais 
en general la plus grande partie de la milice prit 
la fuite fans tirer un ſeul coup. Les circonſtances 
ſuivantes influèrent peat-Ure ſur cette fuite preci- 


pitèe: comme les troupes ctoient mal fournies de 


proviſions, elles n'avoient eu Penn queique 
temps, pour fubſiſter, que des fruiis à peine-murs, 


fans aucune ration reguliere- de viande, de farine, 


ou de liqueurs ſpiritueuſes. La rencontre inattenz 
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due de Fennemi , dans un moment ol ils Utoiertt 
depuis pluſieurs heures ſous les armes , la crainte 
d'un danger imminent, & les horreurs de la nuit; 
tout cela agiſſant avec Lo ſur des miliciens qui 
ne toient jamais trouvẽs à aucun combat, & dont 
la vigueur & les eſprits etolent abattus par le 
regime peu reſtaurant qu' ils venoient de tenir, 
occaſionna une terreur panique fi generale parmi 


ces troupes novices, qu'elles ne purent demeurer 


fermes devant les bayonnettes de Fennemi. L'aile 
gauche entière & le centre s ẽtant debandes , les 
continentaux qui formoient Vile droite & le corps 
de reſerve, donnerent en meme temps, & oppo- 
sèrent a l' ennemi un obſtacle inattendu. La ſeconde 
brigade, compoſce de troupes de Maryland & de 
Delaware, gagna du terrein, & ne fit dabord 
pas moins de cinquante priſonniers. La premiere 
brigade, dont les flancs ſe trouvoient conſidèrable- 
ment degarnis , fut obligee de ſe retirer; mais elle 
ſe rallia de nouveau , & recommenga le combar 
avec beaucoup de vigueur. Cet expedicnt fut ré- 
pete deux ou trois fois. Les Anglois dirigerent routes 
leurs forces contre ces braves troupes qui ſe facri- 
fioient ainſi, & un feu terrible de mouſqueterie 
fur continue des deux cores avec beaucoup de perſc- 
vèerance & d'obſtination. Enfin , le lord Cornwallis 
Sappercevant que les Americains ne lui oppoſoient 
point de cavalerie, donna ordre a ſes dragons de 


* rAwintguet 18; 


fondre ſur eux, ce qui mit fin au combat. Jamais 
ſoldars ne ſe comporterent mieux que le firent les 


continentaux dans toute cette affaire (18): mais 
tous les efforts qu on fit pour rallier la milice furenc 
inutiles. La légion du colonel Tarleton la char- 


gea „ lorſqu'elle rompit ſes rangs, & la pourſuivit 
dans (a fuite. Les fuyards, qui navoient plus dans 
leurs mains les moyens de fe defendre, romberenr 
en grand nombre ſous les ſabres des legionnaires. 
Le major-general baron de Kalb, illuſtre Offi- 
cier Allemand au ſervice de France, qui s ètoit 
gencreuſemenrt engage pour le ſoutien de Tindé- 
pendance de FAmerique , & qui avoit deploys les 


plus grands efforts de bravoure pour prevenic la 
| perte de la bataille, regut onze bleſſures, dont 
il expira peu de temps après, quoique les vain- 


queurs lui euſſent donne les fecours les plus at- 


tentifs. Le Congres , qui connoiſſoit le grand me- 
rite de ce general , ordonna qu on érigeãt à An- 


napolis un monument a {a memorre (19). Le lieu- 


tenant · colonel du Buiſſon, aide-de-camp du baron 
de Kalb, embraſſa ſon General bleſſe „en annon- 


Fant ſon rang & ſa nation aux ennemis qui Fenvi- 


ronnoient, & les conjurant d'epargner fa vie. Pen- 
dant qu il s expoſoit generenſement pour ſauver ſors 
ami, il regut pluſieurs bleſſures dangereuſes, & 


fut fait priſonnier. Le bifgaclios-genen? Ruther- 
ford , Officies d un grand mérite, & de influence 
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la plus Etendue ſur la milice de la Caroline du i 
nord, ſe rendir I un parti de la legion Britan- 
nique, ce qui n'emptcha pas qwun de ceux 4 qui 
il s etoit rendu ne le bleſfat enſuite en pluſieurs 
endroirs. Le major Thomas Pinckney, officier 
tres brave & très- diſtingué des troupes de la Ca- 
'roline Méridionale, & qui ſervoit comme aide- 
de camp du major-giabial Gates, fut blefſe à la 
jambe d'une balle de mouſquet, & romba dans les 
mains des vainqueurs. 

Les Americains perdirent huit eas de cath- 
pagne qui compoſoient toute leur artillerie. La 

perte des Anglois fut de trois cents hommes tant 
'tu6s que bleſſes. On ne peut difconvenir que Tar- 
mee royale combattit avec beaucoup de bravoure; 
mais elle dut en grande partie fon ſucces a la ſu- 
peériorité de fa cavalerie, & à la fuite Ae 
de la milice Amèricaine. 

Cette milice compoſoit une ſi bn partie de 
ened, que le general Gates perdit tout eſpoir 
de vaincre lorſqu' il la vit abandonner le champ 
de bataille, & ſe retira lui- meme pour tacher d'en 
rallier un nombre ſuffiſant pour couvrir la retraite 
des troupes continentales; mais cette milice ſe diſ- 
perſoit de plus en plus a meſure qu'elle sẽloignoit 
Voyant qu'il n'y avoit rien 4 faire il continua fa 
retraite dans la Caroline Septentrionale. II fut 
dientöt atteint dans ſa route par un Officier qui 
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venoit de la part du colonel Sumpter, lui rapporter 
que ce dernier avoit pleinement rèuſſi dans ſon 
entrepriſe contre le poſte Britannique au paſſage 
de la Wateree, qu'fl avoit fait la garniſon pri- 
ſonnière, & intercepte le convoi. de proviſions; 
mais on ne pouvoit malheureuſement tirer aucun 
avantage de cer ẽvènement, attendu que le parti 
Americain qui venoit d'obtenir ce ſucces ſe trou- 
voit du core oppoſe de la riviere. Un petit nombre 


de miliciens de la Virginie avoient fait halte 4 
Hillsborough ; mais le temps de leur ſervice ſe 


trouva bientor termine, & l'on donna conge A tous 


ceux qui n'avoient pas deferte. La milice de la 


Caroline du nord sen alla par divers chemins, 


ſelon que leurs eſperances les conduiſoient ou que 


la frayeur les entraĩnoit. Il y en eur pluſieurs qui 
furent arrètès par leurs propres compatriotes, qui, 


quoiqu ils ſe fuſſent aſſembles ſous le pretexte 
de joindfe le general Gates, nen devinrent pas 
moins actifs, 2 la nouvelle de fa defaire , a pour- 


ſuivre les fuyards de fon armee. Preſque tous les 
Officiers Americains furent ſepares des ſoldats 
qu ils commandoient. Tous les corps avoient ere 
mis en deroute dans l'action, & $'etoient diſperſes 
2 travers les bois. Le major Anderſon, du troiſieme 


régiment de Maryland, fut le ſeul O fficier d'in- 
fanterie qui retint enſemble un nombre quelconque 


&hommes, La retraite du gros bagage ayant éts 
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differce. jaſqu? au matin meme, de faction, la plus 
grande partie en tomba dans les maips des An- 
glois, ou fut pillee dans le cours de la retraite. 
Durant plus ire milles la pourſuite fut très- 
rapide, & meme a la diſtance de quarante milles 
on coupoit les attelages des chariots, & les fugi⸗ 
tifs en montoient les chevaux pour acce lerer leur 
fuire. La route par où ils paſſoient fut jonchte 
d' armes & de bagages que dans leur precipitation 
ils laiſſoient ca & 1a, & couverte de malades , de 
bleſſes & de morts. 1 
Les 17 & 18 d'Aour, les brigadier 1 
Smallwood & Gift arriverent 4 Charlotte, ainſi 
que pluſieurs autres Officiers. Il s' eroir auſſi 


keuni plus de cent hommes d'infanterie rẽgulière 


de divers corps, independamment de la cavalerie 
du colonel Armand, & d'un petit corps franc à 
cheval, qui dans cette occaſion entra en campagne 
{ous le commandement du major Davie. Quelques 
proviſions sy trouvèrent raſſemblees fort a propos, 
& furent d'un grand ſoulagement. Les. Officiers 
commencèrent a reprendre leurs efprits epuilſes par 
la fatigue , & a concevoir l eſperance qu on pourroit 
avant peu former de nouveau un corps d'armee 
reſpectable, au moyen de la milice du Pays, & 
de la jonction du detachement victorieux du co- 
lonel Sumpter. Cette conſolante perſpective fut 
bientor obſcurcie par la nouvelle arrivce, le 12, 
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de Tentitre diſperſion de ce dernier corps. Le co- 
lonel Sumprer, en apprenant la defaire du general 


Gates, avoit commence de faire retraire en re- 
montant le long de la rive meridionale de la 
Wateree, avec les priſonniers & les proviſions 
interceptees. Le lord Cornwallis depecha à fa pour- 


ſuite le lieutenant-colonel Tarleton, à la tete de 


fa legion & d'un detachemenr d'infanterie. Il sen 
acquitta avec tant d' adreſſe & de celerite qu'il at- 
teignit Sumpter le 18 a Fisbing-Creek. La cava- 
lerie Angloiſe penétra dans le camp des Ameri- 
cains avant quꝭ ils fuſſent prepares à ſe defendre. 
Comme ils avoient été quatre jours ſans dormir 
& ſans proviſions, Tetat od ils ſe trouvoient les 


rendoit plus obèiſſans aux invitations de la na- | 


ture, quatrentifs à obſerver fa premiere loi, qui 
eſt de veiller à {a propre siirers. Le colonel Sumpter 
avoit pris a la verite toutes les Precautions poſſibles 
pour prevenir une ſurpriſe, mais ſes vedettes Ecoient | 
trop fatiguees pour ne pas negliger leurs devoirs. | 
Il eur beaucoup de peine 2 engager un petit nombre 
de ſes ſoldars à tenir ferme un moment; mais la 
plus grande partie prit la fuite vers la riviere ou 
dans les bois. Les priſonniers Britanniques, au 
nombre d' environ trois cents, furent tous repris 
& conduits à Camden. Le colonel Sumpter perdit 
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toute ſon artillerie, & ſon derachement entier fut 
rue, pris ou diſperſc (ages : 

Comme on avoit perdu toute eſperance Je pou- 


voir {cjourner à Charlotte, on eut bientor pris la 


reſolution de ſe retirer a Salisbury. Un detail cir- 


conſtancie.de cette retraite offriroit le tableau d'une 
derreſſe complette. Les. Officiers en particulier 
eurent beaucoup a fouffrir faute de chevaux pour 
emmener leurs camarades bleſſes. Les citoyens de 


cette partie de la Caroline du nord furent réduits 


à de grands embarras pour <loigner leurs familles 


& leuts effets. On s attendeit chaque jour à rece- 
voir la nouvelle que le lord Cornwallis Etoit a la 


pourſuite de ſes ennemis fugitifs. Et les. habitans 


\. 


etolent généëralement dans Fintention de fuir a 


Tapproche des vainqueurs. Il eſt plus aiſe de con- 
cevoir que d exprimer la confuſion qui regnoit dans 
ce moment-IA parmi eux. 


Cette malheureuſe affaire de Camden fit St I 
beaucoup de'blame ſur le general Gates; mais il 


paroit ſeulement, d'apres un examen ſoigneux de 
chaque circonſtance , que la faute eſſentielle qu'il 


fir fut de riſquer une action. II choiſit le terrein 


le plus avantageux, & rangea ſes troupes dans le 
meilleur Ordre de bataille (21) ; mais il fut hors 


94 


toutefois avouer qu i auroit fallu renir le bagage 
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plus Cloigne à Parriere de Varmee, convenir dun 


point de reunion en cas de defaite, &, Sil eve; 
ere poſſible, differer de livrer baraille. Des ordres 
furent donnes dans le temps convenable pour la 
retraite du bagage; mais on ne les mit pas à ex&- 
cution, La grande probabilitè du ſucces fit auſſi 
qu on ne donna pas aux autres ine Latcention 
ſuffiſante. 

La perte de Charleſton & la priſe de Larmée 
teaßaemoe dans ſes lignes, avoient reduit bien bas 
les affaires de PAmerique dans la Caroline Meri- 
dionale ; mais la defaire complette d'une ſeconde 
armée, qu on S' Etoit procurce avec tant de peine 
pour recouvrer le pays, les fit tomber beaucoup 
plus bas encore, & penerr les amis de Pindepen= 
dance d'une inquitrude melee Teftrol ſur le ſort 4 
venir de leur pattie. Wet? | 

Les Anglois furent extraordinairement enor- 
gueillis, & commencerent a ſe flatter que toute 
oppoſition Eroit reellement domprtce dans la Caro- 
line Meridionale. Quoique la victoire qu' ils ve- 
nolent de remporrer fur completre-, & qu'il n ? 
elit aucune armee qui Soppot à leurs progres , 
cependant la ſaiſon qui Etoit tres - mal-ſaine, & 
d'une chaleur extreme , les empecha 3 quels 
que temps de pourſuivre leurs conqueres. Latten- 
tion du lord Cornwallis ſe porta pour lors à crouffer 
cet eſprit doppoſition au gouvernement Britan- 
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nique * s'ctoit declare a N de Tarmꝭe 
| Americaine. 

La diſperſion complette des e continen- 
tales avoir mis le pays au patvoir des vainqueurs, 


L'attente d'un-ſecours du core du nord Etoit cette 


fois bien moins probable qu'immediatement apres 
la reduction. de Charleſton. Beaucoup de ſujets re- 
yoltes étoient tombès dans les mains des Anglois 
comme priſoriniers de guerre & la propriete des 
autres étoit & leur merci. Cet état des affaires 
publiques leur fit ſentir que le moment de leut 
triomphe actuel etoit la circonſtance la plus favo- 
table pour briſer l energie de ceux des habitans qui 
etoient vèritablement attaches a. la cauſe de lin- 
dependarice. Pour empecher ces derniers de coo- 
perer a Tavenir avec les forces du Congres , on 


adopta des ce moment une politique plus ſevere. 


Malheureuſement pour les habitans elle fut &ta= 
blie ſur des fondemens quien plongèrent des mil- 
hers dans la detrefle, & coùtèrent meme la vie 
a un aſſez grand nombre. Les Anglois ſe regar- 

 doient comme en poſſeſſion des droits de la ſou- 


yerainere ſur un pays conquis, & en conſequence 
les efforts des ciroyens pour retablir leur indẽpen- 


dance les rendoient coupables 4 leurs yeux du crime 
complique dingratitude , de trahiſon & de rcbel- 


lion. Remplis de ces opinions, & tranſport6s d'in- 


dignation contre les habitans „ ils violèrent * 


” 
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droits qui, entre deux Nations ennemies indEpen« 
dantes une de Pautre, ſont d'ordinaire regardes 


comme ſacres; Dans preſque tous les diſtricts du 
pays, leurs traces furent. marquees de ſang, & 
d' actions fi cruelles, qu'elles deshonorerenc leurs 


armes. Et ces barbatiesin'erotent pas commiſes dans 


un ſoudain mouvement de rage, ni par des Offi 
ciers d'un bas rang. Le major Wemys, du ſoixante- 
troiſièẽme 'regiment de l armee de Sa Majeſte Bri- 

tannique, fir pendre, de propos delibere , M. Adam 
Cuſack, du diſtrict de Cheraw, qui cependant 
navoit ni donne ſa parole en qualité de priſon- 
nier, ni accept la protection Britannique en qua- 
lire de ſujet. Le ſeul prerexre d'un traitement auſſi 
indigne fut qu'il avoir refuſe de faire paſſer un 
bac à quelques Officiers Britanniques, & qu'a 
travers la rivière il avoit tire ſur eux. On a en- 
tendu dite au lieutenant-colonel Tarleton , «qu'il 
„ toit fermement perſuade que la manière la plus 
„ efficace d avancer les interers du Roi ſon maine 


„ Etoit de rèduite les habitans 4 la misere „. Les 


auteurs immèdiats des executions n'alleguotent pas 


moins que Pautorite du comte Cornwallis, pour 


ſe juſtifier de repandre ainſi avec réflexion le ſang 
de leurs ſemblables. Ce lord , peu de jours apres: 


la defaite du general Gates, ſouilla fa gloire mili- 


taire par la lettre ſuivante , adreſſce au Comman- 


dang de la garniſon Brigannique a Ninety- Six. 
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Jai donn ordre que tous les Abe de cette 
5 province qui ont ſouſcrit à cette revolte, & 
„ qui y ont pris part, ſoient punis avec la plus 
55 grande rigueur; fai auſſi ordoune que ceux qui 
22 ne voudront pas ſervir comme miliciens ſoient 
> empriſonnes , & que toute leur propriete leur 


» ſoit enlevee ou detruite. J'ai ordonne encore, 
„ qu'on prenne ſur leurs biens de quoi dẽdom- 
„ mager les perſonnes a qui ils ont fair tort ou 


s qu ils ont opprimèes. Jai ordonne, de la maniere 
„ la plus Foßtive; que tout milicien, qui apres 
avoir ports les armes avec nous a joint enſuite 
Tennemi, ſoit immèdiatement pendu. Je deſire 
que vous preniez les meſures les plus vigoureuſes 
pour la punition des rebelles dans le diſtrict ou 
vous commandez, & que vous vous conformiez 
de la maniere la plus preciſe aux inſtructions 
que j ai donnees dans cette lettre relativement 
aux habitans de ce pays. 


IASHAY EM. 
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Des «is ſemblables ROW adreſſes aux 7 5G 


mandans des differens poſts, & executes dans le 
meme eſprit qui les avoir dictẽs. A Camden ou aux 
environs Samuel Andrews, Richard Tucker, Jean 
Miles, Joſias Gayle, Eleazar Smith, avec quel- 


ques autres dont on ignore les noms, furent tirés 


de priſon & pendus ſans aucune ceremonie. ll y en, 
eut 
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eut auxquels on accorda le privilege d'ttre enten- 


dus devant une cour mattiale erablie pat le lord 


| Cornwallis } our examiner les priſonniers ; 3 mais 
les remoignages portes contre eux n ẽtoient point 
verifiés ſous ſerment, ; & 'non- -ſeulement on per- 


mettolt aux eſclaves d' etre les accuſateuts de leurs 


maftres, mais on les 5 encoutageoit. Les memes 
uagsdies ſanglantes exècute es 4 Camden furent 
teperees dans les autres parties de la Caroline Me- 


ridionale, ainſi qu'a Auguſta en Georgie, & beau- 


coup d' habitans furent les victumes de ce nouveau 


8 p IE && 


genre de guerre. . 


Le zele ardent du comte Cotswallis pour reunite 


les Erats-Unis 4 [empire Britanni ue, Tenttaina 
dans des meſures qui faiſoient tott à ſon caractèxe; 
& qui ſur⸗tout bleſſolent les droits de lhumanite, 


Il etoit hors de doute que les priſonniers fur pa- 
tole ayoient pu juſtement reprendre les armes 3 | 
car, comme on Va d&a etabli, ils e etoient delies 


depuis le 20 du mois de Juin precedent, en vertu 
d'une proclamation du Gentetal Bricannique , 4 de 


tout engagement envets leurs Fainqueyrs. On peut 
regarder ceux de cette claſſe qu'on fit moutir, 


comme maſſacres de ſang-froid. Ceux qui avoient 
acceptE la protection Britagnique n'etojent pas 


tout-à-fait dans le m&me cas. Sa Seigneuris pou- ; 


voit alleguer , pour juſtifier pry {everits enyers eux > 
une apparence de juſtice z mais de cette juſtice qui 
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devient injuſte. 4 force de etre rigide. Ces hommes; 
en effet, Etoienr engages ſous ſerment I fourenic 
Findependance de I'Amerique ; mais ils avoient 


cede {1a tentation de ſauyer leur proprièté par une 


apparence de ſoumiſſion aux forces royales. Des 
circonſtances combines les avoient mis dans une 


delle ſituation, qu- ils ne pouvoient ſe conduite autre. 


ment ſans haſarder la ſubſiſtance de leurs familles. 


2 experience 1 ne tarda I a leur apprendre combien 
[a protektion royale etoit peu efficace, ce qui i leur fit | 


faire naturellement le raiſonnement ſuivant.: c que 
>> les vainqueurs ayant les premiers viole-le con- 
> trat, ils ne ſeroient pas. euxX-MEmes ſi coupa- 
„ bles de s'en Ecarter A leur tour ». Us ne s etoient 
Failleurs ſoumis que dans Fidee qu'on ne les ap- 
pelleroir pas 4 combattre contre les Americains; 
mais ſe voyant forces 4 prendre les armes, & 
reduits a la nèceſſitè de violer leurs engagemens 
ou envers leurs compatriotes ou envers leurs vain- 

UEUrs , ils prefererent-de ſe joindre aux premiers. 
l Ua pu ètre de la politique Britannique de traiter 
des hommes, dont des circonſtances auſſi critiques 
dererminoient la conduite avec cette {cycrite ſan- 
uinaire dont on uſe envers les deſerteurs & les 
traitres; mais le monde impartial regrettera tou- 
jours qu“ on ait aggrave les horreurs indiſpenſables 


de la guerre par ces effuſions reflechies du ſang | 
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Apres les exẽcutions cruelles dont on vient de 
parler , ce n'eſt guères la peine de faire mention de 


la deſtruction des proprieres: II ſuffira donc de citet 
ſeulement un extrait d' une lettre du gouverneut 
Rutledge aux Deputes de la Gatoline Meridionals 


an Congres gindral, en date dus! 8 de Decembre 


1789, ol il s exprimeè alu : & C eſt reellement un 


triſte ſpectacle de voir comme on a ſaccagẽ Iz 
plantation de M. Hill dans la nouvelle Acqui- 
ſition; routes ſes belles fotges, ſes moulins, ſes 
pavillons & autres bitimens , & juſqu aux lo- 
gemens de ſes negres , font rache en cendtes, 
& a female & fe enfin habitent à ptéſent 
une petite hutte conſtritite de troucs d'arbres. 


Jai été tévolté à la vue de l'état délabté o ſont 


reduits nos braves & vettueut citoyens qui ont 
prefett le parti de prendre les armes à celui de 


demeuter au pouvoir de Pennemi, Tout cela 


ne petit cependant donner qu' une foible idee 
des fouffrarices' de notre pays; cat il eſt hors de 


doute que les ennemis ofit pendu plalſeuts Ha- 


> bitans a qui 1 crainte, & Vlimpollibilics ou ils 


ecoient de ſe retiret, avoient fait donner leurs | 


paroles comine pforticts, & que leur atta= 
' chement 4 I notre cauſe avoit depuis . * 


joindrenos troupes. Tarleton a meme fait pendre, 

depuis Paffaire de Black- Storks, un Magiſtrat 

d'un caractère reſpectable, nomme Johuſon, 
. Ny 
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„ lls ont brülé encore un nombre prodigieux de 
» maiſons, & chaſſè dans les bois un rres-grand 
» nombre de femmes, qui vivoient ci-· devant au 
» ſein de labondance & du bien- tre, avec leurs 
5 enfans preſque nuds. Tarleton s eſt ſurpaſſe lui- 
„ meème en barbarie chez la veuve du general 
# Richardſon; car apres a dine dans ſa maiſon, 
„ non ſeulement il y a mis le feu apres avoir 
v pillè tout ce quelle renfermoit; mais ayant raſ. 
„ ſemble dans les granges une grande quantité de 
„ gros berail, de cochons & de volailles, il les a 
» incendices , & ces granges, le bled qu elles con- 
» tenoient, & les beſtiaux, tout a été confondu 
> dans un embraſement general. Il a commis ces 


5 » horreurs, ſous le prexexrs qu'il .croyolt que le | 


22 pauvre vieux general etoit dans ce moment avec 
2» Parmee rebelle „quoiqu il eur pu s aſſurer du 
22 conttaire par ſes yeux, sil avoit ouvert ſon 
2 tombeau qui étoit devant la porte. On a chaſe 
v la famille du colonel Charles Coreſworth Pinck- 
55 ney hors de fa maiſon, En un mot, les ennemis 
25 paroiſſent determinés à briſer, Sil leur eſt pot 
22 ſible, le courage de chaque citoyen , & à le 
* ruiner Sils ne peuvent y réuſſir. Les liens d'une 
55 > capitularion , leurs propres proclamations meme 


„ ne ſauroient ſervir de ſauve- garde” contre leurs | 


v oppreſſions & leurs cruautes „». 
Malgré! la ſu periorite deciſive qu: avoient obrenue 


id \ 
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les armes Britanniques dans Pere de 1780, beau- 


coup de citoyens , que leur poids & leyr influence 
rendoient encore plus reſpectables que leur nombre; 
quoiqu'il fir conſiderable , demeurerent ferme- 
ment attaches a la cauſe de Tindependance. Tt 
wetoit pas moins mortifiant pour le lord Cornwallis 


que defayorable à ſes projets à venir, de voir les 
hommes de cette claſſe qui fe trouvoient entre ſes 


mains , perliſter à à demeurer dans les lignes Britan- 
niques en qualite de priſonniers. Quoique par leurs 
paroles il leur füt interdit de rien faire qui pur 
porter atteinte aux interets de Sa Majeſte Britan- 
nique , Texemple muet d hommes fi reveres de 
leurs concitoyens nen avoir pas moins une inffüence 
puiſſante qui empeècha pluſieurs autres priſonniers 


de changer leurs paroles, donnees en cette qualité, 
pour la protection royale & les privileges de ſujets 


Britanniques. Pour arrèter effet de cette influence, 


& pour obliger les habitans a une ſoumiſſion gè- 


nerale au gouvernement royal, le lord Cornwallis 


donna des ordres, Peu de temps apres {a victoire 
de Camden, pour qu'on enyoyar hors de la pro- | 


vince un certain nombre des principaux citoyens, 


qui Etoient priſonniers fur leur parole ACharbeſtoni | 
Le 27 d'Aonr Chriſtophe Gadſden, ecuyer , lieu- 
tenant-gouverneur de Etat (22), Ia plupart des Off- 1 
ciers civils & de ceux de la milice, & quelques 5 


Wn 
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autres des amis zeles de Amerique , furent enleves. 


dans la marinee de très· bonne heure Hors de leurs 
maiſons & de leurs lit par des derachemens armes, 
commandes par le major Benſon & 10 57 55 
Me Mahon, & conduits à la Bourſe, , lorſ- 
qu on les y eur raſſembles, ils furent envoys 4 


bord du vaiſſeau de garde le Sandwich, & tranſ- 


portes peu de jours Ard de Charleſton à Saint- 
Auguſtin. La maniere en laquelle cet ordre fut 


EXECUtE n'eroit pas moins propre a affecter deſa- 
greablemenr des gens d'honneur &. de diſtinction 2 
que l'ordre en lui-meme n ẽtoit injurieux aux droits 


de ces priſonniers, qui avoient un titre incon- 
teſtable à tous les avantages de la capitulation. 
On laiſſa des gardes dans leurs maiſons reſpectives. 
Il y en eut dont on examina les papiers. On fir 


immediatement circuler des rapports a leur deſa- 


vantage » & chaque circonſtance fut arranges de 
Fagon 3 a faire croire genéralement quꝭ ils Erotent tous 


arrètés pour avoir violé leurs paroles „& pour 


ayoir forme un complot pour incendier la ville, 


& pour maſſacrer les ſujets loyaux. Le jour meme. - 


ou, on les arreta, ils adreſsèrent la remontrance 
qu'on va lire au lieutenant colonel Balfour, com- 


mandant de Charleſton, pour ſourenir/leur i inno- 


cence, & defier leurs en de ſe montrer 
2 eux face a face, leurs accuſitions en main. 
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= Au lieutenant- oolonel Nisbet Balfour, comman- | 
» dant de Chartefton; BE 
 » MtmorRe de divers particuliers. + 


„„ ReyafSENTANT quiils ſont citoyens de Char- 
» leſton; que d' aptès les articles de capitulation 


v dont on eſt convenu avec fir Henri Clinton, les 


„ citoyens de cette ville devoient Ere conſideres 
„comme prifonniers de guerre ſur leur parole, 
„&, tant qu ils Fobſerveroient, jouir d une pleine 
» süreté pour leurs e & * leurs pro- 


2 priètes. 


„ Quapres s etre rendas its on donn las parole 
„dans la forme ſuivante : favoir', qu'ils ſe recon- 
» noiſſoĩent priſonniers de guerre , fur parole, de 
» ſon excellence fir Henri Clinton, & engages par- 
» 1a, juſqu' ce qu ils fuſſent 1 ou degages 
» de quelque autre maniere , 4 demeurer dans 
» Charleſton, à moins que le Commandant ne 
>» leur donnie permiſſion d en ſortir, & queen at- 
0 rendant ils O Fabltiendroteit ho faire ou de Hire 
v armes de Sa Majens, ainſi que Tavbir aucune 
„communication ou dentretenit correſpondance 
> avec ſes ennemis, & qu ils ſe remettroient pri- 


„ ſonniers lorſqu on Fexigeroit. Parole ** "ils ſe ſonr 


> efforces d'obſerver exactement, & à laquelle ils 


„ rYont pas a fe reprocher davoir donne la moindre 
Ni 
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» atteinte. ce qui na pas empeche que le Dimanche 
2 2.7 du preſent mois, de tres grand matin, ceux 
„ qui vous adreſſent ce mémoire maient ers 
„ tout d'un coup arreres & conduits à la Bourſe, 
| „ oũ on les a auſſi · tot renfermes. Ils en ont ere tires 
v deux ou trois heures apres , mis dans des bateaux, 
» & tranſportẽs à bord du vaiſſeau de garde le 
„ Sandwich près du fort J ohnſton , dou Pon 
v aſſure qu ils doivent etre envoycs a bord Gun : 
2 vaiſſeau de tranſport. . 1 | 
Vs Ils ne peuvent conjecturer la raifon une (t- 
» verite auſſi extraordinaire, ni en quoi ils ont 
„ merite d'ttre dechus de ces privileges qui leur 
» ſonr expreſſement aſſurès bar les articles de la 
1 capitulation- 9255 . 
u lls demandent qu il ſoit fait une ample & 
5 prompte recherche à ce ſujet, & deſirent de ſavoir 
9 quelle eſt la nature de Toffenſe qu on leur im- 
- pure, & quels ſoar leurs accuſateurs, : 


 » Charleſton, lundi 28 Aofit 1780»; 


On n'oþtint aucune reponſe directe à ce m&- 
moire ; mais par un meſſage, rendu officiellement 
de la part du Commandant par le major Benſon, 
il fut reconnu qu'on ne s toit porte a cette de- 
marche extraordinaire c que | par des motifs de 
v politique „; ce qui delivta du moins les pri- 
ſonniers de la crainte qu on les elit accuſes d'avair 


bas 
e- 
ent 


de- 


pri- 
7018 
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viole leurs paroles. Mais, quoiqu on leur eũt ac- 


cordè cette ſatisfaction ſecrette, les gazettes royales 


les reprèſenièrent, dans toutes les parties de la do- 
mination Britannique , comme des criminels qu on 
nayoit arretés que parce quils eroient impliquès 
dans les intrigues les plus pernicieuſes & les plus 


infames. Le premier de Septembre ſuivant, le 
général Moultrie fit des remontrances contre 'c@ 
_ procede au lieutenant · colonel Balfour , dans h 


lettre W on va lire. . 
ce Mons1tus; 


ee En parcourant le papier du 29 d'Aotit de 
» Robertſon , M Donald & Cameron , public par 
2 autorite , j'ai Ete fort Etonne d'y trouver un pa- 
22 ck congu a-peu-pres en ces termes : Ce 


»» qui ſur eſt une liſte exadte des perſonnes envoytes 
„ hier matin d bord du Sandwich, & au- deſſous 


» les noms de pluſieurs citoyens très- reſpectables 

» de cet Etat, de la plupart deſquels le caractere : 
» m'eſt fi bien connu, que je ne puis les croire 
» en aucune fagon capables de. violer leur parole 
„ni aucun article de la capitulation, ni d'avoir 
> rien fait qui puiſſe juſtifier un procede auſſi ri- 
„ gaureux envers eux. Je crois qu'il eſt en conſe- 
„ quence de mon devoir , en qualité du plus an- 
» cien Ofhcier continental qui ſoit priſonnier ſous 
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» la capitulation de Charleſton , de demander qu'on 
> remette ces Meſſieurs en libertè, & particulière- 
„ ment ceux qui ont droit aux avantages de Vacte 
» dont je viens de parler. Ainfi, comme le dur 
v traitement qu ils ont eſſuyè exige mon attention 
>> particuliere , je requiers au nom des Etats-Unis 
„ de. FAmerique, qu'ils ſoient admis ſans delai a 
» revenir à leurs paroles , parce qu'en les trainant 
„ ainſi avec precipitation a bord d'un vaiſſeau de 
» priſon, ce que je crains meme qu'on mait fait 
s fans les avoir ſeulement entendus , on a viole le 
„ neuvième article de la capitulation. Si on ne peut 
„ conſentir à ma requiſition , je demande au moins 
>» la permiſſion d' envoyer un' Officier au Congrès, 
„ pour lui expoſer ce grief, afin qu'il puiſſe s'in- 
„ texpoſer en faveur de ces priſonniers de la ma- 
» Mere qu'il lagen convenable „. 


Voici tout ce qui fut cdpondu I à cette lettre du 
general Moultrie: . | 


Charleſton , 4 Septembre 17 80. 


c MONSIEUR, 
ce 1 lieutenant-colonel Balfour , 8 
de cette place, n'a aucune. reponſe A ai faire à une 
„ lettre concue dans des termes auſſi reprehenſ- 


v bles & auſſi deplaces que celle qu'il a regue du 


'E 
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v general Moultrie en date du premier de ce mois, 
» & il ne recevra rien de ce qu'il pourroit lui 
> adreſſer encore ſur ce qui 155 le ſujet de cette 


9 lettre. 


LN 
» Par ordre du Commandant, | 


» G. B:xson , major de brigade | 
» Au brig gadier general Moultrie.» 5. . 


Les Anglois 3 de juſtifier cette tranſ- 
portation, en alleguanr le groit qu'avoient les vain- 
queurs de reléguer leurs priſonniers par- tout od 
ils jugeoient à propos, fans avoir egard a la con- 


venance de ces derniers. Mais ce droit, quand 


meme les vaincus ſe ſeroient rendus a diſcretion , 
eſt un de ces droits rigoureux dont un vainqueur 


| genereux. ne voudroit ſe 'prevaloir que dans des 


cas d'une extreme neceflite, Quoiqu'un pryſonnier 
ſe ſoit rendu ſans aucune condition, Fhumanite 
qui caracteriſe aujourd hui les nations civiliſèes lui 
donne lieu de comprer , lorſqu' il tombe entre les 
mains d' Officiers d'un eſprit genereux , ſur tous 
les adouciſſemens compatibles avec les interers. de 
ſes vainqueurs. Mais le cas actuel étoit bien plus 


fort, puiſque les priſonniers en queſtion n avoient 


rendu les armes que ſur une capitulation ſolem- 
nelle. L'intention manifeſte des Americains dans 
la reddition de Charleſton , & Leſprit de la ca- 


. K eto — — — 
— —— —— 


— 
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piculation par rapport aux citoyens , avoient &r& 
de donner aux Anglois la poſſeſſion ſans coup-ferir 
de la ville, des fortifications, &c. , comme un 
equivalent pour qu'ils accordaſſent aux habitans 
la conſervation de leur propriete, & aſſurance 


de demeurer dans leurs maiſons ſans &re moleſtès, 
ſous condition qu'ils obſerveroient honorablement | 


leur parole de prifotrnbers. Cetre clauſe eſt exprelic- | 
ment mentionnee dans Particle qui concerne la mi- 
lice du pays, & quant aux citoyens de la ville, 

on leur avoit promis la mème süretéè pour ok 
propriete qu'à cette milice, & aux memes condi- 
tions. Auſſi penſoit· on generalement que le droit 
qu'avoient les citoyens de Charleſton de demeurer 
chez enx n'crolt pas ſeulement ſous-entendu , mais 
clairement expriméè dans la capitulation. Mais 
comme Particle qui regardoit les habitans de la 


ville promettoit ſeulement qu ils ſeroient priſon- | 


niers fur leur parole, & n'ajoutoĩit pas immedia- 


tement 4 Charleſton, les Commandans Britanni- 


ques profiterent de ce faux fuyant pour eloigner 
de leurs maiſons, de leurs biens, leurs femmes 
& leurs enfans, des citoyens diſtingues qu'on n'ac- 
cuſoit dailleurs d' aucune atteinte portée a la ca- 
pitulation, en leur offrant de les admettre à Saint- 
Auguſtin à la meme parole, à laquelle ils avoient 
un droit inconteſtable à Charleſton. On trouve=- 


toit peu d'exemples dune pareille conduite dans 
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Phiſtoire moderne des nations civiliſces; c'eſt une 


regle recue chez ces nations d'interprerer en faveur 


des vaincus les &quivoques qui peuvent ſe rencon- 
trer dans les capitulations. Mais dans cette circonſ- 
tance le grand zele des vainqueurs pour gagner des 
ſujets à leur Souverain, leur faiſoit perdre de vue 
les droits des priſonniers de guerre. Le lieutenant- 
gouverneur Gadſden, pour temoigner Vindigna- 
tion qui reſſentoit d'un traitement ſi injuſte & ſi 
peu gradceus: „ refuſa daccepter la parole qu on 
lui offroit à Saint-Auguſtin, & plutöôt que d'en 
donner une ſeconde à une Puiſſance qui avoit ſi 
manifeſtemeut viole Vengagement de la premiere, 
il | ſfupporta. avec la plus grande fermetè d etre Etroi- 
tement renfermè durant dix mois dans le chateau. 
de cette place. Quant aux autres priſonniers, qui 
renouvellèrent leurs paroles a Saint-Auguſtin, ils 


eurent, à la vérité, la ville pour priſon; mais ils 


eſſuyèrent des indignites qui n ẽtoient rien moins 
que faites pour des hommes de leur claſſe & du 
rang qu' ils avoient occupe. Quoique pluſieurs 
dentre eux euſſent ere membres du Congtrès, & 
qu' ils euſſent rempli les poſtes les plus honorables 


dans la Caroline Meridionale; quoiqu'ils euſſent 


tous donnè leur parole de gens d' honneur de ne 
point paſſer certaines limites preſcrites; cependant, 
comme s il n'y avoit eu en aucune maniere acomprer 
ſur 9 e auſſi {acres , ils avoient ordro 
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dn lieutenant-colonel Glazier de Paroitre chaque i 
jour à la parade publique, on d aptès une liſte on 
faiſoit Pappel de leurs noms, auquel ils étoient 
| obliges de repondre. Ils furent ſepares pendant plus 
de dix mois de leurs épouſes & de leurs familles, 
& woſoient Entretenir avec elles de correſ pondance 
fans que chaque lettre füt examinee, Depouryus | 
Fargent au point de Feen 2 peine ſubſiſter, 
encore moins Etoient - ils en état de pourvoir au 
fort des perſorines qui leur appartenotent ; & qu ils 
avoient laiſſées dans le beſoin & au Weir des 
vainqueurs. Comme on leur avoit coupe toute 
eommunication avec leurs compatriotes, ils ne 
pouvoient recevoir de nouvelles des affaires pu 
bliques que par des canaux Britanniques. Dans cet 
etat d'abandon , ils furent informes de pluſieurs 
batailles decifives qu on leut repteſentoir comme 
ayant complettement anèanti tout" elpoir de Pin- 
dependance de FAmerique ; de forte qu'on les pre- 
paroit ainſi a Sattendre- au ſort reſerye à des re- 
belles vaincus. On leur aſſura encore, d'après lau- 
toritè la plus impoſante, que le ſang du brave 
mais malheureut Andre leur ſeroit redemandè. 
On leur dit que le lieutenant - colonel Glazier, 
commandant de la garniſon de Saint - Auguſtin, 
avoit annoncè qti il etair fermement rẽſolu de faire 
ere 1mmediatement ſix d'entre eux, dans le 
cas ou les Ameticains i ixrités exccireroionr les me- 
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naces qu ils avoient faites de mettre à mort le 
colonel Brown des Rangers de la Floride Orien- | 


tale. Ils ſe ſoumirent avec courage a toutes Ces 


indignites & à tous ces dangers, ſans * ſeul 
reclamat la protection Britannique. 


Après qu'on eur Eloigne de Charleſton * ci- 


toyens dont on vient de parler, on s'y ſervit du 


nom de Saint - Auguſtin & de la Floride, en 
effrayer les priſonniets, & par- 14 les engager à 
demander d'etre admis aux privileges de ſujets. 


Ceux qui différoient leur ſoumiſſion etoient fre- 


quemment menacts d etre rel&guts , loin de leurs 
familles & de leurs biens, ſur les riyages de cette 
contr6e ſterile & barbare. Pour mieux convaincre 
les habitans que les vainqueurs avoient ſérieuſe- 


ment xèſolu d'cloigner du pays tous ceux qui re- 
fuſoient de devenir des ſujets Britanniques, on 


embarqua encore le 15 de Novembre ſuivant en- 
viron trente citoyens, qui demeuroient toujours 
priſonniers ſur parole (23). Ceux-ci regurent un 
traitement plus honnète que les premiers. La ſeule 
charge qu on apporta contre eux, comme la raiſon 
de leur exil, fut & qu' ils ne montroient aucune 
„ diſpolition a zevenir à leur allégeance, & que, 
» .Sils le pouvoient, ils renverſeroient le gouver- 
22 NEMENT Britannique . Le lord Cornwallis ne 
Sen tint pas Ia ; mais determine a mettre en uſage _ 
tous les moyens d'gperex de force le retabliſſement. 
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de rautorité Britannique, tant en -recompenſant 
ſes amis qu'en. puniſſant ſes adverſaires, il $em- 
preſſa de faire ſequeſtrer, fort peu de temps apres 
Faction du 16 Aoldit; , tous les biens qui apparte- 
noient aux amis decides de l Amerique (24). Dans 
execution de cette affaire, Jean Cruden, écuyer, 


fut chargẽ de prendre poſſeſſion des 15 de cer- 
taines perſonnes, deſignees dans les ordtres donnès 


| par le lord Cornwallis & le lieutenant - colonel 
Balfour. Ces ordres furent annonces au public 
par des notifications dont ce qu” ſuir . un 


— 
75 


exemple: 


cc En confieigcace ths Sonvaith Abet ma Grow 


» le très honorable comte Cornwallis ; & des ordres 


>> que j ai regus de ſa Seigneurie & du Comman- 


„ danr de Charleſton, je donne publiquement 4 
» connoitre par la preſenre,, -4 tous ceux que cela 
„ peut intèreſſer, que j ai donné les ordres neceſ- 
» ſaires pour la ſaiſie des biens, tant reels que 
> perſonnels, des perſonnes dont les noms ſont 


„ mentionnes ci: deſſous, a: exception de la pro- 


5 priere , renfermée dans Charleſton , qu'on a ga- 


» rantie à ceux qui ſe trouvoient dank cette ville 
» at moment de la capitulation. Et je defends ex- 
>> preſſement par la preſente a toutes perſonnes, 
> & a quelle perſonne que ce ſoit , de s'efforcer 


| > de cacher, GEplacer', ou porrer atteinte en au- 
„ cune manière à la ſuſdite propriere , ſous peine 


d'ctre 


22 


I> 


[ro 
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„etre punis comme fauteurs & foureneurs de la 
#2 rebellion. | | 


— 


= J e defends auſſi le payement des dettes dues 
» aux. perſonnes dont les noms ont ere precedem- 
„ ment ou ſont ci - apres mentionnès, & dont les 
„ biens ſont actuellement en ſequeſtre; & je ſuis 


» autoriſè à requerir , que tous & un chacun des 


„ ſujets loyaux de Sa Majeſté qui peuvent etre | 
” charges de dettes telles qu on vient de dire, aient | 
» 4 men fournir inceſſamment un Etat exact & 
„complet; & ſi duet perſonnes youloient celer 
» de telles dettes, ou negligeoient en aucune facon 
» de m' en donner information, ces perſonnes ſeront 


v conſiderèes ſous le meme point de vue que celles 


„ qui auront pu s efforcer de deplacer , cacher ou 


» endommager aucuns biens-meubles , & traitẽes 


„en conſequence. 


» Er pour prevenir olus efficacement toute collu- 
» ſion, je promets par la preſente une recompenſe 
v liberale à tous ceux qui pourront decouvrir qu'on 
„ ait cache des negres, des chevaux, du 'berail , 
» de la vaiſſelle, des ameublemens , des Fr Be 1 
„ des billets, actes, &c., de maniere qu on puiſſe 


v ſaiſir ces proprietes tic punir les delinquans. 


4 


5 Donne ſous mon ſeing. 
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On joignoit%de temps à autre 4 une ſemblible 


notification les noms des perſonnes dont on ordon- 


Noir de mettre les biens en ſequeſtre, 
En 1778, lorſque la priſe recente de Varmee 
du general Burgoyne, & Talliance avec la France, 


templiſſoient dans la Caroline tous les rangs de 


citoyens de confiance dans Tetabliſſement final de 
leur independance, la legiſlature de cet état avoit 
donné à tous les amis du gouvernement royal le 


choix libre ou de ſe joindre à leurs compatriotes, 
ou de ſe retirer ot: ils jugerotent à propos avec 


leurs familles & leurs proptites. En 1780, lorſque 
les armes Bricanniques eurent à leur tour Fayan. 
tage , les vainqueurs ne donnoient dautre altei- 
native aux Americains que de ſe reunir a eux, & 
de combartre contre leurs concitoyens & contre 
leurs conſciences, ou d'ètre bannis, & en meme 
temps enchaines par toutes les reſtrictions auxquelles 


| Fon ſujets les priſonniers de guerre. Bien loin de 


leur permettre d'emporter leurs biens avec eux, 


on depouilloir de tout ceux dont la propriete valoit 


la peine qu on sy arrerarz & tous en general , ſoit 
qu on ſcqueſtrart ou non leurs poſſeſſions, etoient 
prives du droit de recouvrer ce qui leur toit du, 
& de celui de vendre ou d'eloigner leur propricte 
fans la permiſſion des vainqueurs. Demeurer attache 
dans ce temps a Vindependance , c'etoit, dans I'spi- 


mon générale, rechercher Fexil , la misère & la 
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Caine. La tentation toit rtop gtande pour que ceitk 
qui tenoient fortement à leurs inrerers & d leur 
aiſance puſſent y reliſter. Beaucoup de citoyens, 
qui precedemment avoient fait profeſſion d un 
grand zele pour ſoutenir la liberté de leur pays, 

& qui meme apres la priſe de Charleſton avoient 
continue d'adherer a la cauſe de I'Amerique , c& 
derent à ces nouvelles ẽpreuves, & devinrent ſujets 
Britanniques. Pour décourager les autres Etats de 
faire deſormais aucune tentative en faveur de la 
Caroline, on N une adreſſe à lord Cornwallis, 
dans laquelle ceux par qui elle etoit ſignée ce le _ 


v citoient de ſa glorieuſe victoire de e & 


„ témoigndtent leur ifidignarion contre le Congres 
» de ce qu il cherchoir 4 troubler les citoyens de 
» la Caroline, qu'on repreſentoir comme ayant 


v briſe les liens de Vunton continentale, & comme 


v reunis d'eux-memes aFempire Britannique (25) *. 
Quoiqu on cmployar tous les moyens poſſibles d ob- 
tenir à cette adreſſe un grand nombre de ſigna- 
tures, on ne put cependant sen prochter plus de 
cent ſoixante- quatre. * 

Loin d'ètre ſubmerge par tant de difficultés, 
le genie de I'Amerique finit par les ſurmonter 
toutes. Jamais ſes enfans ne ſe montrèrent ſous 
un jour plus avantageux, qu après avoir été ainſi 
accables par une 8 de diſgraces. Ils ſemblereng 


* 


— 
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avoir tir de nouvelles forces de leurs pertes, & 3 
au lieu de flechir ſous le poids des revers, y re- 
ſiſter deſormais avec un courage plus ferme & 


plus incbranlable. 
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 CHAPITRE XII 


Defaite du colonel F erguſon. Difait dy colonel 
Tarleton. Retraite de Parmee Americaine en Virs 
ginie, & ſon retour dans la Caroline du nord; 
Baraille de Guilford, Marche du lord Cornwallis 
a Wilmington. Pourſaite de ce lord par le general 
Greene ; & retour immediat de ce General d lat 
Caroline Meridionale, Reduction du fort Warſons, 
Bataille de la colline de Hobkirk pres de Camden, 
Evacuation de Camden. Reduction du fort Morte „ 
du fort Granby , & du fort Cornwallis. Siege 
de Ninety - Six, Retraite de armee Americaine 
die devant cette place. Bataille d'Eutaw. Retraite 
de Parmee Britannique dans le voiſinage de Char- 
leſton. Detreſſes oit ſe trouve reduite armee Amer 
ricaine au milieu de fes victoires. 


J vsov'A ce moment le fucces des armes Britans 
niques dans la partie du ſud n'avoit preſque pas 
ẽtè interrompu. Nous avons vu les ctendards royaux 
arbores dans tout le pays, penetrant dans toutes ſes 
parties, & triomphant de toute oppoſition. La 
defaite de deux corps detachés à Hanging Rock , 
& à la plantation de Williams, dans les parties 

ſupèrieures de la Caroline Méridienale, n avoienr 


Ou 
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fair que peu d'iwpreſſion ſur une armee 3 qui la 
victoire croir devenue familidre. Ces denk actions 
n'*to1ent que de fimples echecs, & les ſeuls encore 
que les Anglois euſſent efſuyes depuis qu'ils avoient 
tebarque dans-la Caroline. Le Miniſtère Britan- 
nique Te laiſſa enyvrer encore une fois, par cette 
fruation flatteuſe des affaires, de Teſpoir trompeur 
de ſubjuguer nen On forma de nouveaux 


plus, & on fe livra à de grandes eſperances de 


ruht inceſſ. imment les membres diviſés de lLEm- 


pire. La témèrité du general Burgoyne & la non- 
cbalence de fr William Howe furent alleguces , 


comme les {cules cauſes de la honte & du defaur 
de ſucces qui avoient deja marque cinq campagnes 
ſucceſſives. On ſoutenoit cette fois, avec une aſſu- 
Tance, qui approchoit de la preſomption, que des 
troupes comme celles qui avoient combattu 4 
Camden, commandeées par un General. tel que 
Cornwallis, ne tarderolent pas deextirper ſi vigou- 
reuſement la rebellion , qu'il n'en reſteroit pas le 
moindre veſtige en Amerique. C'eſt ainſi qu'une 
confiance impiè dans leur propre ſageſſe & leur 
propre valeur préparoit: d'une maniere infaillible le 
Miniſtère & Larmèe Britannique a donner, par 
leur chüte prochaine, une utile legon à Punivers, 


La cataſtrophe de l' armee du general Gates cou- 


vrit d'abord d'un nuage ſiniſtre la face des affaires 
*Ametricaines. Mais, comme ins ſuite le montrera, 
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le jour de la proſperie des Etats Unis commenca 
des ce moment à poindre. Leur horiſon ne fir | 
que Seclaircir de = en plus, pendant que celui 
de leurs ennemis fut obſcurei par des diſgraces; 
trouble par des defaires, & enſeveli a la fin dans 
une ruine- complette. Les vainqueurs, enorgueillis 
de leur victoire, erotent devenus plus infolens & 
plus rapaces; au lieu que les vrais amis de Lin- 
dependance, profondemenr allarmes a la vue du 
danger qu'elle couroit , en devinrent plus refolug 
& plus intrepides. Nous avons vu Sumpter penètren 
dans la Caroline Meéridionale, & y recommencen 
une oppoſition militaire au gouvernement Britan- 
nique. II fut eleve bientor après, par le gouver- 
neur Rutledge, au rang de Brigadier-general. A-. 
peu-pres dans le meme temps Marion fut avance- 
au meme grade, & pourſuivit avec ſucces, a lex 
tremitè nord- eſt de l Etat, un plan ſemblable 3 
celui de Sumpter. Ce digne Officier, a qui la Cas 
roline a de grandes obligations, avoit eu une jambe- 
fraCcturce durant le ſiege de Charleſton. Cer accident 
le mit pour lors hors d' etat de commander ſon 
regiment, &, très-heureuſement pour, ſa patrie . 
nn a ſortir de la ville, Après la reddition 
de la capitale, il ſe retira dans la Caroline du norda 
Lorſque le general Gates Savanga, il obtint un 
commandement de ſeize hommes, avec leſquels ił 
penétra dans le Pays & * une poſition pres. dg 
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la Santee. De ce poſte il fit une ſortie , dans lat 
quelle il reuſſit à delivrer un nombre de priſonniers 


eontinentaux, pris dans la journée du 16 Aoũt 


1780, &. qu'on conduiſoit de Camden 4 Char: 
leſton; & fit priſonnier le detachement Britan- 
nique - qui les gardoit. Les ſuites de la defaite du 
general Gates l obligèrent d'abandonner la province, 
mais il y revint après une abſence de dix jours 
ſeulement. Depourvu de tous moyens de defenſe , 
I fut oblige de s emparer des ſcies des moulins à 
ſcie , & de les changer en epces pour ſes cavaliers. 


Quant aux munitions il eroit dans une fi grande 


detreſſe, qu'il lui eſt arrive d'en venir aux mains 
pendant qu'il n'avoit pas trois charges pour chaque 
homme de ſon parti. D'autres fois il conduiſit ſa 
troupe en vue de l' ennemi, quoiqu' elle neut pas 
de munitions du tout, afin den impoſer a Fennemt 
en lui faiſant entrevoir un nombre de combattans. 
Pendant pluſieurs ſemaines il neut ſous ſon com- 
mandement que ſoixante-dix hommes, tous volon- 
taires miliciens. Meme une fois les fatigues & les 
dangers en réduiſirent le nombre a vingt-cinq , & 
cependant , avec des forces ſi peu conſiderables, 
il ſe maintint en süretè au milieu des ennemis qui 


Tenvironnoient. On eſſaya divers moyens pour le 


faire abandonner par les volontaires qui le ſuivoient. 
Le major Wemys brüla quelques vingtaines de 
maiſons qui appartenoient a des habitans des bords 


6 


Dx OPAntnrgvy Ay © 


de la Pedee , de la crique de Lynch & de la riviere 


Noire, qu on ſuppoſoir qui ſervoient ſous lui, ou 
qui favoriſoient ſes vues. Cette meſure eut un effet 
tout contraire à celui qu'on en attendoit. La ven- 
geance & le deſeſpoir ſe joignirent au patriotiſme 
pour engager ces hommes, qu on venoit de ruiner, 
à continuer de tenir la campagne. Les flammes 
devorantes auxquelles nne rage aveugle & une 
politique brutale venoient de livrer des habitations 


ſans defenſe, n'augmenterent pas ſeulement le 


zele, mais le nombre des ſoldats de Marion. La 
conduite peu politique que tinrent dans d' autres 


occaſions les Commandans Britanniques, lui acquit 


frequemment des renforts. Pour en donner un 


exemple, le major Wemys aſſembla une fois plu- 
ſieurs centaines des habitans du voiſinage de la 


Santee en état de porter les armes, & leur adreſſa 
une minen où il declaroir : « que Varmee Bri- 
2 tannique etoit venue pour les delivrer de la ty- 
„ rannie & de Toppreflion „. Pendant qu'il les 
amuſoit avec ſon eloquence”, un parti qu'il avoit 
apoſte au dehors Sempara de tous leurs chevaux. 
Ces campagnards furieux den retournerent chez eux 
a pied; mais un grand nombre d' entre eux ne 
tardèrent pas a fe rendre ſous les drapeaux du 
general Marion. Ce brave chef, & la troupe qu'il 
commandoit, furent obliges , pendant pluſieurs 
mois, de coucher en plein air, & de ſe mettre 
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z couvert dans les plus ẽpaiſſes retraites ſauvages; 
parmi des marecages profonds. C'eſt du fond de 
ces retraites qu'il faiſoir de courageuſes ſorties 
toutes les fois qu'il ſe preſentoit une occaſion favo- 


rable de haraſſer Tennemi ou de ſervir ſon pays. 


Du reſte, ce digne citoyen montta dans chaque 
circonſtance les plus grands egards. pour la propricte 
des particuliers. Il donna dans toute fa conduite 
un rare exemple de patriotiſme delintereſle , tant 
en exccutant qu'en fouffrant tout ce qui pouvoit 
ſervir à Vindependance de ſa patrie. 15 
L oppoſition au gouvernement Britannique ne 
ſe bornoit pas entièrement aux partis comman- 
des par le general Sumpter & le general Marion. 
Elle ne fut en aucun temps tout-à- fait éteinte 
dans les extremites de la province. Les habirans de 
cette partie de la Caroline Meridionale , qu on 


appelle la nouvelle Acquiſition, parce que cet Etat 
Ta acquiſe ſur la Caroline du nord dans un arran- 


gement recent pour regler les limites des deux 


Provinces, ne donnerent jamais leur parole comme 


priſonniers, & ne regurent pas davantage la pro- 
tection Britannique en qualitè de ſujets. Le general 
Sumpter avoit tirè de ce canton une grande partie 


de ſes ſoldats. Apres la defaite qu'il eſſuya le 18 


d Aout 1780, nombre d' entre eux retournerent 
dans cet établiſſement, & ſe tinrent en partis peu 


:nombreux pour leur OP defenſe, Quelques-ung 
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Joignirent.auſh le major Davie 5 jeune Officier d' ung 
| naiſſance diftinguee & 21 un caractère entreprenant, 


qui commandoit cinquante ou ſoixante yolontaires 


qui s &toient eux- memes equipès en dragons. C toit 


a cette Epaque la, le ſeul corps Amexicain qui 


n'eiit pas ere battu ou diſperſe, Cette diſpoſition 


a ſe ſoulever qu'avoit excitèe dans le penple Vaps 
proche de Varmee du general Gates, ne fut pas 
eteinte par fa defaite. Cer echec glaga pour le mo- 
ment le courage du. peuple , mais ne. le domfta 
pas. La ſeyerite avec laquelle on avoir: traité les 
revoltes faits priſonniers , en porta beaucoup dau- 
tres à petſevetet „& a chercher lepr-4 süretè dans 
les marais. ; ; 

Au commencement de Seprembrs * N le co- 
lonel Clark raſſembla un parti, & traverſa les 
parties ſuperienres de la Caroline Meridipnale pour 
ſe rendre en Georgie. Un petit nombre d hommes 


ſe joignirent à lui dans le Ninety-Six, mais les plus 
prudens chercherent a le diſſuader d'une entrepriſe 


qu ib formoit dans un temps ſi peu fayorable. II 


ne laiſſa pas de pourſuivre ſon. projet, & fir une 


tentative hardie ſur le poſte Britannique d Auguſta; 
mais il ſe vit bientôt oblige de fuir hors du pays. 
Cette inſurrectiou prematuree applanit le chemin 
à une revolre beaucoup plus ſerieuſe & plus ge- 
nerale. Le colonel Brown , qui commandoit à Au: 
guſta, une fois revenu de ſes premières craintes, 
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traita avec la dernière ſevẽrite ceux d'entre les had 


bitans qui avoient joint le colonel Clark, ou qu'on 


fuppoſoir avoir favoriſe ſes deſſeins. Le ſoupcon 
3 2 repandre ſon funeſte venin. Les An- 
glois, qui avoient perdu toute confiance dans leurs 


nouveaux ſujets, en empriſonnerent quelques-uns 


& firent des menaces à d'autres, qui ᷑toient tout- 
L fait innocens de Pinſurrection de Clark. Ces rudes 
traitemens degoutèrent le peuple „& avancèrent 
effectivement cette rẽvolte qu'ils avoient pour but 
de prevenir. Quelques habitans principaux furent 
obliges , pour leur propre süreté, d'Eclater contre 


leurs vainqueurs , & de reprendre les armes pour 
s oppoſer à eux. 


Des le — de la ſoumiſſion generale des habi- 


tans dans Fere de 1780, on prit beaucoup de peines 
pour groſſir les forces royales d'auxiliaires tires 


des campagnes de la province. Les Comman- 


dans Britanniques donnèrent des commiſſions 
d'Officiers de milice à ceux des habitans qu'ils ſup- 
poſoient avoir de Vinfluence dans le pays, & qui 
ẽtoient le plus fermement attachès à leurs interets. 
Pour perſuader au commun des habitans de s in- 
corporer, ces Officiers repreſentoient à ceux qui 
n etoient pas inſtruits que les affaires de FAmerique 
etoient complettement ruinees , & que toute oppo- 
fition ulrerieure ne feroit que prolonger leurs de- 


treſſes, ſi meme elle ne conſommoit pas leur perte 
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rotale. Ils rachoient de reconcilier les Peres de fa- 
milles & ceux qui Etoient avances en age avec Iidee 
de porter les armes , par des conſiderations tirèes 
de la neceflite de Abende leur propriete , & de 
contenir leurs domeſtiques dans la ſubordination 
convenable. On attendoit davantage des jeunes gens 
qui n'avoient point de famille. Pendant que les 
chaleurs exceſſives, & inſalubritè de la ſaiſon 


empęèchoient le "Ay Cornwallis, après fa victoire 


de Camden, de continuer d'agir offenſivement, 
le colonel Ferguſon , du ſoixante - onzième regi- 
ment Britannique, avoir perſonnellement entrepris 
de viſiter les Erabliſſemens des Colons mal-inten- 
rionnes pour la cauſe de PAmerique , & de former 
leurs jeunes gens au ſervice pour les mettre en 
erat d'entrer en campagne. Il devoit, dans le 
temps convenable, joindre Varmee principale avec 
ce nouveau corps, & concourir avec elle a la re- 
duction de la Caroline Septentrionale. Ce corps 
avoit principalement ere ramaſle des parties re- 
culces de I Etat, & fut engage a s arrèter pendant 
un temps aſſez long au voiſinage des montagnes 
de Voueſt , dans Veſperance d' intercepter le colonel 
Clark dans fa retraite hors de la Georgie. Une 
partie conſiderable de ceux qui avolent joint Fer- 
guſon e etoient de ces hommes livres au dẽſordre, 

qui de toutes les parties de  Amerique $ ctoient 
reunis dans ces lieux éloignés, diſpoſes 4 ſaiſit 
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roccaſion de la confuſion generale pour exercer leg 
brigandages auxquels ils étoient accoutumés. A 
meſure qu ils traverſoient le pays ſous prerexte 
davancer le ſervice de Sa Majeſte Britannique , 
ils pilloient la propricre des citoyens Whigs. Des 
violences de cette eſpèce ſouvent reperces , enga- 
gerent beaucoup de perſonnes à pourvoir a leur 
propre suretè en fuyant an-dela des montagnes. 
En faiſant de ce qu' ils avoient ſouffert des recirs 
animes , tels que la derreffe diſpoſe toujours à les 
faire, ils donnerent PFalarme a cette race courageuſe 
de republicains qui vivent a Toueſt des monts 
Alleghany. Juſqu alors ces montagnards n'avoient 
fait qu entendre parler de loin de la guerre, & 


favoient ceſſè de jouir paiſiblement de cette in- 


dependance pour laquelle combattoient leurs com- 
patriotes plus voiſins de la mer. Alarmes pour leur 
propre sùretè par Fapproche du colonel Fergufon , 
& reveilles par les depredarions & les violences de 
h bande qui le ſuivoit, ils ſe formèrent en corps 
pour arreter les progres d'un ennemi qui ſe trou- 
voir déjà fi pres deux. Ce parti fut ptis de leur 
propre monvement , ſans aucune requiſition de 
h part des gouvernemens Americains, ou des 
Officiers de larmèe continentale. Comme ils ètoient 
tous à cheval & n'ctoient embarraſſes d aucun ba- 
gage, leurs mouvemens furent rapides. Chaque 
komme ſe mit en campagne avec ſon havreſac, 
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une couverture, & fon fuſil, pour chercher le 


colonel Ferguſon, de la meme maniere qu'il eroit 


accoutume à pourſuivre les beres ſauvages dans les 
forers. Le ſoir la terre leur offroit un lit, & Ia 
volite des cieux un abri; Veau courante d un ruiſſeau 
etanchoit leur ſoif, pendant que quelques beſtiaux 


qu'on menoit après eux, & les renforts que che- 
min faiſant ils ſe procurotent avec leurs fuſils, leut 


aſſuroient des proviſions de bouche. Ils dècouvrireſt 
bientor le lieu ou Etoit campè le colonel Ferguſon, 
C'ttoir ſur une hauteur dont la baſe etoit circu- 
laire, connue ſous le nom de mont du Roi, & 


ſituèe pres des limites qui fſeparent les deux Ca- 


rolines. Quoique le colonel Campbell fur revètu 
nominalement du commandement general , le fait 
eſt que Fentrepriſe fut conduite fans aucune ſubor- 
dination militaire bien reguliere , ſous la direction 
reſpective de quatre colonels, Cleveland, Shelby, 
Sevier & Williams, dont chacun conduiſoit ſa 
propre troupe. Comme on craignoit que le colonel 
Ferguſon ne hatar dans ce moment fa marche vers 
la partie baſſe du pays pour rejoindre le lord 
Cornwallis, les Americains choiſirent neuf cents 
dix de leurs meilleurs ſoldats, qu' ils monterene 


fur leurs chevaux les plus vites. C'elt avec ces forces 
qu'ils joignirent le colonel Ferguſon le 7 Octobre 


1780. En approchant du camp royalifte , il fut 
convenu qu' ils partageroient leurs troupes, dont 
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une partie monta ſur la montagne, pendant que 


C autres en tournoient la baſe pour prendre des 


directions oppoſces. Le colonel Cleveland, qui 
commandoit un de ces dẽtachemens qui faiſoient 


le tour de la montagne, decouvrit en s approchant 


un piquet avancé de Varmee royale. Dans cette 


occaſion, il tint à ſon derachement le langage franc 
& ſans ornemens que voici: « Mes braves amis, 


JJ... 8 
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nous avons battu les Torys, & nous pouvons 
les battre encore. Ce ſont tous des laches. S'ils 


avoient Penergie qui convient a des hommes, 


ils ſe joindroient à leurs concitoyens pour ſou- 
tenir Findependance de leur pays. Quand vous 
ſerez aux priſes, nattendez pas de moi le mot 
du commandement. Je tacherai de vous montrer 
par mon exemple comment il faut combattre; 


mais je ne puis entreprendre rien de plus. Que 
chaque ſoldat ſe regarde comme un Officier, 


& qu'il agiſſe d' après ſon propre jugement. Tirez 
auſſi vite que vous pourrez ,. & gardez votre 
terrein auſſi long temps qu'il vous ſera poſſible. 
Quand vous ne pourrez mieux faire, mettez- 
vous a couvert derriere des arbres, ou retirez- 


vous; tout ce que je vous demande eſt de ne 


pas prendre decidement la fuite. Si nous ſommes 


repouſles, prenons un point de ralliement pour 
Tevenir. a la charge & renouveller le combat: 


„ peut etre aurons- nous un meilleur ſacces a la 


72 ſeconde 


5» LAM HRN TCE 1227 
* ſeconde tentative qu'à la premiere. Sil en eſt 
5 parmi vous qui ſoient intimides , il leur eſt. 
» permis de fe retirer; je les engage meme 4 
„s eloigner tout-a-Fheure „. Le feu commenga 
auſli-ror. Les Americains étoient partie 4 cheval : 


partie à pied; les uns derrière des arbres, & les 


autres à decouvert. Aucun 1 ẽtoit ſoumis a la gene 
de la diſcipline militaire; mais tous étoient ani- 
mes de Venthouſiaſme de la liberté. Le piquet Bri- 
tannique licka bientöt le pied, &, pourſuiyi par 
ſes vainqueurs, ſe-retira vers le corps principal 
au haut de la montagne. Le colonel Ferguſon, avec 
le plus grand courage, ordonna A ſes troupes de 
charger. Les Americains que commandoit Cleve- 
land ſuiyirent . Tavis qu'il leur avoir donné, & 
apres avoir fait feu auſſi long-remps qu' ils le pou- 
voient avec süreté, ils ſe retirèrent de devant la 
bayonnette qui s avangoit. A peine avoient-ils aban- 
donne la place, qu'un autre derachement , com- 
mande par le colonel Shelby, ayant acheve le tour 
de la montagne, & arrivant fort à propos, fit 
pleuvoir ſur les Royaliſtes un feu très. bien dirige, 
d'un cõtè d'où ils ne s attendoient pas de le rece- 
voir, Le colonel Ferguſon renonca auſſi-töt a la 
pourſuite qu il avoit commencce , pour faire face 
à ces nouveaux adverſaires. La bayonnette Britan- 
nique „encore triomphante cette fois, les fit de 
meme reculer. Durant ce temps le parti du colonel 
Tome II. "ol 
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Campbell avoir gagné le haut de la montagne 
par un autre cre, & de ce point Cleve renouvella 
ſon attaque. Le colonel Ferguſon, qui avoit au- 
tant de conduite que de courage, preſenta un 


nouveau front, & reuſlit encore pour Linſtant; mais 


tous ſes efforts ne lui ſervoient de rien. Les mèmes 


hommes qui venoient de attaquer, n'obſervant 


pas moins la ſeconde inſtruction de leur Com- 
mandant en venant reprendre leurs poſtes, qu ils 
avoient obèi a la premiere en ſe mettant en süreté 
par une retraite faite a propos, $'eroient ralliés, 


& tenouvellèrent leur feu. Et chaque fois qu'un 


des derachemens Americains etoit repouſſé, il en 
revenoit un autre qui prenoit ſa place. Toute re- 
ſiſtance de la part du colonel Ferguſon devenoit 
inutile; mais ſon courage indomptable refuſa de 
ſe rendre. Apres avoir repouſſè une ſucceſſion den- 


nemis qui venoient verſer leur feu ſur ſes troupes 


toujours dans des directions nouvelles, ce brave & 
excellent Officier recur un coup mortel. Comme 
il ne reſtoit aucun moyen de ſe ſauver, & qu on 
avoir Epuiſe tout eſpoir de refiſter avec ſucces, le 


Commandant en ſecond demanda quartier. Le 


nombre des tuës, des blefles & des priſonniers : 
paſſa onze cents hommes, dont environ cent etoient 
des troupes regulieres. Ainſi les aſſaillans eurent 
Fhonneur de reduire totalement un nombre d'en- 


pemis plus fort que le leur. La perte des Ame- 
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ricains fut peu de choſe par comparaiſon, mais au 


| nombre des morts ſe trouva le colonel Williams , 


cer Officter diſtingue de la milice, dont on a de 11 
fair mention, & qui avoir hace une activité f 


extraordinaire a fe mettre à la tète des citoyens 


Whigs du diſtrict de Ninety-Six, dans I Etat de 
Caroline Meridionale, Dix des hommes qui s & 
toient rendus furent pendus par leurs vainqueurs. 
Ils etoĩent provoquẽs A cette meſure par la ſeverite 


des Anglois, qui avoient recemment pendu un 


plus grand nombre d'Americains 4 Camden, 4 
Ninety-Six & a Auguſta, Ils alleguerent auſſi que 


les hommes, auxquels ils firent ſubir ce ſupplice 5 


etoient coupables de crimes pour leſquels les loix 
du pays pronongoient leur mort. 
Cet avantage, auquel on ne S attendoit pas: = 


tendit une nouvelle Energie aux Americains decou- 


rages, & fruſtra en grande partie un plan très-bien 
forme pour renforcer Varmee Britannique, par la 
cooperation des habirans qui n'etotenr pas amis pet 
la cauſe de PAmerique. | 

II eroit preſque impoſſible, dans Ferat' od ſe 


trouvoient alors les affaires, qu'il arrivät un &ye- 


nement plus defayorable que ce revers de fortune 
aux vues du lord Cornwallis. La mort du colonel 
Ferguſon, qui comme partiſan avoir des talens 


ſupèrieurs, fut une perte eſſentielle pour la cauſe 


3 N on- ſeulement tot un excellent Off. 
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dier, mais un tres habile tireur, & qui avoir port 
Aun degré extraordinaire de perfection Part de tirer 
| au blanc avec des fuſils rayes. Il en avoit inventé 
un de cette eſpèce, d'une conſtruction. nouvelle, 
qu'on dit qui ſurpaſſoit de beaucoup tout ce qu'on 
connoiſſoit auparavant dans ce genre. La defaite 
totale des Royaliſtes qui avoient joint le colonel 
Ferguſon » fut un frein des plus efficaces aux efforts 
a venir des hommes de cette claſſe. La meme cir- 
conſpection timide qui les avoit rendus retifs a ſe 
joindre a leurs compatriotes pour $s'oppoſer aux 
pretentions de la Grande-Bretagne , les empecha 
de riſquer deformais rien de plus pour ſoutenir 
la cauſe royale. Depuis ce moment un grand 
nombre d'entre eux ſe bornerent au parti d attendre 
les evenemens , & de ſe reſerver pour le remps 
od Varmee Britannique, par ſes propres efforts, 
& ſans aucun ſecours, auroit acquis une ro. 
rite decidee. ' 

Quelques ſemaines apres Taction qui $etoit 
paſſee le 16 Aour 1780 pres de Camden, le lord 
Cornwallis laiſſa dans ce village un petit nombre 
de troupes, & marcha a Charlotte avec le corps 
de T'armce. Pendant quelle occupoit ce poſte, le 
general Sumner & le general Davidſon en prirent 
un dans le voilinage , à la tète d'un corps conſide- 
rable de milice de la Caroline du nord, & in- 
quictoienr les derachemens Britanniques. Le major 
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Davie, dont le corps etoit groſſi conſiderablement 


par des volontaires determines de la partie baſſe 


du pays, reuſlir fingulierement a 1 intercepter leurs 


partis fourageurs & leurs convois. Les Riſtemen 
Amẽricains penẽtroient frequemment pres du camp 
Britannique „& retranches derriere des arbres , 3 
prenoient ſoin de s' aſſurer de leur objet, , de ſorts 
que: ces memes troupes, dont la victoire toit (i 
recente , ſe trouvèrent dans une ſituation fort in- 
commode , expolces comme elles I'ttoient 4 des 
dangers dont on! ne pouvoit F appercevolr,, ſi elles 
entreprenoſent Ia moindre excurfion 4 quelques 


centaines de pas feulement du lieu où elles cam- 


poient. La défaite du colonel Ferguſon, jointe à 
ces circonſtances, alarma ſerieufement le lord 


Cornwallis, & lui donna des craintes pour ſa 


propre sfirer&, tant quil demeura poſte 4 Char- 
lotte. Il Sen retira en conſẽquence, & fixa ſa nou 
velle poſition à Winnsborough. Durant fa retraite 
la milice s 'empara de pluſteurs chariots charges de 


proviſions, & il arrivoit ſouvent qu un ſeul cava- 


lier Amel accouroit A portee de fuſil de f armèe, 
tiroit ſon coup, & ſe ſauvoit. | a 


La terreur panique, cauſe par la reduction de 


Charleſton & par la defaite du general Gates, FT) 


mengolt a ſe diſſiper. La deſtruction du colonel Fer- 
gufon, & la retraite de Charlotte a Winnsborough g 
* fut oblige en conſequence. le lord Corng 


Bye 
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. wallis, encourage la milice Americaine 3 ſerendre 
aux camps de ſes Commandans reſpectifs. La n&- 
cellics des circonſtances derermina les miliciens 4 
] * ſoumettre à la diſcipline exacte & ſevere , propre 
aux troupes regleces. La legiſlature de la Caroline 
du nord donna le commandement de la milice de 
cet Etat au general Smallwood, de Varmee conti- 
nentale. | 

Des le commencement YOtobre f b. male 
gineral Gates deracha de Hillsborough le briga- 
dier-general Morgan , avec trois cents hommes de 
rroupes de Maryland & de Delaware, & quarre- 
vingt dragons , pour fayoriſer les efforts du parti 
republicain dans les comtes de Mecklenbourg & 
de Rowan. Dans une excurſion que fit de cette 
Poſition derachee le lieurenant-colonel Washing- 
ton, il penetra avec un petit nombre de troupes 
juſqu au voiſinage de Camden, & ſe montta de- 
vant [habitation du colonel Rugely. Ce colon, qui 
avoir pris une commiſſion dans la milice Britan- 
nique, avoit entoure ſa maiſon d'un fort garni 
d'une eſtacade, od il avoit rafſemble cent douze 
des hommes qu'il commandoit. L'apparition du 
derachement du colonel Washington engagea tout 
ce parti a ſe rendre unmediatement , & fans au- 
cune reſiſtance, & ce fut un tronc de pin qui les 
forga de juger neceſſaire & convenable une fi 
prompre ſoumiſſion. L'imagination de la garniſon 
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preta 4 cette innocente pièce de bois, quo ſes 
branches enfoncees en terre tenoient levee à quel> 


ques pieds de la ſurface du fol, la forme d'une 


piece d'artillerie , complettement Equipe de tout 


Tappareilzde la mort. 
Le general Sumpter, bientor apres la diſperſion 
de ſes forces, arrtvee le 18 d'Aour 1780, & qu'on 


a deja rapportèe, raſſembla un corps de volon- 
taires. Environ trente hommes de ceux qui avoient 


compoſe fon parti le reſoignirent immediatement 
apres ſa defaite. En trois jours de. plus une centainę 
des citoyens Whigs du voiſinage ſe reunirent & fa 
requiſition à Sugar Creek, & ſe mirent ſous. fon 
commandement. Avec ce renfort, & quelques au- 
tres qu'il ſe procura par occaſion, il tint conſtam- 


ment la campagne pour ſoutenir I'independance de 


I Amerique , quoique pendant trois mois il n'y eũt 
point dans le pays d'armée continentale. Il chan- 


geoit {a poſition de temps à autre aux envitons 


des rivières Enoree, Broad & Tyger, & eut avec 


fes adverfaires des eſcarmouches frequentes. Apres 
avoir monte ſes ſoldats, il fir de frequentes incur- 
ſions contre les troupes Britanniques, attaquant 


leurs quartiers, interceptant leurs convois, & les 
haraſſant fi fort par des alarmes ſucceſſives, qu elles 


ne pouvoient plus ſe mouyoir qu avec difficultè æ 


precaution: Il fur attaquè le 12 novembre 1780 
pres de la riviere Broad * le major Wemys, qui 
E iy 
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commandoit un corps d'infanterie & de dragons! 


Le major fut de fait & fait prifonnior. Quoique cer 
Officier ett preſide lui-meme a Fexecution de M. 
Adam Cuſack , qu'il avoir ordonnèe, comme on 
Ta rapporte ; & quoiqu on eùt trouve dans fa poche 
une note de pluſieurs maiſons qu'il avoit fait briiler, 
il ren fut pas moins traité avec la plus grande 
indulgence par ſes vainqueurs. Le 20 du meme 
mois le general Sumpter fut encore attaquè a Black- 
Storks, pres de la rivicre Tyger , par le lieutenant- 
colonel Tarleton, a la tète d'un detachement con- 
| fiderable. Le combat fut rude & acharne. Les An- 
glois eurent beaucoup de tues & de bleſſes. Trois 
de leurs Officiers entre autres perdirent la vie; 
le major Money, les lieutenans Gibſon & Cope. 


La perte des Americains ne fut pas nombreuſe , 
mais le general Sumpter recur une bleſſure qui in- 


terrompit pour quelques mois ſes nobles entrepriſes 
en faveur de ſon pays. Son zele & ſon activité a 
ranimer le courage de la milice Americaine, abattu 
par des defaites ſucceſlives , ainſi que la valeur & 
la bonne conduite qu'il manifeſta dans diverſes 
attaques des derachemens Britanniques, lui meri- 
terent les applaudiſſemens de ſes compatriotes, & 
les remercimens du Congres (26). 
Larmee continentale, qui s' toit raſſemblèe 4 


Hillsborough , apres avoir cre diſperſte a Camden 


le 16 d'Aotit, s' avanga vers la fin de 1780 juſqu's 


cer 


en 


5 
a Y 
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Odarlotte. Le Congres autoriſa le general Was- 


hington à nommer un Officier pour prendre le 
commandement dans le diſtrict meridional. Son 
Excellence nomma à ce poſte important le major- 


general Greene, natif de l' Etat de Rhode Iſland, 


qui arriva en eokfawmnive à Charlotte le 2 de 
Decembre 1780. Cet illuſtre Officier eroit gene- 
ralement connu pour avoir de grands talens mi- 
litaires, fur tout un jugement profond, & un eſ- 
prit entreprenant & reſolu. Il avoit a lutter contre 
les plus fortes difficultes. Le petit nombre de ſol- 
dars continentaux qui avoient Echappe a la defaite 
de Camden, formoient la partie la plus confide- 
rable de ſes forces regulieres. Le 8 de Decembre, 
fix jours apres que le general Greene eur pris le 


commandement, farmèe meridionale ſe rrouva 


monter à neuf cents ſoixante · dix hommes de troupes 
continentales, & mille treize de milice. Les con- 
tinentaux ètoient ſans paie & preſque ſans habits. 
Toutes les voies par ou il auroit pu arriver des 
fecours de Charleſton etotent fermees, & on ne 
pouvoit ſe procurer. le moindre article imports ; 
qu'en le faiſant venir d'une diſtance de deux cents 
milles. Quelque peu nombreuſes que fuſſent les 
forces Americaines ; c'eroit une affaire de la plus 
grande difficultè que de les entretenir de provi- 
fions. Le papier-monnoie etoit tellement baiſſc de 
prix, qu'il devenoit entièrement inſuffiſant à Vachar 
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des choſes neceſſaires pour calmer les beſoins des 


ſoldats & adoucir leurs ſouffrances. On ne pouvoit 
venir à bout d'avoir des efpeces. Quoiqu'on eũt 
autoriſe le general Greene a diſpoſer d'un petit 
nombre de letrres-de-change tirees par le Congres 
ſar fon Miniſtre a la Cour de France, ſur un credit 


que cette Cour avoit accorde aux Etats-Unis , la 


ficuation du pays Etoir telle, qu'on ne pouvoit titer 
que tres-peu de ſecours de ce core , & que la plus 
grande partie de ces lettres-de-change furent ren- 
1 5 A 2 5 / 
voyces ſans qu'on en elit fait ufage. Le deſordre 
& la confuſion qui rẽgnoient aux environs du theatre 


de la guerre, augmentoient encore la difficulte des 


approvifionnemens. Le gouvernement de la Ca- 
roline du nord avoit adopte un ſyſteme peu com- 
mode pour la levce des proviſions, L Etat eroit 
partagè en pluſieurs petits diſtricts, dans leſquels 
on avoit erabh , comme il convenoit, des Com- 
miſſaires & des Quartier-maitres, mais qui n etoient 
point lies les uns aux autres fous un departement 
general. Lexperience du general Greene, dans 
Temploi de Quartier-maitre , le mettoit en état 
de marquer les defauts de cet arrangement, & 
d'y introduire les changemens ſalutaires que de- 
mandoit le ſervice public. Ainſi le tout fur reunt 
ſous une ſeule tète, & Pan reſſentit bientor les 


bons effets de ce nouveau ſyſteme. Cependant le 


defaut d'argent demeuroit toujours un obſtacle in- 


E 
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furmontable 2 Pachar des proviſions. La voie de 
contrainte Etolt la ſeule reſſource qui reſtara Varmee 
Americaine pour s' en fournir. Mais le pays avoit 
ere ſi complettement ravage, que tout ce qu on 
put ſe procurer meme par ce moyen dans le voi- 
ſinage de arméèe, etoit bien loin de lui ſuffire. 
Il eroit d'ailleurs également n&ceſſaire d approvi- 
ſionner Varmee & de menager les habitans. S em- 
parer de leur propriete ſans aliener leur attache · 
ment, Etoit Un point tres - delicat & neanmoins 
très- important, puiſqu' il devoit aſſurer la ſubſiſ- 
tance de Parmee ſans affoiblir la diſpoſition des 
habitans à cooperer avec les troupes continentales 
pour reconquerir le pays, dans un temps ou ce 
grand objet appelloit les efforts rèunis des uns & 
des autres. C'eſt pourquoi, afin qu'une levee forcce 
de vivres füt conduite de la maniere la moins 
onereule , on en retira la commiſſion aux Officiers 
de Farmee , pour en charger les Officiers civils de 
Etat. Non-ſeulement ce parti ſe trouva plus effi- 
Eace , mais il prevint'encore deux maux d'une dan- 
gereuſe conſequence , ' Valreration de la diſcipline 
militaire, & tout emploi derourne de la propriete 
ſaiſie pour le ſervice public. 

Ainſi le general Greene, avec une armee peu 
conſiderable , & miſcrablement approviſionnèe, 
entra en campagne contre une armee Angloiſe ſupe- 
rieure en nombre, & toute compoſce de troupes 
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regulières, qui avoit marché en triomphe juſqu'? 
deux cents milles de la cote de la mer, & qu'en- 
floient les victoires ſucceſſives quelle avoit rem- 
portèes durant une campagne entière. Le general 
Americain n'avoit, pour faire face a un monde 
de.difficultes, que la juſtice de ſa cauſe, fa va- 
leut perſonnelle & ſa bonne conduite, un corps 
très- reſpectable de cavalerie, & les ſoldats con- 
tinentaux du Maryland & de Delaware, qui avoient 
deja plus de quatre ans de ſervice, & qui à nombre 
egal ne le cedoient pas aux meilleures e de 
Tunivers. 

Beaucoup habitans qui &etolent ſoumis par 
necefſire au gouvernement Britannique, ſouhai- 


toient a Bediement un e J6 ſucces au nou- 


veau Commandant Americain ; mais le mauvais 
ſucces de la tentative qu avoit fait le general Gates 
pour reprendre poſſeſſion du pays, rendir pendant 
quelque temps les citoyens circonſpects & timides 
fort lents à venir ſe ranger ſous les etendards de la 


| liberté. 


©  Bientor apres avoir pris le commandement, le 
general Greene diviſa ſes forces. Il enyoya , ſous 
les ordres du general Morgan, un detachement 


reſpectable vers les extremites oceidentales de la 


Caroline du ſud, & ſe mit lui - meme en marche 
le 20 de Decembre avec le corps principal pour 
la crique de Hircks, ſur la rive ſeprentrionale dg 


riſquer beaucoup, a la verite , que de partager une 


dalternative. L'arm&e continentale eroit trop peu 


| torite royale fur retablie , ces hommes chercherenr 
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la Peedee, vis-a-vis de la colline de Cheraw. C toit 


auſſi foible armee en deux parties, fi cloigntes lune 
de lautre, qu'elles ne pouvoient agit de concert; 
mais la nèceſſité des circonſtances ne laiſſoit point 


conſidèrable pour s oppoſer avec ſucces au nombre 
ſaperieur de troupes qu avoit le lord Cornwallis, 
à moins d tre ſecondee avec la plus grande vigueur 
par la milice du pays. Et pour donner a cette der- 
niere une occaſion de ſe former en corps, il falloir 
peceſſairement couvrir 4 la fois les deux extrèmitèes 
de la province. | 

Aprés la ſoumiſſion generale de la milice en 
1780, ils ſe fir une reyolution extremement favo- 
rable aux interers de l'Amerique. Le ſéjour de Par- 
mce Britannique, bien loin d'accroitre le nombre 
des vrais amis du gouvernement royal, ne tit que 
le diminuer , & qu/ajourer une nouvelle vigueur 
au parti contraire. Dans le diſtrict de Ninety-Six 
les Commandans Anglois avoient d'abord adopts 
des meſures moderces; mais les Royaliſtes en Pre | 
vinrent les effets. Une grande partie de ceux quĩ 
ſe donnoient le nom d' Amis du Roi , n'avoient 
ere dans tous les temps que des bandits, accoutu- 
mes aui rapines & aux violences. Lorſque Vau- 


non 3 eclairer le gouvernement, mais a faire reuſlig - 
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leurs pretentions. Ils en imposèrent à tel point aux 


Generaux vainqueurs, que ces derniers avancèrent 
quelques individus de cette claſſe qui Ervient du 


: 3 le plus infàme. De tels hommes, qui joi- 


noĩent à la baſſeſſe de Vame les principes du plus 


vil interer, ne ſongèrent, ſans egard pour la ca- 


pitulation , qu'a ſatisfaire leurs haines particulières, 
& leur rage de piller, ce qui caufa de grands 
maux aux nouveaux ſujers , & fit le torr le plus 
eſſentiel aux interers royaux. Des violences de ce 
genre portèrent quelques perſonnes à rompre leurs 
engagemens envers les Anglois , & A joindre les 


Americains, Leur inſurrection occaſionna des ſoup- 


cons au deſavantage d'autres citoyens qui n' avoient 
pas intention de ſuivre cet exemple. Les craintes, 


les inquierudes & la mehiance s'emparerent de Feſ- 


prit des vainqueurs; & comme toute confiance dans 


les habitans Etoir perdue, on eut recours 4 des 
meſures ſevères; mais l'effet en fut encore pire. 


Le lieurenant-colonel Balfour, officier d'un carac- 


tère arrogant & impèrieux, a qui l'on avoit donne 
le commandement dans ce diſtrict, eroit plus propre 


par ſon inſolence, & a conduite pleine de duretéè, 


3 detacher les habitans d'un gouvernement qu'ils 
aurotentaime, qu'a ranimer leur attachement a une 
domination qu'ils avoient generalement priſe en 
haine. Il pouſſa Vabus intolerable de fon autorité 
juſqu'a donner une proclamation ow il déclaroit, 
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que tout particulier qui 4 un certain jour ne ſe 
» Irouveroit pas dans ſa maiſon , ſeroit aſſujetti 
» 4 une execution militaire . Les Anglois eurent 
pendant treize mois un poſte a Ninety - Six, & 
durant ce temps le pays fut rempli de violences, 
de rapines & de meurtres. On ne ceſſa den de- 
mander journellement juſtice , & cependant il ny 


| eur pas, dans un tel eſpace de temps, un ſeul 


exemple d'une punition infligee ou a la ſoldateſque 
ou aux Torys. Les habitans S'appercurent bientòt 
qu'il n'y avoit point de süreté pour leurs vies , 
leur liberte ni leur propriete, ſous le gouvernement 
militaire d'Officiers Britanniques qui les aſſujettiſ- 


ſoient aux depredations d'une troupe ſcelerate de 
bandits mercenaires , qui ſe maſquoient du nom 
d'amis du gouvernement royal. Les citoyens pat- 


libles ſe trouvèrent reduits a cer extreme degre de 
derrefle, ou il y avoir plus à craindre en fe laiſ- 
ſant opprimer qu en faiſant reſiſtance ils formoient 
en conſequence les vœux les plus ardens pour voir 
reparoitre des forces Americaines. Ce fur dans ces 
circonſtances favorables que le general Greene de- 


tacha le general Morgan pour prendre une poſition 


a Textrèmitè occidentale de I Etat. Il y arriva le 
25 de Decembre 1780. Le 29 il depecha le lieu- 
renant-colonel Washington, avec ſon propre regi- 
ment & deux cents hommes de milice a cheyal, 
commandes par le lieutenant - colonel Me Call 


- 2 


: 


NI Vor Wien 


pour attaquer un corps de Torys occupè à pillet | 


les habitans Whigs. Le heutenant-colonel Washing- 
ton les joignit & les attaqua le 30 pres du magaſin 
de Hammond ; ils prirent tous la fuite fans faire 
aucune reſiſtance. II y en eut beaucoup de rus 
ou de blefles ,.& environ quarante de faite pri- 
ſonniers. 

Le lendemain le e ee Washington 
detacha le cornette Jacques Simons, à la tte de 
onze hommes de troupes regulieres & de vingt- 
cinq de milice, pour pourſuivre les fugitifs, & 
ſurprendre un fort cloigne. de quelques milles, 
garni d environ cent cinquante hommes de milice 
Britannique commands par le general Cunningham. 
Ce fort, ſituè à dix - - ſepr milles de Ninery - Six, 
etoit fortement paliſſadè de tous cores, & renfer- 
moit, outre une grande quantitè de burin pris ſur 


les habitans Whigs, beaucoup de fourage, de grains 


& dautres proviſions pour [uſage de l'armèe Bri- 
tannique. A la première apparition des Americains, 


le général Cunningham & toute ſa troupe aban- 


donnerent le fort. Alors le cornette Simons, ayant 


fait prendre poſts a ſon dètachement, $'avanca avec 


un pavillon vers la garniſon fugitive , & la ſomma 


de ſe rendre. Cunningham demanda le temps de 


conſulter ſes Officiers, & on lui accorda pour cela 


cinq minutes. Lui & tout fon corps de Torys pro- 


fiterent de ce court eſpace de temps pour ſe ſauver 


& 


— 
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& ſe diſperſer dans les bois. Le cornette Simons, 
apres avoir detruit le fort, & toutes les proviſi ions 
qu'il contenoir & qu il ne put emporter, rejoignit 
le lieutenant · colonel Washington ſans rencontrer 
je moindre obſtacle. © 
Ces ſucces , la preſence d'une 2 Aubiicaine; & 
un attachement ſincere à la cauſe de Pindepens 
dance; enfin la conduite peu politique des An- 
olois , engagerent Plaſieurs citoyens à reprendre 
lo armes, & a agir de concert avec le detache- 
ment de continentaux. Le lord Cornwallis deſira 
de faire quitter au general Morgan la poſition 
qu'il avoit priſe, & d empècher les habitans de ſe 
joindre à lui. Le lieutenant - colonel Tarleton , 
i la tete de mille hommes de troupes régulières, 
fut charge de Vexecution de ce deſſein. Les Anylois 
avotent deux pieces de campagne, & la ſuperio- 
tire du nombre dans la proportion de cinq contre 
quatre, & en particulier celle de la cavalerie dans 
la proportion de trois contre un. Independamment 
de cette inegalite de forces, les deux tiers des troupes 
du general Morgan ni toient que de la milice. Ainſi 
le lieutenant-· colonel Tarleton, encourage par une 
auſſi belle perſpective de ſucces, livra le combat au 
oeneral Morgan le 17 de Janvier 1781, dans leſ- 


| ptrance de le chaſſer du pays. Le general Ameri- 


cain, qui avoit eu de bonne heure connoiſſance 
de Fapproche de Tarleton & de la force de ſon 
_ "Toe 1 © Q 
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arme, rangea ſes troupes ſur deux lignes, La mia 
lice meridionale entière, & cent quatre-vingr-dix 


hommies de celle de la Caroline du nord, com- 


mandes par le major Mc Dowel , formerent la 
4 premiere ligne, aux ordres du colonel Pickens, Elle 


fut place à quelques centaines de pas en avant de 
1a ſeconde, avec ordre d aller ſe former à la droite 


\ 


de cette dernière, lorſqu'elle ſe verroit forcee 4 


plier. La ſeconde ligne confiſtoit dans Vinfanterie 


legere, commandee. par le lieutenant - colonel 
Howard, & un petit corps de Riflemen de la mi- 
lice de Virginie. Le lieutenant-colonel, Washington 
avec la cavalerie, & environ quarfnte-cinq mili- 


ciens 4 cheval armés d'&pces , ſous les ordres du 


lieutenanr-colonel Mc Call, ètoient ranges a quel- 
que diſtance en arriere de e Sa Hg Les Ame- 


ricains $'&toient formes avant que les Anglois fuſſent 


en vue. Le lieutenant-colonel Tarleton fit halte, 
pour ranger ſes troupes lorſqu'il fut arrive à h 
diſtance d'environ deux cents cinquante pas du front 
de la premicre ligne du general Morgan. Aufli-tot 


qde les Anglois furent en ordre de baraille , ils 


avancerent avec un cri de guerre, & firent un feu 


de mouſqueterie très- ſoutenu. Le colonel Pickens 
ordonna à ſa milice de ne tirer que lorſque les 
troupes Britanniques ſeroient a la diſtance de qua- 
rante ou cinquante pas ſeulement. Cet ordre, 
quoique exẽcutè avec beaucoup de fermeté & de 


» 
* 
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fuccès, ne fut pas ſuffiſant pour repouſſer Pennemt. 
qui avangoit. La milice Americaine fut obligee de 
ſe rerirer , mais ſes Officiets Feurent bientöt ral- 
lice, Les Anglois ) Savalirant rapidement , ; atta- 
querent la ſecondefighte , *qu'ils forcèrent, apres 
un conflit des plus*obſtinds , à ſe retirer vers la 
cavalerie. Dans ce moment decifif de la bataille, 
le lieutenant - colonel Washington chargea avec 
ſacces Tarleton qui commengoit 4 tailler en pièces 
la milice. Preſqu'au meme inſtant le lieutenant» 
colonel Howard rallia les troupes continentales 4 
& fondir ſur Vennemi la bayonnette au bout du 
fuſil. La milice ſuivit auſſi-ror ſon exemple. Rien 
ne pouvoit égaler la ſurpriſe & la confuſion que 
causèrent aux Anglois ces charges inattendues. Leur 
avant retombant ſur leur arrière, communiqua une 
terreur panique à tout le corps d armee. Dans ce 
moment de confuſion le lieutenant- colonel Howard 
flevant la voix, les invita «4 mettre bas les armes, 
en leur promettant bon quartier. Plus de cinq cents 
d entre eux accepterent l'offre, & ſe rendirent. Le 
premier bataillon du ſoixanre-onzieme regiment | 
& deux compagnies d'infanterie legere Bricannique 


mirent bas les armes devant la milice Americaine, 


Avant cette reddition generale trois cents hommes 
du corps que commandoit Tarleton avoient deja 
<te rues , bleſſes ou pris. Huit cents aſſortimens 
darmes, deux pieces de campagne, & vingr-cing 


Qij 
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chariots de bagage tomberent en meme temps dang 


les mains des Americains. Le lieutenant-colonel 
Washington pourſuivit la cavalerie Brirannique 
Veſpace de pluſieurs milles ; mais la plus grande 
partie en Echappa. Les Americains n'eurent que 
douze hommes tues & ſoixante bleſſes. Le general 
Morgan, dont la difpoſition judicieuſe qu'il fir de 
ſes forces fir paroitre les grands talens , & dont 
Tactivitè fur remarquable dans toutes Jas Parties 
de Faction , obtint les applaudiſſemens univerſels 
de ſes compatriotes. Et jamais commandant ne 
fut mieux ſoutenu qu'il le fut par les Officiers & 
les ſoldats de ſon détachement. La gloire & im- 
| portance de cette action retentirent d'une extre- 
mite du continent a Vaurre. Elle ranima le cou- 
rage abattu des amis de Amerique , & ſembla 
etre une belurrection des morrs Pour les Etats 
meridionaux. 

Le Congres decora le general Morgan 9 une 
médaille d'or, en recompenſe de ſon excellente 
conduitb dans cette journèe memorable. Cette 
illuſtre aſſemblee preſenra auſſi dans cette occaſion 


une medaille d argent au lieutenant-colonel Was- 


hington, une autre au lieutenant- colonel Howard, 
une Epee au colonel Pickens , le brevet de major 
a Edouard Giles , aide-de-camp du General, 
& celui de capitaine au baron Glasback , qui avoit 
joint depuis peu infanterie legere en qualité de 


A r }_oon 


dans 
Onel 
que 
inde 
que 
ral 
it de 
dont 
ties 
erſels 
t ne 
Is & 
im- 
xtrè- 
cou- 
mbla 
Etats 


d'une 
lente 
Cette 
caſion 


Was- 


ward, 
major 
neral, 
i avoit 


lize de 


» E LAM AHR 1 un. | 245 
volontaire (27). Cette action faiſoit rejaillic tant 
d honneur ſur les armes Amèxicaines, que le g&- 
neral Morgan fit paſſer au Congres un derail officiel 
des noms des Officiers continentaux qui en avoient 
partagé la gloite (28). La legion Britannique, juſ- 
qu alors ſortie victorieuſe de tant d eſcarmouches, 
perdit en cette occaſion tous ſes lauriers, quoique 
ſoutenue par le ſeprieme regiment , un bataillon 
du ſoixante· onzième, & deux compagnies d infan- 
terie legere. Le lieutenant-colonel Tarleron avoit 
precidemment acquis une repuration diſtinguèe, 
mais il Eroit redevable en grande partie de fa gloire 
militaire à la bonne fortune & au haſard. Dans 


tous les combats qu'il avoit livres auparavant, il 
avoit eu ou Pavantage de furprendre un ennemi 


qui n'ẽtoĩit Point ſur ſes gardes, ou celui de Fat - 
taquer lorſqu'il toit frapyẽ de terreur apres. des 
defaites rècentes, ou de n'avoir en tete qu une 


milice indiſciplinée. Jamais il mavoit amaſſé de 


lauriers en luttant avec difficult contre des forces 
egales aux fiennes. La defaire qu'il eſſuya cette fois 
fic un tort plus eſſentiel aux interers Bricanniques 
que tous ſes ſucces ne leur avoient ere profitables. 

La déroute de Tarleton fut le Premier anneau 
de la grande chaine des cauſes qui ameneèrent fina- 
lement la ruine entière des intérèts royaux daus 
les deux Carolines. La ſuite de victoites qui avoinet 
accampagne les armes Britanniques dans les neuf 


2j 
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premiers mois de Pannee 17803 avoit Etc regar- 


dee par les Royaliſtes ardens comme decifive par 


rapport aux Colonies les plus meridionales , & avoit 
conduit à former des plans erendus pour Fannee 
1781. Pour en favoriſer Fexecution, le ers | 


general Leſlie fur detache de New - Yorck 4 la 


baie de Chefapeak, avec environ trois mille hommes. 
On s'attendoit que non- ſeulement ces forces pro- 


duiroient une diverſion dans la Virginie; mais 
encore qu elles intercepteroient tous les fecours 


qu'on pourroit envoyer de Farmee Americaine du 
nord à celle du ſud. La diſtance entre les deux ar- 


antes royales, en Virginie, & dans la Caroline 


Meridionale, ſe trouva trop grande pour qu elles 
puſſent agir efficacement de concert. Le lord Corn- 


wallis envoya en conſequence au general Leſlie 


Fordre de paſſer fans délai de la Cheſapeak 4 
Charleſton, & de marcher auſli-rort de cette der- 
nière ville avec quinze cents hommes pour joindre 
Tarmèe royale qu'il avoir ſons ſon commandement 
immèdiat. Pour favoriſer les operations qu'on pro- 
jettoit contre la Caroline du nord & contre la 

Virginie, le major Craig alla, avec un derache- 
ment denviron trois cents hommes de la garniſon 
de Charleſton , une frégate, & deux floops de 
guerre, prendre poſſeſſion de Wilmington dans le 
premier de ces deux Etats, au commencement de 
1781, & vers le meme temps la Virginie fut 
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dnvahie de nouveau par un corps de troupes con- 


fiderable envoye de New-York ſous le comman 


dement du general Arnold. C'eſt le meme Arnold 
qui, apres s$erre diſtingue au ſervice del Amerique 
dans les cinq premires annces de la guerre, chan- 
gea de parti en 1780, & auſſi tõt apres ſa dèſertion 
fut promu par le Commandant 4 au rang 
de Brigadier-general. 

L'etabliſſeinent d'un poſte Britannique ſur la 
rivière du cap Fear, independamment de la diver- 


fon qu'il produifoir ,' toit fort bien combine pour : 


approviſionner Tarmée royale , tant qu'elle ſeroit 
dans la Caroline, par la voie la plus facile & la 
plus Sure. On preſumoir que Vinvaſion de la Vir. 
ginie concentreroit Vattenrion de ſes habitans dans. 
leur propre defenſe domeſtique & qu ainſi les deux 
Carolines , depouryues d'appui, perdrotent le cou- 
rage de perſeverer dans leur reſiſtance. 

Quoique le lord Cornwallis ſe Preparar A étendre 
ſes conquètes vers le nord; il en avoit pas moins 
d' attention a la süretè de la Caroline Meridionale. 
Independamment des forces cantonnees à Char- 
leſton , il laiſſa dans le pays un corps conſiderable 
de troupes ſous le commandement du. lord Raw- 
don. Leur principal poſte eroit a Camden, & de 
cette ſituation centrale elles pouvoient e 
s' avancer pour defendre les frontieres, ou pour 
ctouffer les ſoulèvemens de Tinterieur. 


> 
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Pendant qu'on faiſoir ces arrangemens commenęa 
Pannee 1781 , avec les apparences les plus flatteuſes 
pour les amis du gouvernement Britannique. Lg 
admirateurs du lord Cornwallis ſe flattoiens que 


ſa victoire de Camden n'eroit que Paurore de fa 


gloire, & que ſes efforts dans la campagne qui 
s approchoit, en le rendant le conqueranr de I Ame- 


rique, immortaliſeroient ſon nom. On penſoit auſſi 
peu à la reſiſtance determin&e des habitans de la 


Caroline du nord, en face de Varmee royale, qu'a 
Finſurmontable antipathie de ceux de la Caroline 
du ſud, qu'elle laiſſoit derrière elle. On faiſoit 
un grand fonds ſur l'aide qu'on attendoit des Loya- 
liſtes. On avoit tellement groſſi Videede leur nombre 
& de leur zèle pour le gouvernement royal, qu'on 
n enviſageoit guères la Caroline Septentrionale que 
comme le chemin de la Virginie. On s attendoit 
que la jonction avec les forces que commandoir 
Arnold s effectueroit aſſez a bonne heure pour laiſſer 
le temps de pourſuivre des operations ulterieures 


contre le Maryland & la Penſylvanie. Quelques- 


uns pouſſojent ſi Join la chaleur de leurs eſpèrances, 
qu'ils comptoient encore, avant que la campagne 
füt finie, ſur une jonction avec Varmte royale de 
New-York , & ſur la ſoumiſſion de tous les Etats 


ſituès au ſud de la rivière d Hudſon. Pendant que 


le lord Cornwallis ſe promettoit d'avance dans fon 
imagination une riche moiſſon de gloire, fruit 
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Tune ſucceſſion rapide de victoires, il regut la 
nouvelle, non moins deplaifante qu'inattendug, de 
la déroute complette du derachement qu'il avoit 
mis ſous la conduite du lieutenant colonel Tarleton. 
La conduite de la milice Americaine a Camden en 

avoit donnee au lord une opinion fi meprifable , 
{a confiance dans le courage & les talens du lieu- 
renant-colonel Tarleton eroit. fi extreme, que de 
tous les evenemens improbables, il nen eroit aucun 
auquel il s'attendit moins whe apprendre qu uns 

force inferieure en nombre, & compoſts de mi- 


lice pour les deux tiers, elit remporté un avan- 


tage auſſi decifif ſur l Officier dans lequel il voyoit 


ſon bras droit & ſon heros. Cer'echec imprèvu 


mendit à des conſequences plus ſcrieuſes encore. 
La privation des troupes legères qu'on venoir de 


perdre dans cette occaſion faiſoit un tort eſſentiel 
aux mouvemens a venir de Varmee royale. Dailleurs 
ce revers fit qu'on precipira Finvafion de la Ca- 
roline Seprentrionale avant Tentière confection des 
plans qu on formoit pour ſeconder ce grand deſſein. 
En effet, le lord Cornwallis, dans Veſpoir de re- 
prendre les priſonniers faits le 17 Janvier à la ba- 
taille de Cowpens, & de faire oublier Fimpreſſion 
que cet engagement avoit produite , commenga 
auſſi- tõt ces marches & ces contre-marches , qui 


_ apres divers combats & des fatigues innombrables, 


aboutirent enkfin à le faire pronere avec toute fon 


armèe. 
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Les mouvemens rapides que faiſoient les Anglois 
dans l'eſpoir de delivrer leurs compagnons d'armes 
| priſonniers , engagerent le general Greene a fe 
xetirer immediatement de la crique de Hicks, de 
peur quen paſſant les hautes ſources de la Peedee, 
ils ne parvinſſent a ſe jetter entre ſon armee & 
celle du general Morgan, ou 2 intercepter ſon 
atmèe avant qu elle put gagner la Virginie. En effet, 
fi le lord Cornwallis avoir reufli dans ce projet, 
il auroit pu couper le chemin aux renforts & aux 
proviſions qui ſeroient venus de Virginie, & ré- 
duire le general Greene à la nëceſſitè de combattre 
avec un grand defayantage , & fans avoir aucun 
lieu de suretẽ on il pat ſe retirer. Dans cette ſitua- 
tion critique le general Greene traverfa à cheval 
une étendue de pays de cent cinquante milles pour 
joindre le general Morgan ſur les bords de la 
Catawba , afin que, ſe trouvant en front du lord 
Cornwallis , il part mieux diriger les mouvemens 
de lune & Fautre diviſion de ſon arm&e. Le major 
Hyrne avoit été d&rache d'avance pour recevoir les 
1 g priſonniers Britanniques, avec ordre de les con- 
= duire dans la Virginie, Guilford - Courthouſe fut 
aſſignẽ comme le point de reunion des deux divi 
ſions Americaines:, & le general Huger , qui com- 
mandoit le principal corps d arme, eut ordre de 
sy retirer. Pour favoriſer la céléritè de la marche, 


on donna pour inſtructions a ceux qui conduiſoiens 
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le gros bagage de filer hors de la route que devol 
ſuivre le general Huger, de ſe rendre avec toute 
la diligence poſſible a Hillsboreugh , & de paſſer la 
rivière Roanoke au bac de Taylor. Cette precaution 
mit Varmee en erat de ſe mouvoir avec rapidite, & 
de paſſer le Dan ſans aucune perte de bagage ni 
de proviſions. Ws 
Ainſi la retraite de Varmde commenca FOR os : 
Peedee le 28 de Janvier 1781, & fur conduite 
dans des circon ſtances qui demandoient les derniers 
efforts de patience, Les Americains eurent à ſou- 
renir des fatigues preſque incroyables. Beaucoup 
de ſoldats firent cette marche entiere ſans ſouliers 
ſir un ſol gel6, & par des chemins pierreux qui 
ecorchoient fi fort leurs pieds nuds que le ſang 
en ſortoit , & marquoit leurs traces 4 meſure qu'ils 
avancoient, Pourvus de fort peu d'habillemens , 
ils Etoient encore reduirs tous les jours, dans cette 
faiſon rigoureuſe, 4 la neceſlice de paſſer a gue des 
oriques profane ; & de reſter mouilles ſans chan- 
ger de vètemens en aucune facon ,-juſqu'a ce que 
| ha chaleur naturelle de leurs corps, & les feux qu ils 
avoient occaſion d'allumer dans les bois, ſechaſſent 
les lambeaux dont ils Etoient a peine couverts. [ls 
eurent a traverſer un pays ſterile., qui fourniſſoit à 
peine les neceſlites de la vie à un petit nombre 
dhabirans qui y ẽtoient diſperſes. Ils Erotent encore 
rerardes par les difficulres , en apparence inſurmon- 
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tables, que leur oppoſoient de fortes pluies ; des {7 


criques profondes, des ponts rompus, de man- 
vaiſes routes & des chevaux non moins mauvais. 
Us endurerent toutes ces Epreuves , ſans que ar- 
me perdit par la deſertion le moindre ſentinelle, 


Quant au lord Cornwallis, il detruifir tout le 


ſaperflu de ſon bagage, & generalement tout ce 


ani n toit point neceſſaire ou pour combattre, ou 


a la ſubſiſtance des troupes. On ne garda d'autres 
chariots que ceux qui etoient charges de proviſions 
d'hopital , de ſel & de munitions de guerre, & 
quatre de vuides a Fuſage des malades. Les troupes 
royales ſe ſoumirent, avec le conſentement le plus 
general & le plus empreſſe , à des épreuves & des 
fatigues extraordinaires. Elles virent, ſans murmu- 
rer, derruire leur bagage le plus precieux , & re- 
pandre leurs liqueurs ſpiritueuſes, au moment meme 
od elles commengoient un ſervice dans lequel elles 
en auroient eu grand beſoin, & dans des circonſ- 
rances qui leut fermoient toute ee d'en 
etre fournies dans la ſuite. 

Les Anglois avoient preſſe ſi rapidemenr la pour- 


ſuite du general Morgan, qu' ils arriverent au gue 


de la Catawba le ſoir du meme jour où les Ame- 


ricains avolent paſle cette rivière. Une tres- forte 
pluie qui tomba dans la nuit ſuivante en rendit 
le paſſage impraticahle. Les Ameéricains, dans la 
conhance que le Ciel les prategooſe: „ virent dans 
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cet ẽvènement une interpoſition particulière de la 
Providence en faveur de leur juſte cauſe. Il eſt cer- 


rain que fi la riviere eũt groſſi quelques heutes 


plurdr „le general Morgan „avec tout ſon déta- 


chement & ſes cinq cents priſonniers , auroit 
preſque &e dans l impoſſibilitè d'echapper. Mais les 


Americains ayant effectuẽ leur paſſage avant la pluie, 
le major Hyrne alla en avant avec les priſonniers, 


& le general Morgan demeura ſar la rive ſepten- 


trionale de la Catawba, pour s oppoſer au-paſlage 


de Varmee Britannique. Ce fut dans cet inſtant eri- 
tique que le general Greene vint joindre le general 
Morgan, Vempecha de paſſer au-dela des mon- 
tagnes comme il le projettoit, &, reprenant le 
commandement du derachement , en dirigea les 


mouvemens de manière a realifer le plan forms 


dune jonction a Guilford-Courrhouſe avec le prin- 
cipal corps d arme que conduiſoit en ce moment 
le general Huger. 

Auſli-ror que le paſſage de la Sant redevint 
praticable , le lord Cornwallis fit des preparatifs 
pour Pexecuter. Pour mieux tromper les Americaims, 
il fit en divers endroits pluſieurs fauſſes tentativet 
de paſſer, mais la Mritable eur lieu de tres-bonne 
heure dans la matinee du premier de Fevrier, & 


un gue ſituè pres de I habitation de Me Cowan, | 


& dont les bords ſeptentrionaux Eroient defendus 
par un corps de mhilice , ſous le commandement du 
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general Davidſon. Les Anglois marcherent au tta- 
vers de la riviere, dans une largeur de plus de cinq 
cents pas, & à la profondeur . environ trois pieds, 

eſſuyant le feu de la milice qui s oppoſoit à leur 
paſſage, ſans jamais y ripoſter que lorſqu' ils eurent 
pris terre, & qu ils ſe furent formes ſur la rive. 
Le brave general Davidſon ayant bientor ere tue, 
cette perte decouragea ſa troupe , qui, cherchant 
fa süreté dans une prompte fuite , lailſa Parmee 


Britannique achever ſon paſſage ſans Eprouver Top- 


poſition à laquelle on $'eroir d abord attendu. La 
milice habirante des ctablifſemens voiſins, qui juſ- 
qu' alors navoit fait qu'entendre parler des dangers 
de la guerre, perdit rotalement courage. Quoique 
le general Greene haſardat ſouvent fa perſonne en 
$'ccartant de ſon armee pour les exciter a prendre 
les armes, il n'y eut moyen de perſuader qu'a un 
très- petit nombre d entre eux de tenir la campagne. 


Un parti peu nombreux qui s toit raſſemble 4 
Thabitation de Torrans, environ à dix milles du 


gue de la rivière, fut bientor diſperſe par le lieu- 


tenant- colonel Tarleton. Les Americains abandon- 


nerent tous les endroits gueables de la rivière, & 


Tarmèe royale entière la paſſa gyec ſon bagage & ſon 


artillerie ſans aucune oppoſition ulterieure. 
Des ce moment commenca une courſe militaire 


entre les Americains fugitifs & rarmée Angloiſe 
gui les pourſuivoit. Les premiers ſe retirèrent avec 


* 
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u plus grande celerite 2 „& paſſerent . 
vière Yadkin, partie à gue & partie dans des ba- 
teaux plats le 2 & le 3 eee, mirent en- 
ſuite les bateaux en sùteté ſur la rive ſeptentrionale. 
Quoique le lord Cornwallis les ſuivit de pres, le 
defaut de bateaux , & Taccroiſſement rapide cauſẽ 
aux eaux de la rivière par des pluies antecedentes , 
le mirent dans Timpoflibilits de paſſer. Cette ſe- 
conde circonſtance, od la fuite & le ſalut des Ame- 
ricains tinrent à ſi peu de choſe, fut regardee par 
eux comme une preuve nouvelle que le Ciel fa- 
voriſoit leur cauſe. Ils la confiderotent dans tous 
les points de vue avec une pieuſe reconnoiſſance, 
& repetoient frequemment la remarque, que fi la 
rivière avoit groſſi quelques heures plutor, le de- 
tachement entier du general. Morgan ſe ſeroit 
trouvè au pouvoir d'une armèe infiniment ſupé- 
rieure, & que fi la meme choſe fur arrivee quel- 
ques heures plus tard, le lord Cornwallis auroit 
effectuè le paſſage de I'Yadkip aſſez a temps pour 
ſe j jetter ent les deux diviſions de Varmce Ameri- 
caine , circonſtance qui les auroit perdues toutes 
les deux. Les pieux habitans des cantons voiſins 5 
en voyant que les Americains , avec leurs priſon- 
niers, avoient deux fois de . execute leur paſ- 
ſage, pendant que les Anglois, dont! avant-garde 
etoit ſouyent en vue de ing arriere qui ſe reticoit, 
ſembloient chaque fois avoir Ee arreres par la 
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Providence , furent Penerres d'une vive reconnoiſ- 


ſance envers le Ciel, qui rendit une nouvelle 
vigueur a leurs efforts en faveur de leur pays. 


Les Angleis ayant Echoue dans leur deſſein de 


paſſer I'Yadkin au gue qui ſert de paſſage pour le 
commerce, furent obliges de marcher vers les guts 
de la partie ſuperieure de la rivière, qui ſont ge- 
neralement aiſes 2 traverſer. Cette circonſtance 


donna aux denx . de TLarmée Americaine 
| le temps de ſe reunir, | 


Pendant que les choſes eroient dans cet état entre 


les deux armées principales, le general Marion, 


tout environne qu il Eroit d'ennemis , n'avoit cefle 


de ſe defendre avec un petit nombre de fideles mi- 


liciens au milieu des marecages des ètabliſſemens 


voiſins de Charleſton , & selancoir ſouvent du fein 
de ſes retraites pour renter quelque entrepriſe utile 
a ſon pays. Comme tous ſes combattans etoient 
2 cheval, la rapidite de leurs mouyemens rendoir 
toutes leurs attaques inattendues. A Taide de ces 
troupes legeres il interceproit les couvois de pro- 
viſions deſtinẽs aux troupes Britanniques, infeſtoit 
leurs poſtes exrerieurs , enlevoit leurs quartiers, 


& leur cauſoit des alarmes fi frèquentes, qu' ils 


Etotent ſans ceſſe obliges de ſe renir ſur leurs gardes. 
Le 29 de Janvier 1781 il envoya au-dela de la 
Santee deux derachemens de dragons de milice , 


| Jous le commandement du major Poſtell & du 


capitaine 
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capitaine Poſtell. Le premier detruiſit une grande 


quantitè de proviſions d'un grand prix au bac de 
Manigault, le dernier fit une expedition ſemblable 
dans un autre lieu du voiſmage. Il marcha de 13 


2 Reithfield pres de Monk's Corner, on il detruiſit t 


quatorze chariots charges d' eee de ſoldats 
& de bagage, outre beaucoup dlautres proviſions 
d'un grand prix, & fit quarante priſonniers „ 
plupart des troupes Angloiſes regulieres; le tout 
fans eſſuyer lu-meme la moindre perte. 

Le general Greene & le general Huger formèrent 


leur jonction près de Guilford Seanbo le 7 de 


Fevrier 178 1. Meme apres cette rẽunion le nombre 
. / x £4 . #4 | 

total de leurs troupes etoit ſi inferieur au nombre 

des troupes Britanniques, que le general Greene 


ne pouvoit riſquer une action ſans violer toutes les 


regles de la prudence. Dans cette ſituation critique 
il aſſembla un conſeil d' Officiers, dont avis una- 
nime fut qu'il falloit ſe retirer au- delà du Dan, 
& que le General devoit eEviter une action generale 
juſqu à ce qu'il eut regu des renforts. Le lord Corn- 
wallis, bien inſtruit de Vinfertorite de Varmee Ame- 
ricaine, congut Feſperance qu en ſe jettant entre 
l general Greene & la Virginie, il parviendroit 

a couper fa retraite, a FORD ſes renforts de 
troupes & de proviſions, & a Tobliger de com- 
battre lorſqu'il ſeroit ee a Foueſt par les 
grandes rivières, à Teſt par la mer, au ſad par 

Tome II. e 


259 Rivorvrromn | 


le lord Rawdon, & „& au nord par la principale armee 


Britannique. Pour reuflir dans ce deſſein, le lord 

rſuivit {a route par le haut pays, dans lequel 
ſeul les rivieres ſont gueables , parce que des in- 
formations qu'il avoir regues lui faiſoient ſuppoſer 
que ſes adverſaires, faute d un nombre ſuffifane 
de bateaux plats, ne pourroient aſſurer leurs paſ- 
ſages par les endroits profonds des rivieres , ou 
preſumer qu au cas qu'ils Pentrepriſſent , il * at- 


teindroit, & forceroit le general Comma a une 


action avant que Varmee Americaine ett pu achever 
ſon paſſage. Mais il fut entièrement déconcerie 
dans la pourſuite de ce plan; & le general Greene 
ſut ſi bien profiter des avantages que lui offroient 
la ſaiſon de Fannee on Fon ſe trouvoit, & la face 
d'un pays entrecoupe de rivieres & de criques , quil 
Echappa à tous les efforts de ſon antagoniſte. Jamais 
les ſervices du corps des troupes . legeres ne furent 
plus eſſentiellement neceſſaires ou plus remarqua 
bles que dans cette retraite. Pour en augmenter la 
force, on y incorpora la legion que commandoit 
le lieutenant-colonel Lee, & Fon completta le ba- 
raillon d infanterie reguliere commande par le lieu- 
tenant-· colonel Howard. Le tout, comprenant les 
deux corps qu'on vient de dire, la cavalerie que 
commandoit le lieutenant - colonel Washington; 
& un petit corps de Riftemen de Virginie aux ordres 
fu major Campbell, montoit a environ ſept cents 
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hommes de la fleur de FarmEe Américaine. Le 
commandement de ces troupes l&geres fut donné 
au colonel Williams, commandant des troupes 
continentales du Maryland, & deputs aide. major 
general de Farmee Americaine. Les manœuvres de 


ce precieux derachement , en ſecondant les vues du 


general Greene, firent le plus grand honneur 4 
FOfficier qui le conduiſoit, & contribuèrent beau- 
coup a fruſtrer les projets du lord Cornwallis. | 
La retraite de Guilford-Courthouſe commenca le 
ro de Fevrier. Pour mieux Eviter d etre pourſuivis 
tapidement par l'ennemi, Tarmée principale & 
[armee légère prirent des routes differentes. Le 
lendemain la derniere eur , avec Tavant- garde de 
Parmee Britannique , une rencontre dans laquelle : 
un Officier & fix ou ſept ſoldats de la legion de 
Tarleton furent faits priſonniers , & pluſieurs autres 
du meme corps furent tues. De frequentes eſcar- 
mouches, & les manœuvres qu on mit en ufage 
pour faire prendre le change au lord Cotnwallis 
relativement a la route que devoit tenir le ptiu- 
cipal corps d armèe, eurent l'effet qu'on en deſitoit, 
& donnerent au general Greene le temps d'envoyer 
ſon bagage en avant. Quoique le general Americain | 
affetar une contenance afſuree , ſon deſſein deve- 


noir de jour en jour plus evident, Le lord Corn- 


wallis n'en/ fur que plus ardent, & mit rant de vi- 
gueur & de rapidzte dans fa pourſuite , que les 
; 89 | R 1j 
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rroupes legeres Americaines furent obligees, le 10 


de Fevrier, davancer plus de quarante milles dans 
leur retraite. Le general Greene vint a bout ce 


meme jour, par les efforts les plus infatigables 3 


& ſans aucune perte ni la moindre interruption, 

de faire paſſer ſon principal corps d'armee , ſon 
artillerie & ſon bagage dans la Virginie, par les 
bacs de Boyd & d'Irvin ſur le Dan, & attendit 
en perſonne Parrivee des troupes legores „ qu'il eut 
h ſatisfaction de voir toutes en süreté au-dela de 
la riviere dans le courant de la nuit. La pourſuite 
Etoit ſi rapide, & les Amèricains y echapperent 
ſi juſte, que Tavant-garde Britannique arriva dans 
le moment meme que Parriere-garde Ameèricaine 
venoit dachever ſon paſſage. Les fatigues & les 
difficultes qu'avoit eſfſuyces Varmce royale dans 
une marche exëcutèe avec tant de celcrite, furent 
encore ſurpaſſtes par la mortification de voir que 
tous ſes travaux & tous ſes efforts ſe trouvoient 
inutiles. Les Anglois avoient regarde comme preſque 
impoſſible que le general Greene echappar fans 


recevoir quelque coup deèciſif; ils avoient en con- 


ſequence luttè avec autant de vigueur que de per- 


ſeverance contre des detreſſes & des difficultés dont 


ceux qui habitent des pays cultivẽs ne peuvent ſe 


faire une idée juſte, & ils Etotent parvenus a les 
ſurmonter. Au bout de tant de ſouffrances, & au 
moment ou ils ſe croyoient prèts d atteindre leur 


E AN HEN. 3 
objer ; „ils virent toutes leurs eſperances fruſtrees. 


Quoique le lord Cornwallis eũt manque. fon but 
principal , il ſe conſoloit cependant avec idée 


qu'il avoir force Tarmèe rebelle de ſortir de la 
province, & qu'il n'y avoit plus dans la Caroline 


du nord aucune force qui put empècher les ha- 


bitans loyaux de s acquitter de la promeſſe qu'ils 


avoient faite d'un ſoulevement general en faveur 
du gouvernement Britannique. Comme il etoit 
| hors d'erat d'envahir une province auſſi puiſſante 
que la. Virginie, il renonca à pourſuivre plus loin 
Tarmèe Americaine. Et pour encourager les Loya- 
liſtes, il ſe retira a Hillsborough, y arbora Veren» 
dard royal, & invita , par une proclamation , tous 
les amis de la cauſe Britannique a Sy reunir (29). 
Quelques cauſes particulières avoient opere dans 
la Caroline Septentrionale d'une manière tres-fayo- 
rable aux eſperances du lord Cornwallis. Quelques 
annees avant le commencement de la guerre Ame- 


ricaine un corps nombreux d hommes qui ſe don- 
notent le nom de Regulateurs , vexes par les mal- 


verſations de quelques perſonnages avides, Sctoient 
oppoſes par la force a Vadminiſtration du gouver- 
nement civil, conduite par les Officiers de la Cou- 
tonne. Ces inſurgens, en grand nombre a la verite , 
mais ans diſcipline, & pour la plupart ſans armes, 
furent Aiſement diſperſes par. le gouverneur Tryon. , 
2 la tète de la milice du pays, qu'il avoit miſe ſug 
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pied. Quelques-uns de leurs chefs farent tuts 13 
Taction, d autres pendus, & tous furent reduits 4 
une grande detreſſe. Cette claſſe d hommes, qui 
etoit conſidèrable, & qui avoit fi recemment 
Eprouve la puiſſance du gouvernement royal, n ac- 
quieſca jamais de bon cœur aux meſures du Con- 
gres. Ils les regardoient comme pareilles dans leur 
origine a a leurs infortunes projets regulateurs , & 
croyolent que tre5-vraiſemblablement il en rèſulte- 
roit les memes conſequences. Les gouverneurs 


| royaux Tryon & Martin menagerent avec adreſſe 


ces oppoſans à la voix generale de FAmerique, 


& en formerent un, parti pour le ſoutien du gou- 


yernement Britannique. Il y avoit encore dans cer 
ẽtat une nombreuſe colonie de Montagnards Ecof- 
fois, particulièrement a Croſſ- Creek, qui netoient 
pas plus amis de la cauſe de PAmerique que, la 
majeure partie de leurs compatriotes crablis ailleurs, 
Ces differentes cauſes, jointes a d'autres qui fai- 


¶ient beaucoup d effet ſur les ciroyens timides, ſur 


les egoiſtes & les gens mal inſtruits, rendoient le 
nombre des amis du gouvernement royal, à cette 


epoque particuliere , plus grand peut- tre dans la 


Caroline Septentrionale que dans aucun autre des 
Etats-Unis. Il ſe preſentoit a eux en ce moment 
une belle occaſion de manifeſter 4 Funivers {i c'ttoit 
par ignorance , par lichete, par interer perſonnel, 
ou par un amour yertueux de Vancienne conſtitu- 
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tion; qu'ils s oppoſoient aux meſures continentales. 
Pour traverſer le plan quavoit forme ſa Seigneurie 
pour mettre les Toxys ſur pied, l'armèe Ameri- 
caine repaſſa rout-a-coup le Dan le 23 du meme 
mois de Fevrier, & immediatement apres quelques 
troupes legeres, ſous les ordres du general Pickens | 
& du lieutenant-colonel Lee, en furent deraches 4 
la poutſuite du lieutenant colonel Tarleton. Ce 
dernier avoit paſle la riviere Haw avec un corps 
conſiderable de cavalerie & d infanterie, pour 
appuyer les Royaliſtes, & les encourager à un 
ſoulevement. Trois cents cinquante Torys , qui 
avoient pour chef le colonel Pyles, & qui alloient 
joindre les troupes Britanniques, rencontrerent le 
derachement des Americains , & comme ils ne ſe 

doutoient pas que Farmee de ces derniers eüt re- 
| paſſe le Dan, ils les prirent pour le derachement 
que commandoit le lieutenant- colonel Tarleton. 
Les Americains les attaquèrent avec beaucoup 
d'avantage à la faveur de cette mepriſe , & les 
raillerent en pièces comme ils faiſoient d' ardentes 
proteſtations de loyautè, aſſurant « que c'croient eux 
v qui Etotent les meilleurs amis du Roi „. On faiſoit 
beaucoup plus rarement quartier aux hommes de 
cette eſpèce qu aux troupes regulieres venues d Eu- 
rope. Les Americains Whigs les regardoient comme 
des ètres qui non-ſeulement manquoient denergie 
pour difendre leurs droits naturels , mais qui vous 
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loient aider des étrangers à charger leurs compa? 
triotes & à les charger eux-memes des chaines de 


Teſclavage. Ils ſubirent dans cette occaſion les ex- 


tremites de la vengeance militaire. Vers le meme 
temps le lieutenant - colone! Tarleton en tailla en 
pieces un autre derachement qui Etoit en marche 


Pour aller trouver Parmee Britannique, & qu'il 


prit pour de la milice rebelle du pays. Le retour 
du general Greene engagea le lord Cornwallis à 

abandonner ſon camp d' Hillsborough fix jours après 
la proclamation dans laquelle il avoit invité ſes 
amis a Sy reunir. Sa Seigneurie continua pendant 
pluſieurs jours de manceuvrer dans la partie du 


pays ol le colonel Pyles avoit été défait, pour 


tacher de donner aux Royaliſtes Toccaſion de le 
joindre; mais, a ſa grande mortification , il ne 
trouva rien, comme il Vexprimoit dans ſes de- 


eches officielles « que des amis timides ou des 
P 5 I 


>> ennemis inveteres ». Les partiſans du gouver- 
nement royal furent tellement decourages par cette 
ſuite daccidens contraires qu'ils venoient d'eprou- 
ver, qu'il devint impoſſible de les porter à agir 


avec confiance. Leur poſition, dans un pays auſſi 


ètendu, eroit fi diſperſce „ qu'il n'ctoir pas facile 


de les amener a s'unir pour execution d' aucun plan 


commun. Ils n'avoient point, comme leurs ad- 
verſaires, Lavantage d'ètre diriges par un Congres 
qui donnãt de la ſuite ou de Vaccord a leurs meſures; 


ad 
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& chacun de leurs partis n agillant que d'après des 
projets ifoles , ils finirent par ètre tous obliges de 
ſe ſoumettre aux gouvernemens Americains, IIs 
accouroient d'abord en grand nombre pour joindre . 


lord Cornwallis ; mais frappes de terreur en appre- 


nant le retour inattendu de Parmee Americaine , 
& le ſort funeſte de leurs frères, ils Sen retour- 
nerent chez eux pour attendre les &venemens G 


Le lord Cornwallis ne ſe trouva pas moins rrompe 


dans Pattente qu'il avoit congue de recevoir de 
grands ſecours des Loyaliſtes de la Caroline du 
nord, qu'il Favoit ere dans ſes precedens projets de 
hates le general Greene au combat. 

La retraite des Americains dans la Virginie re- 
veilla enfin le peuple de cet Etat de ſa lèthargie. 


| Durant les trois annees precedentes, les Virginiens 


dẽtoient laifſes conſidèrablement decheoir de cette 
ardeur militaire & de cet amour de leur patrie , 
qui les avoit diſtingues dans les années 1776 & 
1777. Lorſque leur premiere ardeur fut paſſe , ils 
retournèrent avec empreſſement' au repos qu'ils 
cheriſſoient , & reprirent leur genre de vie habi- 
tuel. Leurs efforts, tant contre ceux qui envahiſ- 
ſoient leur propre province, que pour ſecourir les 
Etats meridionaux dans leur détreſſe, furent bien 


loin d'etre proportionnes au caractère belliqueux f 


qu'ils avoient montre dans les premieres années de 


la guerre, & encore moins a ce qu'avoient attendu 
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les citoyens des deux Carolines de la part d'un 
Etat auſſi vaſte , auſſi puiſſant & auſſi riche que la 


Virginie. Les profits du commerce, & les projets 


que ſuggeroient des ſpeculations romaneſques & 
Vincertitude de la valeur de Targent, joints a la 
ſecuritè momentane dont jouiſfoir une grande 
partie de I Etat, avoient fait perdre de vue à beau- 


coup d'habitans la cauſe generale de I Amerique, 


Mais lorſque le danger fut à leurs portes, cette 
extr2mite les rappella an ſentiment de leur devoir. 
Une nombreuſe milice ſe mit en campagne, mais 


il y en avoit peu d'armes, & on ne put perſuader 


qu'a un plus petit nombre encore de paſſer dans 


la Caroline Septentrionale. De tous les renforts que 


recut le general Americain durant ſon ſejour en 
Virginie, il n'y eut qu'une petite brigade compoſce 
de quatre a cinq cents hommes, & commandee par 
Je general Stevens, qui paſſa au- delà du Dan avec 


Tarmée continentale. Cetoit riſquer beaucoup que 


de retourner faire face à Varmee Britannique avec 


une auſſi Iegere augmentation de forces; mais telle 


etoit la ſituation critique de la Caroline Septen- 
trionale, qu'il auroit ere bien plus dangereux encore 


de differer. Le general Greene forma la reſolu- 


tion hardie, & digne de ſon caractère entrepre- 
nant & decide, de repaſſer la riviere , & de ma- 
nœuvrer en face d'un ennemi ſuperieur en force, 
juſqu'a ce que les renforts qu'il attendoit fuſſent 
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arrives. Les deux armees camperent encore une 
fois pres une de Pautre, Les Commandans reſpec- 


tifs changeolent preſque tous les jours de poſition g , 
tachant de gagner chacun quelque avantage ſur 
ſon antagoniſte, I! y eut pendant trois ſemaines 
entre ces deux rivaux, un aſſaut complet d'habi- 


lere militaire. Dans les mouvemens qui ſe firent à 
cette occaſion , le genie ſortant des mains de la 
Nature emporta pleinement la palme ſur les talens 


formes par une diſcipline reguliere & une ſavante | 


education militaire. 
LVinteret du general Greene Etoit d'eviter d'en 


venir à une a&on-juſqu'a ce qu'il füt renforce, . 


mais de tenir en meme temps la campagne aſſez 
pres de ſon ennemi pour Tempecher de fourager 
avec avantage, & de recevoir des renforts des 
Torys de la Caroline Septentrionale. Tout cela fut 
execute avec une armee inferieure en nombre, 
juſquꝰ au moment od elle fut groſſie d'une autre 
brigade de milice de la Virginie; commandèe par 


le general Lawſon, & de quatre cents hommes de 


troupes regulieres leyees pour dix-huit mois, in 

dependamment de deux brigades de milice de la 
Caroline du nord, aux ordres, une du general 
Butler, & Tautre du general Eaton. Tous ces ren- 
forts arriverent vers le 11 de Mars; & bientor 
apres la forme du corps d armèe legere fut diſſoure 
par le General , qui fir les plus grands remerci- 
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mens au colonel Williams, ainſi qu aux Officiers 


2 


& aux ſoldats de ce corps, pour leur excellente 


conduite dans la criſe dangereuſe dont on venoit 
de ſortir. On prit alors un nouvel arrangement. 


Larmèe marcha a Guilford Courthouſe, & on fit 


tous les preparatifs neceſſaires pour un combat. 
Le general Greene donna à cette occaſion l'ordre 
ſuivant : « Comme il eſt urs - probable qu'on en 
> viendra bientdt à une action generale , une telle 
» conſideration doit engager tout brave Officier 
& tout bon ſoldat a faire ſon deyoir. Le General 


> a une fi grande confiance dans la valeur de ſes 


„ troupes, que, pourvu qu'on maintienne Fordre 
& la diſcipline, il ſe flatte que les efforts de ſes 
>» . compatriotes ſeront favoriſes du Ciel, & cou- 
>> ronnes par le ſucces ». Et en effet le general 
Amecricain , qui avoit en ce moment la ſuperiorite 
du nombre, principalement de cavalerie, ctoit 


_ determine à ne pas éviter plus long-temps de riſ— 
quer un engagement. Le ſort des deux Carolines 


renoit en quelque ſorte a Viſſue de cet important 
combat. Si l'armèe Americaine avoit echoue auſſi 
malheureuſement que dans la bataille precedente 
a Camden, la Virginie ſeroit devenue la frontière 

„ ws | | f 8 2 7 7 
meridionale , & le gouvernement royal eur été 


aufſi-ror retabli dans la Caroline du nord, & con- 


fiderablement affermi dans celle du ſud. Que Far- 
mee Britannique eur ere defaite, il en auroit re- 
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ſults pour elle des conſequences encore plus fu- 
neſtes. Loin de ſes vaiſſeaux, & deſtitute de tout 

y LEI ©. : * . 

ſecours , il lui ſeroir devenu difficile, & peut-erre 


impoſſible daſſurer ſa retraite. Une defaire, en un 


mot, efir été la ruine complerte des Anglois; au 


lieu que, comme la ſuperiorite de cavalerie qu avoit 
le general Greene PFaſſuroit preſque de Vimpoſlibi- 
lice d'un deſaſtre irreparable , la ſimple perte de 
la bataille ne pouvoit ètre pour lui rien de plus 
qa un malheur partiel. La plus grande partie de ſon 
armèe conliſtoit en milices, ſorre de troupes qui 


font tout dun premier effort, ſedecouragent promp- 


tement, & trouvent des raiſons de deſerter ſi on 
les retient long · temps dans Tinaction. Il avoit en 
conſequence beaucoup plus a eſperer qu'a crain- 


dre d'une action generale. Elle eut donc lieu 


le 15 de Mars 1737 des Gs; Guilford Cane 
thouſe. 

Larmée Americaine ee en quatre mille 
quatre cents quatre. vingt· onze hommes, dont deux 
mille ſept cents cinquante · trois toĩent de la mi- 


lice de la Caroline du nord &. de la Virginie, 


mille ſoixante du premier Etat, & ſeize cents 


ſoixante-treize du ſecond, Les troupes Britanniques 
montolent 2 environ deux mille quatre cents 
hommes, la plupart veterans & formes par des 
victoires. Larmée Américaine fut rangee en trois 
lignes; celle de front compolee de la milice de la 


©. 


%, _ Kiivorvuitaiomn: 

Caroline du nord, ſous le commandement des 
gEneraux Butler & Eaton; la ſeconde de la milice 
de Virginie, commande par les generaux Stevens 
& Lawſon ; enfin la troiſième des troupes conti- 
nentales du Maryland & de la Virginie, au nombre 
de quatorze cents quatre-vingt-dix hommes, com- 
mandes par le general Huger & le colonel Wil- 
liams. Le lieutenant-colonel Washington couvroir 
le core droit avec fa cavalerie , un corps d'infan- 
terie legere de Delaware, & quelques Riflemer 
aux ordres du colonel Lynch, La gauche Etoir cou · 
verte par le colonel Lee avec fa legion, & quel- 
ques Riflemen commandes par le colonel Campbell, 
Apres une vive canonnade en front, les Anglois 
avancerent ſur trois colonnes , les Heſſois a la droite, 
les gardes au centre, & la brigade du lieutenant: 
colonel Webſter à la gauche, & attaquèrent la pre- 
miere ligne des Americains. Les miliciens de la 
Caroline Septentrionale, qui compoſoient cette 
ligne, lacherent le pied auſſi-töt que leurs adver- 
faires ſe furent approches d' eux à la diſtance de 
cent cinquante pas. Quelques-uns cependant tirèrent 
une ſeule fois; mais un grand nombre d'entre eux 
prit la fuite ſans avoir fait feu & fans avoir eſſuyé 
celui de Fennemi. Tous les efforts de leurs Offi- 
ciers pour les rallier furent ſans eflet. La milice 
de Virginie ſe conduiſit beaucoup mieux; elle en- 
Rꝛetint ſon feu juſqu au moment on elle recur ordre 
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de ſe retirer, & produifir beaucoup de ravage dans . 


les rangs ennemis. Le general Stevens avoit pris la 


precaurion de poſter quarante Riflemen, Eloignes 
run de Tautre à des diſtances ègales, a vingt pas 
en arrière de fa brigade , avec des ordres de tirer 


| ſur tout homme qui quitterait ſon poſte. Ce brave 


Officier , quoiqu il ett regu une bleſſure dans la 
cuiſſe, n'abandonna pas pour cela le champ de 
bataille. Il eur Tadreſſe d'empecher que la retraite 
des Caroliniens du nord fit aucune mauyaiſe im- 
preflion ſar fa brigade, en faiſant entendre qu ils 
avoient ordre de ſe retirer apres une ſeule decharge 

de leurs armes. Et pour nourrir cette idée, il or- 
donna aux miliciens qu'il commandoit 4 ouvrir 


leurs files pour leur faciliter le pallage. Les troupes | 


continentales en vinrent aux mains les dernieres, 


& le general Huger, leur Commandant, ſoutint 
le combat avec beaucoup de vigueur. Vers la fin 
de l'action, la cavalerie du lieutenant - colonel 


Vashington, & les troupes de Maryland comman- 


dees par le colonel Gunby , & le lieutenant- colonel 
Howard, chargerent les gardes Britanniques avec 
un tel effet, que le corps entier fur preſque derruir. 
Enfin , apres une heure & demie du plus rude com- 
bat, la diſcipline d'une armèe de veterans lemporta 
ſur la ſuperiorite du nombre; & le general Greene 
abandonna le champ de bataille a ſon rival, ſans 
ceſſer toutefois de faire bonne contenance, & ſans 
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ſe retirer plus loin qu' au- dela de la fourche de 
Reedy, ce qui fair une diſtance de trois milles 
ſeulement. Les Amdericains perdirent quatre pieces 
de canon de ſix, qui dans les divers inſtans de 
Taction S toient n entre les mains tantöt 
de Lune & tantòt de l'autre armce. Cette victoire 
colita cher aux Anglois. Le nombre de leurs morts 
& de leurs bleſſes paſſa fix cents hommes. Les 
gardes perdirent le colonel Stuart, les capitaines 
Schutz, Maynard & Goodriche, "oak comprer les 
Officiers ſubalter nes. Le cologel Webſter, officier 
d'une réputation diſtinguee', mourut de ſes bleſ- 
ſures, univerſellement regretté de Larmèe royale, 
& au grand detriment du ſervice Britannique. Les 
brigadiers - generaux O Hara & Howard furent 
bleſſés, ainſi due le lieutenant-colonel Tarleton, 

& beaucoup d'autres Officiers, 

Environ trois cents hommes des croupes conti- 
nentales, & cent de la milice Virginienne furent 
tues ou bleſſes. Au nombre des premiers on compta 
le major Anderſon , de la ligne de Maryland, FA 


— 


officier d'un grand mérite, le meme qui s'ctoir 1 

ſi bien aer dans la défaite du general Gates; TD 

& au nombre des derniers le general Huger & le 4 

general Stevens. Les Caroliniens du nord s 'cxotent _ 

. retires de trop bonne heure pour avoir fait aucune - 

G perte remarquable. Quoique les Americains euſſent 5 

oy moins de morts & de bleſles 28% les Anglois, leur A 
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armèe eprouva cepe ndant une diminution plus con- 
ſiderable, à̃ cauſe du grand nombre de miliciens 


fugitifs qui ne revinrent plus au camp. Lord Corn- 
wallis ètoit ſi maltraitè, qu'il ſe trouva hors d'erat 
de tirer parti de Lavantage qu'il avoit remporte. 


Le nom ſeul de la victoire fut pour les Anglois, 
& tous les bons effets en demeurèrent aux Amé- 
ricains. Le général Greene fit a la verite retraite, 


& le lord Cornwallis reſta maitre du champ de 


bataille; mais les intérets Beltanmaquos , dans. la 
Caroline Septentrionale, n'en furent pas moins 
ruinès par cette action. Trois jours après la bataille 


le lord Cornwallis publia une: proc lamation od il 


-annoncoir: {a victoire complette, & exhortoit tous 


les ſujets loyauxà ſe preſenter. pour prendre une part 


active au tetabliſſement du bon ordre & du gouverne- 


ment. Il y offroit en meme temps le pardon & la pro- 


tection royale a tous les rebelles, excepte les meur- 


triers, qui ſe rendroient avant le 21 du mois 
d' Avril exclufiyement (31). Le jour mème que 
cette proclamation fut donne, fa Seigneurie aban- 
donna ſon hòpital avec ſoixante - - quinze bleſles, 
ainſi que les nombreux Loyaliſtes qui ſe trouvoient 
dans le voiſinage de Guilford, & commenga une 


| marche vers la cdre de la mer, qui avoit tout Pair 


d'une retraite. Treize jours avant que le terme 
accordè par cet acte de grace fut expire. le general 


Anglois avoit joint ſes vaiſſeaux a Wilmington, 
Zone Ito © | 8 
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274 | 
laiſſant tout le haut pays au pouvoir de Tarme 
du général Greene. Les amniſties ne ſont pas ſeu- 
lement dans les guerres civiles une preuve de la 
plus grande generoſite, mais elles ſont faites pour 
produire Jes meilleures conſequences: lorſqu elles 
ſuivent de grands ſucces, & qu elles ſont accor- 
dees par la puiſſance qui vient d'acquerir cette 
ſuperiorite decidee. Celle ci ẽtoit bien accompagne 
du recit d'une victoire complette; mais la ſituation, 
très-bien connue, de ces vainqueurs, portoit meme 
leurs amis à penſer qu ils Etotent infiniment plus dif 
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ſes à recevoir la protection & Pafliſtancedes Roya- 
liſtes de la Caroline Septentrionale, qu' ils n'eroient 
en état de les faire jouir de la leur. On attendoit 
beaucoup, en particulier, des nombreux montagnards 


Ecoſſois erablis a Croſſ-Creek, & qui s &toient 


conſtamment oppoſes aux meſures Americaines, Le 
lord Cornwallis , quoiqu'en ce moment il traversit 
leurs habitations , trouva, 4 ſon extreme mortihi- 
cation, que ces Colons refuſoient generalement 
leur ſervice perſonnel au champ de la guerre, & 


que leur pays Etoit pauvre & hors d'etar d'appro- 


viſionner ſon armée dans la detreſſe. Le general 


Greene neut pas plutot recu des informations au- 


thentiques du mouyement du lord Cornwallis, 
qu'il mit auſſi-tõt ſon armee en marche pour le 


ſuivre. Il pouſſa cette pourſuite juſqu au moulin 
de Ramſay ſur la rivière Deep, avec tant de rapi- 
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We ditè, que Parmee Americaine arriva dans cet en- 
u- droit peu de temps après le départ des Anglois. 
43 Les proviſions ſe trouyerent fi rares dans cette 
dur marche, que les ſoldats Americains ramaſſoient 
lles les reſtes de ce que leurs adverſaires avoient tue, 
Ot & qu ils ſe nourriſſoient des tripailles deſtintes 3 | 


ette la pature des buſards d' Inde, & autres ſales oi- 


ion, a Wilmington, TVarmee Britannique, en partant 
eme de cette place, prit une route qui laiſſoĩt douter 
> dif. ſi ſon intention etoir de retourner 4 la Caroline 
oyz- du ſud, ou de s avancer vers la Virginie. Si le 
dient lord Cornwallis ex adopté le premier parti, il au- 
1doit toit pu retenit la Caroline du ſud & la Georgie 
nands plus long-temps aſſujetties; z mais ſon courage en- 
oient treprenant ne pouvoit ſupporter l'inaction, & il 
8: Is avoir rrop d'orgueil pour revenir ſur ſes pas. Il fur 
Vers en outre porte au parti d'aller en avant par Vopi- 
ortifi- nion que des operations ſolides en Virginie ſeroient 
ement le moyen le plus efficace pour maintenir les con- 
re, & queres Briranniques dans la Caroline du ſud , & 
appro- Wl pour realiſer la ſoumiſſion de celle du nord. 

reneral Le general Anglois ne tronya point d'oppoſition 
ns au- remarquable dans ſa marche de Wilmington 4 
wallis, Petersburg. Le 20 de Mai il forma ſa jonction avec 
our le les forces Britanniques que commandoient en Vir- 


moulin sinie le major-general ant & le brigadier-ge- 


le rapi- WM neral Arnold. Avant & apres Parrivee de Corn- 
| 5 8 ij 


nee . ſeaux. Après une pauſe de pres de trois ſemaines 


- 
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wallis, Farmee royale traverſa une cs partie 
de cet Etat, pillant les habitans & ravageant le 
pays (3 2). Le dènouement de la campagne fut que 
ce lord ſe vit enfin environné & pris dans Vork. 
Town avec les forces quil commandoit mais ces 
| Evenemens ſeront racontés plus en derail dans le 
chapitre ſuivant. Je vais ſuivre a preſent le progres 
de Varm&e continentale. 
Le general Greene avoit forme la reſolution har. 
die de recommencer les operations militaires dans la 
Caroline du ſud , avant qu'on fur bien aſſure de 
celle qu avoit priſe le lord Cornwallis de paſſer en 
Virginie. Le moment actuel croir un de ceux on un 


plan ſage d operations peut faire beaucoup plus d'effet | 


qu un grand nombre de troupes. Si Varmee Amd- 
ricaine et ſuivi les traces du general Anglois 
les Etats meridionaux ſe ſeroient des'ce moment 
Tegardes comme conquis , car Feſperance ou l 
crainte les dominotent ſelon que Parmee Amer- 
caine marchoit vers le nord ou vers le ſud. Quoique 
le lord Cornwallis marchàt au travers de la Caro- 
line du nord pour ſe rendre en Virginie , cela 
n'empecha pas les habitans de la Caroline du ſud, 
en voyant revenir a eux Varmee Americaine , en- 
viſager ce mouvement de ſa Seigneurie plutor 
comme une retraite que comme une conquite, 
Que le general Greene ſe fit retire devant le lord 
Cornwallis , le peuple auroit été decourage , & 
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un grand nombre d' hommes auroit joint Varmee 


royale. Ces nouveaux auxiliaires, les renforts con- 
ſiderables qu auroit regus le lord Cornwallis, non- 
ſeulement de la Caroline Meridionale , mais des 
troupes Irlandoiſes qui arriverent a Charleſton 
quelques ſemaines apres ſon depart de Wilming- 
ton, enfin Payantage d'avoir une retraite sure dans 
la Caroline du nord » tout cela auroit pu ſauver 
a fa Seigneurie la cataſtrophe de York-Town. 

A peine fut-on inſtruit , dans la Caroline Meri- 
dionale , que le lord Cornwallis avoit quite la 


province pour pourſuivre Parmee Americaine, que 


le general Sumpter , recemment retabli. de {a bleſ- 
ſure, raſſembla des forces pour penetrer dans le 
cœur du pays, tant dans la vue de partager Vatren- 


| tion des Anglois & de rompre leurs projets, que 


dans celle d encontager les amis de [independances 
II paſſa la nen à cet effet au commencement 
de Fevrier 178 1, & parut avec un corps nombreux 
devant le fort Granby „dont il detruiſit les maga- 
ſins. Le lord Rawdon Savanga de Camden pour 
ſecourir le poſte attaquè, & a ſon approche le 
general Sumpter fit retraite; mais il ſe remontra 
auſſi-tõt devant un autre poſte Britannique pres 
de I' habitation du colonel Thompſon. Le deuxième 
jour après cette excurſion, il attaqua & defir un 
detachement ſeryant d'eſcorte 4 quelques chariors 
qui e des proviſions de Charleſton à 
St ad 


s 
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Camden, De ce detachement, treize hommes furent 0 
nes ſoixante-ſix' fairs priſonniers, On envoya 5 
dans des bateaux, au bas de la Congaree, les pro- 2 
viſions dont on venoit de s emparer; mais elles b 
futent repriſes dans le paſſage, Le general Sumpter 8 
traverſa la Santee à la nage, avec trois cents ein- . 
quante hommes à cheval, & Savanca vers le fort : 


| Watſon 4 Wright's Bluff; mais le lord Rawdon s 
ayant marche de Camden au ſecours de ce poſte, 
il ſe retira vers la riviere Noire, & fut attaqué 
a ſon retour, pres de Camden, par hs major Frazer, 
a la tète d'un corps conſiderable de troupes regu- 
lieres & de milices Britanniques. Le major perdit 
vingt de ſes ſoldats & fut oblige de ſe retirer. Le 
général Sumpter ayant ſuffiſamment prouve, par 
cette excurſion, aux amis de Tindependance, ha- 
bitans du centre de FErar , que leur cauſe n'etoit 
point deſeſperce , ſe retira en süreté ſur les fron- 
tieres de la Caroline du nord. Il navoit juſqu'alors 
exccure toutes ſes entrepriſes qu avec des volontairts 
miliciens; mais les ſervices longs & continus qui 
devenoient neceſſaires pour maintenir la campagne, 
firent ſentir qu'il convenoit de mettre ſur pied un 
corps de troupes plus permanent. En conſequence 
le general Sumpter leva en Mars 1781, avec Tap- 
probation du general Greene, trois petits regimens 
de troupes regulières de I Etat, qui devoient ſervit 

conſtamment durant Veſpace de dix mois, A Taide 
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de ces troupes „& du retour de Tarmée conti- 


nentale dont on va bientòt parler, la guerre re- 
commenca dans la Caroline du ſud avec une nou- 


velle vigueur, & fut poullce deſormais "_ regu- 
lierement. | 


Des que le general Greene eut relolude retourner 
à la Caroline Meridionale , il envoya ordre au 
I Pickens de raſſembler la milice de ſa bri- 


gade, & q intercepter les renforts qui pourroient 


arriver aux garniſons Britanniques de Ninety-Six 
& d'Auguſta, Le lieutenant-colonel Lee eut ordre 
de ſe porter en avant des troupes continentales 
avec fa legion & une partie de la ſeconde bri- 
gade du Maryland, pour cooperer avec le general 
Marion, 

Vers le nitme temps ol. on faiſoit ces ptépara- | 


rifs pour renouyeller la guerre dans la Caroline , 


ſoixante-ſeize exiles, qui precedemment avolent 
etè obliges de ſe refugier auptès du general Ma- 


rion au nord de la Santee, repalserent cette xi- 


'viere dans le hardi deſſein d'aller revoir leurs ha- 


bitations. Dans ce nombre, les uns appartenoient 


ala milice de la cõte maritime de la Caroline au 


ſud de Charleſton, & les autres à la milice de 
Georgie. Les premiers étoient commandes par le 
colonel Harden , & les Georgiens par le colonel 
Baker. Ils rencontrerent en route, au lieu appellẽ 
Four Holes (les Quatre Trous), environ vingt-- 
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cinq hommes de la milice royale, quiils-firent tous 


priſonniers; mais ils renvoyèrent les ſimples ſol- 


dats ſur leur parole & emmenèrent les Officiers. 
En traverſant le pays ils envoyoient viſiter par des 


detachemens les maiſons des Officiers de cette 
meme milice; il y en eut quelques-uns de pris, 
& d'autres ſe ſauvèrent à Charleſton. Le colonel 
Harden eut l'avantage dans deux ou trois eſcat- 


mouches avec des detachemens Britanniques „mais 


ſa plus importanos mancuvre fut la ſurpriſe du 
fort Balfour à Pokataligo. Par ſon adreſſe & ſa 
bonne conduite dans cette entrepriſe, trois colo- 
nels de milice Britannique, Fenwick, Lechmere 


& Relſal, avec trente- deux dragons reguliers & 


cinquante-ſix miliciens ropgun, ſe rendirent le 12 
d' Avril 1781 a cette Poignée d'exilés de retour, 
ſans la moindre perte du core de ces derniers, Le 
meme colonel Harden vit ſon parti conſidérable- 
ment renforce de jour en jour par les habitans 


de la cote maritime. meridionale de la Caroline, 


qui venoient sy joindre. Il pourſuivit avec leur 
ſecours, dans cette partie de la province, le meme 
plan heureux d oppoſition aux forces Britanniques 
qu/avoient commence beaucoup plutòt de ſuivre , 
aux extremites nord-oueſt. & nord-eſt , ſes vaillam 
collegues Sumpter & Marion. 
Le 7 d' Avril le general Greene, PP a Deep: 

River dans la Caroline Septentrionale , ſe mit en 
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marche vers Camden avec ſon armee.: Les Anglois 
ne furent pas moins alarmes que ſurpris en ap 
prenant que le lieutenant- colonel Lee avoit penẽ- 
tre à travers le pays, & qu il croir parvenu en huit 
jours à former une jonction Pres de la Santee avec 
le general Marion; & que le corps principal des 
Americains campoit le 19 d Avril, devant Camden. 
Pour la süreté des proviſions qui croiſſent ſur les 
bords fertiles des rivières Santee & Congaree, les 
rroupes Britanniques avoient forme dans leur voiſi- 
nage une chaine de poſtes, dont un des plus im- 
portans Etoit le fort Watſon , firue ſur une hau- 
teur connue ſous le nom de Wrigt's Bluff. Ce fort 
fut Etroitement inveſti le 15 d'Avril 1731 par 
environ quatre: vingts hommes de milice aux ordres 
du general Marion, & par les continentaux que 


commandoit le eee Lee. Aucun des 


deux partis navoit d'autre moyen d'incommo- 


der ſon ennemi ou de ſe defendre quo de la mouſ- 


queterie. Quoique le ſol ſur lequel étoit place le 
fort füt un mont Indien de trente à quarante pieds | 
de haut, cela n'empecha point les aſſiẽgeans d'cri- 
ger en peu de jours, ſous la direction du colonel 
Maham, & ſur un plan extraordinaire, un ouvrage 
13 plus eleve encore, d'ou les Riflemen 


Americains firent feu dans le fort avec un tel effet, 


que les aſlicges nosèrent plus ſe montrer. Le 23 la 
garniſon, compi Ce de cent quatorze hommes, & 
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commandee par le lieutenant Me Kay, fe rendir 
316 capitulation. | 

Camden, devant qui vint camper rarmés du 
general Greene, eſt un village ſituẽ dans une plaine 
couverte du cote du ſud & de celui de Feſt par la 
Wateree & par une crique qui ſe decharge dans 
cette rivière; & du cote de F'oueſt & de celui du 
nord par * fortes redoutes. Il toit defendu' par 
le lord Rawdon avec a peu pres neuf cents hommes. 

Larmée Americaine , qui n *roir compoſce que 
d environ ſept cents ſoldats de troupes continen- 
tales, n'etoit pas aſſez forte pout emporter ce poſte 
daffant , ou pour Tinveſtir complettement. Le Ge- 
neral ſe contenta en conſequence de prendre une 
bonne poſition ſur la colline d Hobkirk, Eloigrice 
denviron un mille de la place, dans Vartente de 
quelque evenement favorable, & dans la vue 
dartirer la garniſon hors de ſes lignes. Le lord 
Rawdon, armant juſqu'a ſes muſiciens, ſes tam- 
bours , en un mot tout ce qui pouvoit porter une 
arme à feu, fit une ſortie le 25 avec beaucoup 
de vigueur, ce qui donna lieu à un combat. La 
victoire pencha très- e videmment pendant quelque 
temps du core des Amèricains; mais dans le cours 
de Taffaire Ja fortune changea, & les Anglois furent 
maiĩtres du champ de bataille: Le lieutenant- colonel 
Washington eut ordre de tourner le flanc droit des 
troupes Britanniques, & de charger leur arriere. 
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En exècutant cet ordre „ il comptoir fi fort ſur le 
ſucces du principal corps d'armèe, qu'il diviſa le 
ſien en petits partis, auxquels il fit prendre les 
poſitions qu il crut les plus favorables pour inter- 
cepter les fuyards lorſqu' ils ſe retireroĩent vers 
Camden. Il y eut un moment on il en avoit deja 
pris plus de deux cents; mais il far oblige d'en 
laiſſer la plus grande partie lorſqu'il vit la retraite 
de Tarmèe Americaine. A ce revers inattendu de 
fortune, il ſe fit donner ſur le champ de bataille la 
parole des Officiers priſanniers , raſſembla ſes ſol · 
dats, fit faire rapidement un tour a fa cavalerie, 
& fit retraite avec ſucces ſans perdre plus de 
trois hommes, pendant qu'il emmenoit pres 
de cinquante priſonniers. La perte des Amé- 
ricains, dans cette action, fut d'environ deux 
cents hommes rues , bleſſes ou egares (33). Les 
Anglois eurent un Officier rue, & onze de faits 
priſonniers. Le general Greene ſe retira en bon 
ordre a Gun Swamp , A cinq milles environ du 
lieu du combat, avec ſon artillerie & ſon bagage. 
Le ſoir, apres la meme affaire, le lieutenant-co- 
lonel Washington marcha avec cinquante hommes 
de fa cavalerie a la diſtance d'un mille ſeulement 
de Tarmèe Britannique, &, apres avoir enyoye - 
plus avant un petit detachement , cacha le gros de 
{a troupe dans les bois. Auſſi-tor que ce petit parti 
avance fur appercu par Vennemi , le major Coffin 
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les pourſuivit 1 une diſtance conſiderable à la tete 
denviron quarante volontaires Irlandois. Apres que 
le detachement Britannique eut paſle les cavaliers 
Americains qui Eroient en embuſcade , ces derniers 
s elancèrent hors des bois, & chargerent avec tant 
d' impeètuoſitè Farriere 42 Irlandois, que ces der- 
niers perdirent plus de vingt hommes, ce qui faiſoit 
plus de la moitié de leur nombre. | 
Peu de temps apres Faffaire du 25 Avril, le 
general Greene, qui ſavoir que la ae Bri- 
tannique de Camden n'y pourroit ſubſiſter long- 
temps fans qu'il lui vint des ſecours de proviſions 
de Charleſton ou de Vinterieur du pays, fit paſſer un 
renfort au general Marion ſur la route qui mene 
au bac de Nelſon ; &, apres avoir lui-meme paſſe 
la Wateree le 3 de Mai, prit , ſelon Foccaſion, 
les poſitions les plus propres a empecher efficace- 
ment que la ville ne fit approviſionnee de ce core» 
U. Le 7 de Mai le lord Rawdon fut conſidérable- 
ment renforce par Tarrière du derachement com- 
mande par le lieutenant - colonel Watſon. Ce ſur- 
croir de forces Fengagea a renter , le lendemain , 2 
de forcer le general Greene a une nouvelle action; 
mais il trouva bientõt la choſe Inpranonle. Ainſi 
nayant pu reuſſir dans ſon deſſein il revint a Cam- 
den, ou le 10 il brüla la priſon, les moulins , 
pluſieurs maiſons particulières, & une grande 
quantitè de ſon propre bagage; évacua enſuite ce 
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poſte, & ſe retira avec toutes ſes troupes au ſud 


de la Santee, laiſſant environ trente de ſes 'malades 
& de ſes bleſſes, & un nombre egal d'Americains - 
qui Eroient tombes/ entre ſes mains le 25 d Avril. 
Le lord Rawdon fit preuve q une auſſi grande pra- 
dence par cette Evacuation. de Camden, qu il avoit 
montre de valeur dans ſa dèfenſe. La chaine de 
poſtes qui aſſutoit la communication de cette place 
avec Charleſton ſe trouvoit rompue par la erte 
du fort Watſon, & les poſitions que prenoit Varmee 
Americaine coupoient le chemin à tous les appro- 


viſionnemens que pouyoit fournir le pays. Comme 


on ne s toit point attendu à voir revenir le general 
Greene dans le ſud', on n'ayoit! pas rempli les 
; ; : a . . \ . 
magaſins de la garniſon de manière a ſoutemir un 
ſiege. En un mot, il ne reſta au Commandant An- 


glois que Ihonneur de ſauver ſes troupes; mais il 


perdit le poſte, le pays, & la confiance des Torys. 
Il offrit aux amis du gouvernement Britannique 


qui voudroient le ſuivre, toute J aſſiſtance qui ſeroit 


en ſon pouvoir; mais ces nouveaux ſujets ſe trou- 


veèrent dans une dure alternative, d'&tre obliges 


d'abandonner leur propricte, s' ils ne vouloient pas 
demeurer eux-memes a la merci de leurs compa- 
rriotesirrites. Pluſieuts familles neanmoins accompa- 
gnerent le lord Rawdon dans ſa retraite. Elles furent 


\ . : : 
cruellement negligees apres leur arrivee a. Char- 


leſton , ou elles ſe conſtruiſirent des cabanes en de- 
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hors des ouvrages de la place. On appella Rawdonz 
Town leur erablifſement , dont l'ëtat pauvre & 
miſerable rendit ce nom un terme d opprobre. 
Quantité de femmes & d'enfans, qui aupatavant 
vivolent dans une honnete aiſance dans leurs fermes 
voiſines de Camden, perirent'bientor de beſoin dans 
ces nouveaux habitacles. 3 
Levacuation de Camden rendit le courage aux 


amis du Congrès, & alarma generalement ceux de 
la Grande-Bretagne. Les premiers, invites a venir 


aider en perſonne 4 reconquèrir le pays, en avoient 
Et dEcourages en voyant le general Greene repouſſe 


de Camden; mais, du moment où le lord Raw- 


don eut Evacue cette place, leur nombre augmenta 


de jour en jour, & les poſtes Britanniques tom- 
berent rapidement les uns apres les autres. Le len- 


demain de Tabandon de Camden, la garniſon 
d' Orangebourg, qui conſiſtoit en ſoixante - dix 
hommes de milice Britannique, & douze ſoldats 
réguliers, ſe rendit au general Sumpter. Le jour 
ſaivant le fort Motte, ſitué ſar la rive meridio- 
nale de la Congaree, ſe rendit auſſi par capitu- 
lation. Le general Marion & le lieutenant- colonel 
Lee avoient paſle la Santee, & s etoient portès vers 
ce poſte apres la reddition du fort Watſon. Ils y 
arriverent le 8 de Mai, & pouſsèrent les appro- 
ches avec tant de rapidite, qu'une maiſon, place 


au centre du fort, fut embraſce le quatrième jour 
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après qu'on eut commencè les retranchemens, & 
que la garniſon, compoſce de cent ſoixante - cin 
hommes commandes par le lieutenant - colonel 
Me Pherſon, fur obligee , malgre la valeur qu elle 
mit dans ſa defenſe, de ſe rendre à diſcretion. 
— Motte donna dans cette occaſion un noble 
& eclatant exemple de patriotiſme deſintereſſe. 
Comme les Anglois avoient conſtruit leurs forti- 
fications autour de ſa maiſon, elle s'&toit retirce 
dans une cabane du voiſinage. Lorſquelle apprit 
que le moyen le plus facile de reduire le fort ẽtoit 
de mettre le feu à ſa maiſon, elle fit preſent aux 
aſliegeans d'un carquois de flèches Africaines pro- 
pres 4 Texécution de ce deſſein. On y employa 
auſſi, & avec plus d'effer, des broches armèes de 
materiaux combuſtibles. Le ſucces couronna bientot 
ces experiences, & cette digne citoyenne vit avec 
une joie inexprimable la reduction du poſte harte 
aux depens de ſa propriete. Deux jours apres la 
priſe du fort Motte, les Anglois evacuecent leut 
poſte du bac de Nelſon, firent ſauter leurs forti- | 
fications , & detruiſirent une grande partie de leurs 
munitions. Le lendemain le fort Granby ; pres du 
bac de Friday, environ 4 trente milles 4 Voueſt du 
fort Motte, ſe rendit par capitulation. Ceux qui 
en faiſoient Patraque accordèrent des conditions 
très. avantageuſes, parce qu'ils avoient appris que 
le lord Rawdon marchoit au ſecouts de ce fort. 
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 C'ttoit en effet un poſte plus important que les 


autres, & qu'on aufoit pu mieux défendre; mais 


Toffre qu on fit a la garniſon de lui garantir 
ſon bagage, dans lequel étoit renferm&e une im- 
menſe quantite de butin, en precipita la reddi- 
tion. II avoit ere. deja fort harafle depuis quelque 


temps par le regiment de milice du colonel Taylor, 
& avoit auſſi été inveſti par le general Sumpter. 


Le ſoir du 14 de Mai, le heutenant-colonel Lee 
dreſſa une batterie à ſix cents pas des ouvrages exté- 


rieurs du fort, ſur laquelle il monta un canon de 
ſix. Apres la troiſieme decharge de ceite piece de 
campagne , le major Maxwell capitula. Ses forces 
conliſtoient en trois cents cinquante-deux hommes, 
dont une grande partie Etoit de la milice. Les ou- 
vrages qu il avoir eus a detendre étoient un parapet 
conſtruit autour d'une maiſon & detendu par quatre 
baſtions, un folle & un abattis d arbres, le tout 


avec deux pieces dartillerie. Dans ces differens forts 


une quantitè conſiderable de munitions precieuſes 
tomba au pouvoir des Americains. Le lord Rawdon, 


qui &<toir rerire vers Charleſton par la route du 


bac de Nelſon , marcha vers le haut de la Santee 
pour ſecourir le major Maxwell; mais apres s tre 
avance à quatorze mulles , il rencontra la garniſon 
qui venoit de fe rendre priſonniere , & .retourna 
aufli-ror ſur ſes pas. Le general Marion marcha 4 
George-Town avec ſa brigade de milice, &coms 
| menca 
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menca des approches régulières contre le poſte 
Brirannique erabli dans cette place. La premiere 
nuit après que les Americains eurent ouvert la 
tranchée, leurs ennemis évacuèrent leurs ouvrages , 
& ſe retirerent à Charleſton. Peu de temps apres 
cette &vacuation, un habitant du pays, nomme 
Manſon, qui avoit joint les Anglois, parut devant 


George-Town ſur un vaiſſeau arme, & demanda 
la permiſſion de debarquer ſon monde. Elle lui 


fut refuſèe par un petit derachement de milice 
Amecicaine , ſur quoi il envoya quelques hommes 
a terre ſous la protection de ſon artillerie, & leur 
fir embraſer quelques maiſons voiſines de Feau. 
Il ordonna enſuite a ſon Equipage de faire feu ſur 
ces batimens qui britlojent , dans une direction qui 
ne permettoit pas aux habitans d'accourir pour 
cteindre les lammes , ou pour emporter leurs effets. 
Quarante - deux maiſons de cette ville floriſſante 
furent reduites en cendres dans cette occaſion. 

On vient de voir avec quelle rapidite les, An- 
glois perdirent ſix poſtes , & abandonnerent toutes 
les extremites nord-eſt de VErart. Ils conſervoienc 
encore Ninety-Six dans la Caroline & Auguſta dans 
la Georgie : le premier objet des Americains ẽtoĩt 
deſormais de reduire ces deux poſtes. | 

Comme les affaires qui ſe paſſoient dans le haut 
pays ſur les deux rives de la Savannah, tant du 


cots de la Georgie que de celui de la Caroline, 
EY. ¶ ͤ „„ | 1 


$ 
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navoient point de liaiſon avec les EvEnemens aux= 


quels cette partie de J Etat qui touche à la Caro- 
line du nord ſervoit de theatre , elles exigent qu on 


en donne a preſent un derail particulier. 


Apres les ſucces de Varmee royale, les amis de- ; 


cides de I Amefique que renfermoit le haut pays 
de la Georgie, ſe refugitrent au - dela des mon- 
tagnes, ou paſserent la Savannah pour ſe retirer 


dans les Etats plus ſeptentrionaux. Cependant un 


grand nombre d'habitans des deux bords de cette 
rivière ſe ſoumirent aux vainqueurs. Ceux du cot 
de la Caroline obtinrent des conditions très- gen · 
reuſes de capitulation, & ſe crurent en conſequence 
en pleine SUrete. pour leurs perſonnes & pour leur 


pftopriété; mais les rapines des Anglois, & leur 


conduite peu politique, en forgant les habitans 


à prendre les armes contre leurs compatriotes, pro- 


duiſirent bientor une entière diſpoſition a la révolte. 


Les Commandans Britanniques, en raſſemblant 
leurs forces pour pourſuivre les conquètes qu ils 
projettoient au nord, ne laiſsèrent dans cette partie 


du pays qu une foible garniſon. Le colonel Clark, 


qui toit un rEfugie de Georgie, ſe prévalant de 
ces circonſtances, retourna en Georgie en Septembre 
1780 à la tète d'un parti d'exiles, & mit le ſiège 
devant Auguſta. Le lieutenant- colonel Cruger mar- 
cha au ſecours du colonel Brown, commandant 
de cette place, avec un detachement de la gatniſon 
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Britannique de Ninety - Six. Leurs efforts reunis 
arrẽtèrent bientdt ce ſoulèvement premarure. Clark 
fur oblige de prendre la fuite, & ceux de ſes ad- 
herens qui tomberent dans les mains du colonel 


Brown eprouverent les conſequences les plas fi- 


cheuſes de leur entrepriſe faite a contre-temps: 


Cependant Foppoſition ne fut que reprimee par 
ce defaur de ſucces, mais non pas éteinte. Les 


partis qui s armoient contre les Anglois , ſe mul- 


tiplioient tous les jours dans les parties reculces de 
Etat. Ces inſurrections avoient lieu en divers en 
droits à la fois, ſans que les habirans ſe conce:< 
taſſent, & ſouvent ſans qu'ils euſſent rèciproquc- 
ment la moindre connoiſſance de leurs mouvemens 


ou de leurs intentions. Le capitaine Mc Koy ayant 


raſſemble un petit nombre d'ayenturiers hardis, 
prit pluſieurs poſitions differentes ſur les bords de 
la Savannah, d'où il faiſoit de frequentes excur- 
ſions, & s' emparoit des bateaux qui remontoienc 
la rivière pour porter des proviſions à la garniſon 
d Auguſta. Apres qu'il eur fait quelques priſes de 
ce genre, le colonel Brown dètacha le lièutenant 
Kemp pour Fattaquer, a la tète de vingt- cinq 
ſoldats reguliers & de vingt hommes de milice. 
Le capitaine Me Koy en vint aux mains avec eux 


pres de Matthew's Bluff, tua l'Officier Britannique 


avec quinze ſoldats, & diſpetſa le reſte. Le colonel 
Brown ne tarda pas à marcher en perſonne contre 


Ty 


oa 
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lui, avec cent Indiens & la plus grande partie dt , 
reſte de ſes forces, pour le forcer d'abandonner ſes 
poſtes accoutumès. Le colonel Harden vint ſe joindre 
A Me Koy dans ce moment de detrefle, avec quelque 
milice'Americaine, compoſte dhabirans recemment 
reyoltes contre leurs vainqueurs; mais leur troupe 
combinee fut defaite , & par une ſuite de cet cEchec, 
diſperſce pour quelque temps. Les troupes royales 
victorieuſes profiterent de leur avantage pour ra- 
yager les habitations des bords de la riviere Sa- 
vannah dans un eſpace de quarante milles, tant 
dans le haut que dans le bas de cette riviere , & 
de pluſieurs milles à travers le pays. Ils depowllerent 
de leurs veremens les habitans des deux ſexes, les 
chaſsèrent de chez eux dans cet état au milieu de 
Thiver , & mirent enſuite le feu 4 leurs maiſons. 
Tous: ces ravages barbares n'empecherent pas le 
capitaine Mc Koy de venir bientor reprendre ſa 
remicre ſtation ſur les rives de la Savannah, oùᷣ il 
eut Tadreſſe de tenir toujours ſur pied un parti 
ſuffiſant pour intercepter encore les renforts de 
proviſions » deſtines a la garniſon Britannique 
d'Auguſta , qui remontoient la rivière. Je vais a 
preſent” reprendre la ſuite des progres de Varmes 
continentale. 
Conformement a un plan prectdemment regle a 
Deep River, lorſqu'on eut pris la reſolution de 
revenir a la Caroline Meridionale, le general Pickens 
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& le colonel Clark etoient deja depuis quelque 


remps avec un corps de milice dans le voilinage 


d Auguſta, Le lieutenant- colonel Lee ſe mit en 
marche pour cette place le lendemain de 1a red- 


dition du fort Granby, & arriva en quatre jours 


a fa deſtination. Le fort Galphin, conſtruit ſur la 
rive de la Savannah du cote de la Caroline, avec 


ſoixante · dix hommes de garniſon, une piece de 


campagne, & une quantitè conſiderable de muni- 


tions, ſe rendit à un detachement de la legion du 


lieurenant-colonel Lee, commande par le capitaine 
Rudolph. Le lieutenant - colonel Grierſon, qui 
occupoit avec quelque milice Britannique un ou- 
vrage extérieur ſ{epare , dependant du fort prin- 
cipal d'Auguſta, abandonna ce poſte avec l' inten- 
tion de jetter {a troupe dans le fort Cornwallis, 


ou commandoit le colonel Brown. En faiſant la 


tentative de cette retraite il eut plus de trente de 


ſes ſoldats tues ou bleſles, & beaucoup plus encore 
de faits priſonniers ; mais il fur lui - meme aſlez | 
heureux pour en echapper avec un petit nombre 


d'hommes. Il ne reſtoit plus à preſent qu un feul 


objet a emporter; & Fatraque en fut conduite avec 


beaucoup de prudence & en mème temps de cë- 


leritè, mais on ne put d' abord prendre aucun avani 


tage ſur le brave & vigilant colonel Brown. Du- 

rant le ſiege on dreſſa pluſieurs batteries qui do- 

minoient le den : deux deſquelles nerotent qu a 
| T 14 
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rfente pas du parapet. De ces poſtes cleves les 
Riflemen Americains tiroient avec ſucces dans l'in- 
terieur des ouvrages. La garniſon prit le parti de 
ſe tapir en grande partie dans des ſouterrains, & 
refuſa obſtinement de ſe rendre juſqu'au moment 
od la neceſlite en devint fi preſſante, que tout 
homme qui eſſayoit de tirer ſur les aſſiégeans re- 
cevoit a inſtant un coup de feu qui le renverſoit. 
Enfin le 5 de Juin 178 1 le fort ſe rendit par ca- 
pitulation , apres une fort belle défenſe, avec en- 
viron trois cents hommes qu'il contenoit (34). Les 
Americains avoient eu environ quarante hommes 
tues ou bleſſés pendant le ſicge; du nombre des 
premiers fut le brave major Eaton. Le lieutenant- 
colonel Grierſon, contre qui les Americains avoient 


beaucoup de ſujets de haine, mais qui s toit rendu 


priſonnier, fut tuè d'un coup de feu par quelque 
tireur adroit, qui ne fut point appercu. On offrit 
inutilement cent guinces de recompenſe a celui qui 


decouvriroit Vauteur de cette action perfide. Il eſt 


probable que le lieutenant - colonel Brown auroit 


partage le meme ſort, ſans! a generoſire qu eurent 


les Commandans Americains de le pourvoir d'une 


bonne eſcorte , qui le conduiſit en suretea la garni- 
{on royale de Savannah. Quoiqu'il eur fair pendre 


depuis peu treize priſonniers Americains , & qu'il 
eur livre aux Indiens pluſieurs citoyens du pays, 


qui ſouffrirent des mains de ces. barbares toutes les 
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torturesinventces par la cruaute ſauvage pour rendre 
plus aigues les douleurs de la mort; tout cela 


nempeècha pas ſes vainqueurs, non moins gene- 


reux que braves, de le garantir du ſort auquel il 
avoit tant de raiſon de Sattendre. Pour retourner 
à Savannah, il eut à traverſer les poſſeſſions des 


habitans dont il avoir fi recemment brule les mai- 


ſons, & des parens de ceux qu'il avoit fair pendre. 
A Silver-Bluff la dame Me Koy, ayant obtenu de 
'Officier Americain qui commandoit ſon eſcorte 
de ſauve-garde la permiillign de lui parler, lui 
adreſſa la parole a - e près dans les termes 
ſuiyans: | 

« Colonel Brown , ſouvenez- vous que je vins 


= 
2 


1 
w 


vous demander a genoux la vie de mon fils. Vous 


a 
a 


w 
w 


2 
— 


ſous les regards de ſa mere. Jai vu de mes yeux 


= 
— 


> ordres lui enlever le pericrane , & la ſeule raiſon 
» de ce traitement horrible, c'eſt qu'il portoit le 


» nom de Mc Koy. Maintenant que vous eres pri- 


> ſonnier des chefs de ma patrie, je ſuſpens, pour 
» le moment, tous mes projets de vengeance z mais 
» auſſi-tor que vous aurez repris vos armes, j irai 


» fai ou vous ſerez vous demander ſatisfaction 


» ala pointe de I'spce pour le meurtre de mon 
2 fils 2, 1 


dans votre camp, an jour de votre proſperitè, 


fires ſourd 4 mes ſupplications; : vous eũtes a | 
cruauts d'atracher ce jeune adoleſcent a un gibet 


les Sauvages qui Ztoient immediatement. ſous vos 
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Pendant qu'on pouſſoit ces operations contre les 
moindres poſtes, le general Greene s avangoit a 
Ninety-Six avec le principal corps d'armee. Comme 
cette place etoir de bien plus grande conſequence 
cque les autres, elle étoit defendue par des forces 
onſidérables. Le lieutenant-· colonel Cruger qui en 
commandoit la garniſon, ainſi que les Officiers 
& ſoldats ſous ſes ordres , conduiſirent leur defenſe 
avec beaucoup de valeur & de prudence. Le major 
Green acquit en particulier une reputation diſtin- 
ouce par fa conduite auſſi judicieuſe que pleine 
d' energie dans la defenſe de la redoute contre la- 
quelle les Amcricains tournèrent leurs principaux 
efforts. | 

Les afſiegeans avoient à leur N un ouyrage 
conſttuit dans la forme d'une étoile; & à leur 
droite un bon fort garni d'une eſtacade, qui renfer- 
moit deux maiſons fortifices. La ville étoit non- 
ſeulement flanquee de ces deux ouvrages, mais 
encore fortement palifladee, & entouree d'un folle 
avec un rebord qui avoit a-peu-pres la hauteur d'un 
paraper ordinaire. Il y avoit en outre pluſieurs 
ſaillies ou jettces dans diferentes parties de la yille, 
KX tous les ouvrages cõmmuniquoient entre eux par 
des chemins couverts. Le 23 de Mai 1781, le corps 
Principal de Tarmée Ameéricaine campa hg un 
bois qui n'croir qu'æ un demi-mille de Ninety-Six, 
& forma la meme nuit deux jettèes à cent cinquante 
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pas de ce fort qui avoit la forme d'une étoile. Le 


lendemain matin Fennemi fit une ſortie, &, ſou- 
tenu par Vartillerie & la mouſqueterie qui jouotent 


du parapet de la redoute &toilce , forga les afliegeans 
de s'cloigner. La nuit ſuivante on éleva, a la diſ- 


tance de trois cents cinquante pas, deux bonnes 


batteries fortifièes, qui furent ouvertes dans la 


matinee. Une autre batterie, de vingt pieds de 


haut, dreſſée a deux cents vingt pas ſeulement de 
Touvrage ennemi, fut achevée en peu de jours; & 
bienror après on en conſtruiſit une autre encore, de 


la meme hauteur, à cent pas du fort principal. En 


meme temps on pouſſoit par degres les approches 
contre la redoute qui étoit a gauche. Le colonel 
Kozinſco , jeune Polonois d'une naiſſance diſtin- 


gnce,, avoit la direction generale des operations 


des affiegeans , & parvint, par ſon aſſiduitè & par 


fa conſtance , a les avancer avec tant de prompti- 
tude, que, malgre Vexceflive durere du terrein, 
& le deſivantage extreme de la ſituation des Ame- 


Ticains , il y eur une troiſième parallèle achevee le 


14 de Mai à trente pas du foſſe ,- & une batterie 
de plas de trente pieds de haut, a Vuſage des Ri- 


emen, Elevee a la meme diſtance. Le 17 on re- 


tourna l'abattis, & on erendir a tel point deux 


tranchèes & une mine, qu'elles n etoiĩent plus qu'a 


ſix pieds de diſtance du foſſè. Peu de fieges offrent 


de plus grands exemples de perſeycrance & d in- 
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trEpidire que ceux que montrerent dans cette occa- 
ſion & les affiegeans & les aflieges. On employa 
des deux cores des Riflemen, qui couchoient im- 
mẽdiatement en joue chaque perſonne qui paroiſ- 
ſoit à leur vue, & manquoiĩent très - rarement leur 
coup. Les chocs entre les differens partis qui du 
core des Americains couvroient les travailleurs, & 
du core de la garniſon faiſoient de frequentes ſorties, 
furent accompagnes de ſucces varics. | 

Le z de Juin, douze jours après qu'on eut com- 

mencè ce ſiege, il arriva d'Irlande a Charleſton 
une flotre qui avoit à bord les troiſième, dix-neu- 
vième & trentieme regimens. de Sa Majeſte Bri- 
tannique, un detachement des gardes, & un corps 
_ conliderable de recrues, le tout command par le 
lieutenant - colonel Gould. Le comte Cornwallis 
avoit donne aux Commandans des forces Britan- 
niques dans la Caroline Meridionale la permiſſion 
de retenir ces renforts, dans le cas où ils juge- 
roient que le bien du ſervice Vexigear ainſi; ſans 
quoi on devoit les lui faire paſſer à lui - meme; 
Le lord Rawdon marcha de Charleſton le 7 de 
Juin 1781, avec ces troupes nouvellement arri- 
vèes, au ſecours de la garniſon de Ninety - Six., 
Ils avoient à lutter contre de grandes difficultes, 
dans cette marche rapide à travers toute Verendue 
de la Caroline Meridionale , toujours expoſes a 
Fardeuc d'un foleil brülant; mais rien ſur- tout ne 
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pouyoir egaler leur ſurpriſe en apprenant qu'on 


avoit beſoin de leurs ſervices au champ de bataille 


pour s oppoſer dans la province mème a des re- 


belles qui n'eroient pas encore ſoumis. On les avoir 


amuſes de l eſperance qu'il ne leur reſteroit plus 
rien à faite, que de s ètablir poſſeſſeurs des terres 
confiſquees 4 un pays conquis. 

Les approches de Farmee Américaine &roient 
ſi avancees , qu elles rouchoient a ce point critique 
apres lequel route reſiſtance ulcerieure de la part 
de la garniſon n'auroit ets que de la remerire. Ce 
fur dans ce moment intéreſſant qu'on regut avis 


que le lord Rawdon s approchoit avec un renfort 


denviron deux mille hommes. La lettre qui con- 
tenoit cette heureuſe nouvelle fut portèe au lieu- 
tenant - colonel Cruger par une femme Americaine 
nouyellement marice à un Officier Britannique alors 
dans la garniſon de Ninety-Six, & que appàt d'une 
groſſe ſomme d' argent avoitdetermince à sen char- 
ger. On avoit fait des tentatives pour retarder la 


| . 3 3 
marche du ſecours Anglois; mais elles neurent 


point Teffet qu'on en deſiroit. Son approche mit 
les Americains dans la neceſlite ou de lever le ſiège, 
ou de tenter de reduire la place par un coup de 
main. On ſe determina à ce dernier parti, & on 
fit en conſequence le 18 de Juin les diſpoſitions 
neceſſaires. Le lieutenant-colonel Lee, avec lin- 
fanterie de ſa legion , & Linfanterie legere- du 
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colonel Kirkwood , fit rattaque 4 la droite. Le 
lieutenant- colonel Campbell, avec le premier regt- 
ment de Maryland & le premier de Virginie, Eroit 
charge de donner Taſſaut 4 la redoute conſtruite 
en étoile, dont le foſſé avoir huit à neuf pieds 
de profondeur, & dont le parapet de. onze a douze 
pieds d' elevation, Etoit encore rehauſſè de pres de 
trois pieds de plus par des ſacs remplis de fabl:. 
Les enfans perdus. furent conduits par les lieute- 
nans Duval & Sheldon, & ſuivis d'un derache- 
ment armè de crocs & d'inſtrumens tranchans pour 
abattre les ſacs de ſable, & par- li diminuer la hau - 
teur du parapet. Si Fon en füt yenu a bout, les 
aſſiẽges n auroĩent pu incommoder les aſſaillans ſans 
Fexpoſer eux· meèmes aux tireurs Amèricains. Lar- 
tillerie fit bientor à la redoute fortifice de la droite 
des breches ſuffiſantes pour que Finfanterie aux 
ordres du lieutenant-colonel Lee en pit attaquer 
la garniſon. Elle fut en conſequence evacute,, & 
les aſſiẽgeans en prirent poſſeſſion ſans aucune perte. 
A la gauche on deploya les plus grands efforts de 


valeur & de fermeté, mais ſans ſuccès. Les de- 


tachemens que conduiſoient Duval & Sheldon en- 
trerent dans le foſſè, & quoique expoſes a un feu 
continuel, firent tous leurs efforts pour faire tom- 
ber les ſacs de ſable du parapet. Ces deux braves 
Officiers y furent bleſſes, & il n'&chappa qu un 
fixieme des hommes qu' ils commandoient. Lap- 


ri 
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proche imminente du lord Rawdon, & Fincerti- 
rude du ſucces final, dererminerent alors le general 
Greene à lever le ſiège & à ſe retirer au-dela de 
I rivière Saluda, apres avoir perdu environ cent 

cinquante hommes (3 5). 
Ce toit une ſituation bien facheuſe pour Farmée 
Americaine, au moment ou elle voyoit preſque la 
victoire dans ſes mains, dre obligee de courir 
le hazard d'un aſſaut — „& dabandonner 
enſuite le ſiege; de ſe voir reduite,, apres avoir 
eu preſque tout le pays en ſon pouvoir, a ſe re- 
tirer a Vextremite de la province; &, apres avoir 
vaincu la plus grande partie des forces qu on lui 
avoit d abord oppolces, de ſe trouver dans la ne- 
ceſſité de faire face à des renforts encore plus nom- 
breux, pendant que ſa polition reculée lui toit 
juſqu'a Feſperance de recevoir une ſeule recrue. 
Dans ce moment ſiniſtre quelques perſonnes vou- 
lurent conſeiller au general Greene d'abandonner 
la Caroline , & de ſe retirer dans la Virginie avec 
les forces qui lui reſtoient. Il rẽpondit noblement 
3 tout ce qu on put lui dire pour Fengager a prendre 
un tel parti: Jai entrepris de reconquèrir ce pays, 
»» Je veux en venir à bout ou perir v. Cet illuſtre 
Officier , dont le genie navoit jamais plus de vi- 
gueur que dans ces extremites perilleuſes ou les 
ames foibles ne ſavent que s abandonner au deſefs 
poir, adopta la ſeule reſſource qui dans ce mo: 
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ment lui reſtät, d'&viter d'engager aucun combar 


juſqu'a ce que les forces — _ 
diviſces. 


Le lord Rawdon , dont la — * avoir Et ſi | 
rapide, qu'au moment de I aſſaut il toit deja fort 
pres de Ninety-Six, pourſuivit le general Greene 


juſqu'3 la rivière Enoree; mais trouvant qu'il eroit 


impoſſible datreindre dans fa retraite le corps leger 
des troupes Americaines, & ſuppoſant qu'elles 


Etoient retournèes dans la Caroline du nord ou 


dans la Virginie, il fe conſola avec Videe de Pa- 
vantage imaginaire d'avoir tout. - fait chaſſẽ les 


rebelles du pays. Le general Pickens donna dans 


cette occaſion un illuſtre exemple de vertu repu- 


blicaine. Lorſqu'on eur ordonné la retraite , la 
famille de ce General & fa propricte privee furent 


dabord éloignées avec le bagage de l'armée. 


Quoique cette precaution fut deſirce de tout le 
monde, & juſtifice par tous les principes de la 
prudence, elle alarma pluſieurs perſonnes, ou qui 


navoient pas les memes moyens de tranſporter ce 


qui leur appartenoit, ou qui n' auroient pu s'en 
occuper fans abandonner Varmee Americaine. Pour 
les encourager à demeurer au camp & à laiſſer 
leurs familles ſur leurs plantations, le general 
Pickens renvoya fa famille & ſa propriere dans fa 
maiſon , qui n'*etoit qu vingt milles de la gar- 


niſon Britaunique, Son exemple garantit le pays 
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du voiſinage d tre tout - A- coup depeuple , & Parmee 


du n Greene d tre conſidèrablement dimi- 

nuce par la deſertion des miliciens qui auroient 

couru prendre ſoin de leurs familles. | 
Larrivèe du renfort Britannique , & la retraite 


des Americains de devant N inety- Six qui en fut 


la ſuite , firent generalement craindre que les poſtes 
qu'a,zoient perdus les Anglois au ſud de la Santee 


ne fuſſent bientror retablis. Comme la deſtination 


de Varmee principale - que commandoit le lord 
Cornwallis Eroit connue depuis quelque temps, les 
Commandans Britanniques dans la Caroline Mé- 
ridionale avoient reſſerrè leurs limites dans cette 
ẽtendue de pays, qui eſt en grande partie, ren- 
fermẽe entre les rivieres Santee , Congaree & Ediſto. 


Le lord Rawdon ſe propoſoit de borner a Tavenir 
ſes operations à cet eſpace, & de cantonner ſes 


forces dans les poſitions les plus favorables. Re- 
gardant comme aſſure que les Americains avoient 
abandonnè la Caroline du ſud , il reſolut, 4 ſon 
xerour de la pourſuite du general Greene, de di- 
viſer ſon armee, dans.Vintention de poſter un dera- 
chement pres de la Congaree; mais il Sappergur 
bientdr que ſes adverſaires n'eroient pas diſpoſes 4 
abandonner le prix pour lequel ils combatrozenc 
depuis ſi long-temps. Le general Greene, en ap- 
prenant que le lord Rawdon avoit marché vers la 
Congaree avec une pattie de ſes forees, retourna 5 
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ſur ſes pas pour lui livrer bataille. Le lord, non 


moins ſurpris qu alarmè à ce mouvement inattendu 


dun ennemi qui, {i recemment, avoit fait retraite 
devant lui, abandonna la Congaree deux jours apres 
y Etre arrive, & ſe retira en diligence a a Orange- 
bourg. Dans cette nouvelle poſition il etoit couvert 
dun core par une rivière, & de l'autre par des 
edifices ſolides qui valoient preſque des redoutes. 
Le general Greene le pourſuivit, campa a cinq 
milles de ce poſte „& lui offrit la bataille. Le 
Commandant Anglois, qui ſe ſentoit en süreté 
dans un lieu auſſi fort, ne voulut point hazarder 
den ſortir, & le general Greene navoir pas aſſez 


de forces pour Lattaquer dans ſes retranchemens 


avec aucune apparence de ſucces. Au milieu de ces 
mouvemens le capitaine Eggleſton, de la legion 


du lieutenant · colonel Lee, rencontra le 2 de Juillet 


pres de la Saluda quaranre-neuf cavaliers Britan- 
niques, & en fit quarante-huir priſonniers. Pen- 
dant que rarmée Américaine etoit police dans le 
voilinage d'Orangebourg , on regur avis que le 
lieutenant- colonel Cruger avoit eyacue Ninety- Six, 
& qu avec les troupes de cette garniſon il mar- 


choit à travers les fourches de I Ediſto pour aller 


joindre le lord Rawdon 4 Orangebourg. Comme, 
dans Feſpace de trente milles au- deſſus ou au- deſſous 
du lieu où campoient les Anglois la branche ſep- 
gentrionale de TEdiſto 1 ne * etre paſſee fans ba- 

teauy 


mis aſſez a temps pour prevenir leur jonction; auſſi 
ſe retira- t- il ſur les hauteurs voiſines de la Santee, 


firent le lendemain leur jonction. Comme c etoit 
en attaquant les poſtes au- deſſous de Camden qu on 


encore la meme manœuvre pour engager les troupes 


vue, le jour meme que la principale armee Amé- 
„Acting ſe rerira de devant ce poſe, les genẽraux 
Sumpter & Marion futent détachés 4 Monks 
Corner & à Dorcheſter avec leurs brigades & la 
cavalerie de la legion. Ils deſcendirent par des 
routes diffirentes , & commencerent leurs opera- 


Lee prit tous les chariots & les attelages qui ap- 
partenoient à un convoi de proviſions, Le colonel 


de Charleſton, un parri de dragons Briranniques, 
II fit auſſi cinquante priſonniers au bac de Straw- 
berry „& briila quatre vaiſſeaux charges de muni- 


nique. Le general Sumpter ſe montra en vue de 


einq cents hommes d'infanterie , & plus de cent 


de cavalerie. Le lieurenant-colone! Coates, qui hk 
Toms FFF V 
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teaux pat une arme, le general Greene mavöit 
aucun eſpoir de ſe jetter entre les deux corps enne- 


avoit produit Lèvacuation de cette place, on eſſaya 


tions au bout de trois jours. Le lieutenant · colonel 


tions d un prix conſiderable | pour Parmee Britan- 


Pt 


& le lord Raw don & le lieutenant- colonel Cruger | 


Bricanniques 4 quireer Orangebourg. Dans cette 


Wade Hampton attaqua, 4 cinq milles ſeulement 


la garniſon de Biggins Church, qui conſiſtoĩt en 


— 
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ſur ſes pas pour lui livrer bataille. Le lord, non 


moins ſurpris. qu alarmè à ce mouvement inattendu 
d'un ennemi qui, fi rẽcemment, avoit fait retraite 
devant lui, abandonna la Congaree deux jours apres 
y Etre arrive, & ſe retira en diligence a a Orange · 


bourg. Dans cette nouvelle poſition il eroit couvert 


d'un core par une rivière, & de hautre par des 
edifices ſolides qui valotent preſque des redoutes. 


Le general Greene le pourſuivit, campa a cinq 


milles de ce poſte, & lui offrit la bataille. Le 


Commandant Anglois, qui ſe ſentoit en, svrere 


dans un lieu aufli fort, ne voulut point hazarder 
d'en ſortir, & le general Greene navoit pas aſſez 
de forces pour Latiaquer dans ſes retranchemens 
avec aucune apparence de ſuccès. Au milieu de ces 


mouvemens le capitaine Eggleſton, de la legion ' 
du lieutenant · colonel Lee, rencontra le 2 de Juillet 


pres de la Saluda quarante-neuf cavaliers Britan- 


niques , & en fit quarante-huir priſonniers. Pen- 
dant que larmée Ameéricaine etoit Poſtce dans Ie 
voiſinage d'Orangebourg , on recur avis que le 
lieutenant- colonel Cruger avoit Evacue Ninety- Six, 
& qu avec les troupes de cette garniſon il mar- 
choit à travers les fourches de l' Ediſto pour aller 


joindre le lord Rawdon a Orangebourg. Comme, 


dans l'eſpace de trente milles au- deſſus ou au- deſſous 


du lieu ou campoient les Auglole la branche ſep- 
monly de I Ediſto ne _ etre pallce: fans ba- 
teaus 
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n teaur par une armée, le general Greene mayõſt 
"A aucun eſpoir de ſe jetter entte les deux corps enne- 
e mis aſſea à temps pour prevenir leur jonction; auſſi 
> ſe retira-t-il ſur les hauteurs voiſines de la Santee, 
4 & le lord Raw don & le lieutenant-colonel Cruger 
TAY firent le lendemain leut jonction. Comme c toit 


en attaquant les poſtes au- deſſous de Camden qu on 
avoit broduit Levacuation de cette place, on eſſaya 
encore la meme manceuvre pour engager les troupes 
Britanniques 4 der Orangebdurg. Dans cette 
vue, le jour meme que la principale armee Amé- 
-ricaine ſe retira de devant ce poſte, les gene raux 9 | 
Sumpter & Marion futent detachts 4 Monk's . 
Corner & à Dorcheſter avec leurs brigades & _— 3 
cavalerie de la legion. Ils deſceridirent par des I 

routes diferentes , & commencerent leurs opèra- 
tions au bout de tiois jours. Le lieutenant - colonel 
Lee prit tous les chariots & les attelages qui ap- 
partenoient à un convoi de proviſions. Le colonel 
Wade Hampton attaqua, 4 cinq milles ſeulement 
de Charleſton, un parti de dragons Btitanniques. 
I! fit auſſi cinquante priſonniers au bac de Straw- 
berry , & brüla quatre vaiſſeaux charges de muni- 
tions dun prix conſiderable | pour Parmee Britan- 
nique. Le general Sumpter ſe montra en vue de 
la garniſon de Biggin's Church, qui conſiſtoit en 5 3 
cing cents hommes d'infanterie , & plus de cent 


de cavalerie. Le leutenant- colonel Coates ; qui h 
e V 


% 
* 


 falegion, & par le lieutenant-colonel Hampton avec 


conſiderable de leurs lignes , & Sen retira avec 


pays; & le general Americain avoir alors la pre: 
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Sid , aprds avoir repouſſe un parti avince os 
du general Sumpter , derruiſir le lendemain au ſoir 
ſes munitions & fe retira vers Charleſton. Il fut 
pourſuivi de près par le lieutenant- colonel Lee avec 


la cavalerie de I Etat. La legion j joignit les Anglois 
pres de la plantation de Shubrick , prit leur arrière · 
garde & tout leur bagage. Le capitaine Armſtrong ; 
de la légion de Lee, à la tte de cinq hommes 
ſeulement, ofa les a 4 travers une partie 


perte de deux hommes. Le general Sumpter & le jo 
général Marion joignirent, au bout de quelques 
heures, le principal corps des ennemis ; mais ces bo 
derniers avolent eu le temps de ſe wette en süirett d 
en prenant un poſte avantageux dans une ranges 1 
de maiſons. On tenta neanmoins une attaque, qui fe 
Fur continuèe avec Energie juſqu'2 ce que plus de 
quarante Americains eurent et tuès ou bleſſes par le 
le feu des maiſons. Les Anglois perdirent dans ces ** 
divers engagemens cent quarante priſonniers, outre . 
beaucoup de rues & de bleſles, tout le bagage du ſc 
| dix-neuvieme regiment g plus de cent chevaur, & 0 
plusieurs chariots. - 
Ceſt ainſi que la guerre fut Aeris poullee, 
Lorſque les Commandans Britanniques tenoient - 


leurs forces reſſerrees, ils ne pouvoient couvrir le 
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caution d'eviter de eombattre. Lorſqu ils parta- 


geoient leur armée, leurs detachemens &roienr 
attaquẽs ſeparement , & d'ordinaire avec fuccts. 


pendant qui ils &toient en force dans le haut pays, de 
legers partis Americains infeſtoient dans le pays bas 
leurs petits poſtes voiſins de Charleſton. Le peuple | 


de la Caroline vit bientor que ce meme pouvoir 
dont il setoit vu la conquete ẽtoit hors d'&tar de 


lui donner la protection qu il avoir promiſe. 1 
| prir de rtvolte devint general , & les interets 


Bricanniques ne irony plus que baiſſer de jour en 


ben de temps aprds ces eydnemens, le lord Raw: 
don, cha{le de preſque tous ſes poſtes, deconcerts 
dans tous ſes projets , & gonflẽ de rage & de depit » 


ſacrifia dans un acces de vengeance , comme il 


ſera bientòt rapporte. plus en derail , une victime 
a fa gloire militaire expirante, en ee exècuter 
le brave, Vaimable, le digne colonel Hayne. Il 
repaſſa en Europe auſſi - tõt après cet ate de cruaurs, 
laiſſant dans la Caroline Meridionale les Officiers 


ſes camarades pour objets de repreſailles. Durant 


ſon commandement, il avoit aggravé les maux 
incvitables de la guerre par beaucoup d' actes de 
{:verite, en faveur deſquels on ne pouvoit alle- 
guer d autre excuſe que de ſuppoſer qu ils erojent 
de quelque utilitè aux inrerers de Roi ſon maſtre. 


n dans le meme temps ou les generauy 


V ij 


vos  :Rivorvnorrdn 
Sumpter & Marion furent détachés vers les patties 
baſſes de I Etat, la principale armee Americaine 
ſe retira ſur les hautes collines de la Santee, & & 
les Anglois allerent reprendre leur premier poſte 
pres du confluent de la Wateree & de la Congaree; 
mais le general Greene commenca en peu de temps 
A concerter des meſures pour les forcer une ſeconde 
fois d'en ſortir. Quoique les deux armdes ne fuſſent; 
en ligne droite, qua la diſtance de quinze milles 
Tune de Tautre, il arriva cependant, comme il ſe 
trouvoiĩt deux rivières dans Finteryalle, & qu'on ne 
pouvoit ſe procurer de bateaux, que Varmee Amé- 
ricaine fut obligee de prendre un detour de ſoixante- 
dix milles, dans la vue de paſſer plus commode. | 
ment la Wateree & la Congaree. Peu de temps 
apres les avoir paſſces, elle fut jointe par le general 
Pickens, avec un detachement de la milice de Ni- 
nety-Six, &. par les troupes de I Etat que comman- 
doit le lieutenant -colonel Henderſon. Le general 
Marion etoit alle avec fa brigade de milice du cots 
de Ponpon , pour une expedition dont le but Eroit 
de concourir avec le colonel Harden a $'oppoſer 3 
quelques derachemens Britanniques qui avoient pris 
poſte pres du bac de Combahee; & de 1a avoient 
donnè des ordres aux habitans pour apporter leut 
riz aux attérages voiſins, afin qu'on pũt le tranſ- 
porter a Charleſton. Le colonel Harden deploya 
xous ſes efforts pour faire avorter leurs deſſeins; 
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ties mais il trouva bienrdr néceſſaire d'appeller 3 ſon 
ſecours la milice de autre extremite de la province. 
Les Anglois s étant diſperſts dans le pays pour 
raccompliſſement de leur] entrepriſe , il en rẽſulta 
diverſes eſcarmouches ou ils Perdirent plus de cent 
hommes. Cette expedition terminee , le general 
Marion rejoignit avec fa brigade le general Greene: 
Les forces Americaines. ainſi reunies Savancèrent 
le lendemain martin pour attaquer Parmee Britan. 
nique commandee par le lieutenant-colonel Stewart. 
A Tapproche des Americains. les troupes Britan- 
niques s ẽtoient retirèes de la Congaree à environ 
quarante milles plus près de Charleſton, & avoient 
pris poſte aux ſources de FEutaw. Le general Greene 
rangea ſur deux lignes fa petite armée, qui ne 
montolt tout au plus qu'a deux mille hommes. 
La ligne de front &toit compoſte de la milice des 
deux Carolines , & commandee par les generaux . , 
Marion & Pickens , & par le colonel de Malmedy. 
La ſeconde, formee des troupes. continentales de 
la Caroline du nord, de la Virginie & du Ma- 
ryland , Eroit condyite par le general Sumner, le 
lieutenant- colonel Campbell, & le colonel Wil- 
liams, Le lieutenant - colonel Lee couvroit Taile 
droite avec ſa legion, & le lieutenant - colonel 
Henderſon couvroit la gauche avec les troupes de 
Etat. Le lieutenant-colonel Washington avec ſa 
cavalerie, & le capitaine Kirkvood avec les troupes 


V nj 


— — , ¶ uwu-ͥ ⅛ ͤ⁰AUU ⅛ ͤwmXÄÄ 7˙ OLI — 


310 Rfvorurion 


de "EDA formoit un corps de. reſerve. Les 
Americains , en marchant à Tattaque, rencon- 
trèrent deux partis avancès Britanniques A trois ou 
quatre milles en avant de leur corps d'armee; mais la 
legion & les troupes de I Etat les ayant charges avec 
impetuoſit, ils firent bientor retraite. La ligne de 
front continua de faire feu & d'avancer ſur Varmee ' 
Angloiſe juſqu au moment où l'action devint gé- 
nerale , & oli la milice Americaine fut a fon tour 
obligee de ſe retirer. Elle fut ſoutenue avec vigueur 
par la brigade de troupes continentales de la Ca- 
roline du nord aux ordres du general Sumner, 

quoiqu elles ne fuſſent ſous la diſcipline que 15 
puis quelques ſemaines, & qu on les eũt princi- 
palement compoſees de miliciens qu on avoit fait 
paſſer au ſervice continental en reparation de leur 
fuite precipitee dans des actions anterieures. Dans 
la plus grande chaleur du combat, & au moment 
ou il tomboit beaucoup de monde des deux cores, 
le colonel Williams & le lieutenant-colonel Camp- 
bell, avec les continentaux du Maryland & de 
Waris qu ils commandoient , regurent ordre du 
general Greene de fondre ſar I'ennemi en trainant 
leurs ar mes. Rien ne ſauroit furpaſſer Vinerepi- 
dirs que montrèrent dans cette occaſion & les 
Officiers & les ſoldats. Ils s elancèrent en bon 
ordre au travers d'une forte canonnade & d'une 
grele de mouſqueterie, avec une fermeté i in- 4 


i 
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btanlable, qu ils renversèrent tout devant eux. Les 
troupes de Etat de la Caroline Meridionale étoient 
priyces de leur brave chef le lieutenant · colonel 
Henderſon , qui avoit été bleſſe des le commen-- 
cement de Va&tion ; mais leur Commandant en ſe- 
cond le Reuteriane-colonal Hampton ne les en mena 
pas moins 4 une charge tres- vigoureuſe qui leur 
reuſſit, & dans laquelle ils firent plus de cent 
priſonniers. Le lieutenant-colonel Washington ayant 
amené le corps de reſerve à la gauche, chargea 
ſi vivement avec ſa cavalerie, & Tinfanterie legere 
du capitaine Kirkvood, qu'il ne donna pas à Tem 
nemi le temps de ſe rallier ou de ſe former. Les 
Anglois furent pourſuivis de pres, & il y en eut 
plus de cinq cents de faits priſonniers. Dans leur 
retraite ils prirent poſte dans une forte maiſon de 
brique, dans un bois impenetrable darbriſſeaux, - 
& dans un jardin garni de piquets ; & à la faveur 
de ces poſitions avantageuſes ils renouyellerent le 
combat. Le lieutenant-colonel Washington fit tous 
les efforts poſſibles pour les deloger des boſquets 
Epais on ils étoiĩent retranches , mais il y Echouaz 
fon cheval fut rus ſous lui, & lui-· meme fur blefſe 
& fait priſonnier. On fir braquer fix pieces de 
canon contre la maiſon d' où les ſoldats Britannt= 
ques faiſoient feu 4 couvert. Ces pièces finirent 
par tomber dans leurs mains, & les Americains . 

S Cloignerent hors de la BY = de leur feu, en laiſſant 
e | 
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un piquet conſiderable de ſoldats ſar le champ de 
bataille, & en ſe retirant vers l'eau la plus voiſine 
ſur leur arrière. Le lendemain au ſoir le lieute- 
nant- colonel Stewart detruiſit une grande quan- 
rite de ſes munitions , abandonna VEutaw , & ſe 
porta vers Charleſton , laiſſant plus de ſoixante- / 
dix bleſſes & de mille aſſortimens d'armes. Il fut 
pourſuivi Teſpace de pluſieurs milles, mais ſans 
effet. A quatorze milles au- deſſous de PEutaw le 
major Me Arthur joignit Stewart avec un renfort 
conſiderable „ mais faction ne fut pas pour cela 
renonyellee. Le ſucces de Varmee Amèricaine, dans 
la première partie de cette affaire, répandit une 
ſi grande alarme, que les Anglois briiltrent leurs 
magaſins à Dorcheſter , & evacuerent leurs poſtes 
voiſins de Monk's Corner. On ferma les portes de 
la capitale, & un grand nombre de negres furent 
employes a former des abattis d'arbres en travers 
de la route ſur le col ou iſthme de Charleſton; 
La perte des Anglois monta a plus de onze cents 
hommes; & celle des Americains fur d'environ 
cinq cents „au nombre deſquels Etoient ſoixante 
Officiers (36). Parmi les tuẽs de Farm&e du ge- 
neral Greene, le bravelieurenant-colonel Campbell, 
des troupes de Virginie, fut le ſujet des regrets 
univerſels. Pendant qu'il menoit avec la plus noble 
fermeté ſa brigade a la charge qui decida le ſort 
de la journee, il regut un coup mortel. Pret a rendre 


— — 4 


%, s 
* 1 
* — 


Is W Has's 5 


Ie dernier ſoupir, il demanda de Gael cote Etoit la 
victoĩre, & ſur ce qu on Vinforma que les troupes 
Riten prenoient de tous cores la fuite : Je 
meurs ſatisfait, ajouta- t- il, & expira auſſi-tdr. 
Le Congres honora la conduite ferme & deéci- 
dee du general Greene dans cette action, par le 
don d'un ètendard Britannique, & d'une medaille 


d'or; cette aſſemblèe vota auſſi ſes remercimens 


aux diferens corps qui avoient eu FOE a havens "- 
& à leurs Commandans (37). | 
Apres le combat de FEntaw les Americains re- 
prirent leur precedente poſition ſur les hautes col- 
lines de la Santee, & les Anglois prirent poſte 
dans le voiſinage de Monks Corner. Pendant qui ils 
y Etolent , un foible parti de cavalerie Americaine, 
commande par le colonel Maham, fit plus de quatre- 
vingts priſonniers à la vue de leur principal corps 
_CGarmte. Les troupes Britanniques n'agiſſoient plus 
avec leur vigueur ordinaire. A la plus legere ap- 
parence de danger, elles montroient 4- -peu-pres la 
meme diſpoſition à prendre la fuite qui avoit carac- 
reriſe, Tannce precedente, la milice Americaine: 
Quoique le gènèral Greene neũt qu'une armee” 
ttop foible pour riſquer une autre action genèrale, il 
fut cependant oblige, vers la fin de 1781, „de ſe 
porter dans le bas pays, pour couvrir la levee 
de proviſions qu'il falloit faire Pour ſubſiſter du- 
tant Thiver. Ainſi, deux mois environ apres Faf | 
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faire d Euta w, le corps principal de Tarte AmE: 
ricaine fut mis en mouyement ſous les ordres du 
colonel Williams. Le general Greene s tant avancẽ 
en perſonne par des routes particulières avec deux 


cents chevaux & deux cents hommes d infanterie, 


ſe montra pres de Dorcheſter ſi fort 4 Fimproviſte 


x avec un tel air ckaſſurance, que les Comman- 


dans Britanniques en furent portés à croire qu il 
avoit immediatement derriere lui Tarmèe entiere. 
Cette manceuvre eur Leffet qu'on en attendoit. Ils 
abandonnerenr leurs poſtes exterieurs & ſe retirerent 


avec toutes leurs forces dans leurs quartiers , ſur 


Tiſthme de Charleſton. Par ce moyen tout le riz 


qui ſe trouvoit entre les rivières Ashley & Ediſto 
fut conſerve aux Americains. 


Les Anglois renoncerent a | la defenſe du pays by 


& ces vainqueurs, qui venoient recemment de 
porter les armes aux extremirds de Etat, parurent 
des- lors ſe propoſer rarement quelque choſe de 
plus que de ſe maintenir en süreté ſur la langue 
de terre ol! eft Charleſton , & dentretenir une 


communication avec les iſles de la cote , dans leſ- 1 
quelles ils avoient raſſemble un grand nombre de 


ns les Chefs e PG ne kent plus 7 


defforts, apres la fin de 1781, pour conſerver des 
poſtes permanens hors de la portée de Charleſton, 
leur cavalerie fit cependant quelques excurſions ; 2 


a 
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de trop peu de conſequence pour qu'on en faſſe une 
| mention particulière, d autant plus qu'elles ẽtoĩent 
principalement dirigees contre des parties de I Etat 
qui n'crolent point couvertes, ou contre quelques 
corps deraches de milice. Une dhe plus importantes 
eut lieu en Février 1782. Pendant que le general . 
Marion vaquoit 4 ſes fonctions de Membre du 
corps légiſlatif à Jackſonborough, fa brigade fut 
ſurpriſe pres de la Santee par un parti de cava- 
lerie Britannique, ; commande par cet Officier plein 
de vigueur & de jugement le lieutenant - colonel 
Thomſon. Le major Benſon , officier Américain 
pour qui fa patrie avoir la plus haute eſtime, & 
M. Thomas Broughton, jeune citoyen qui appar- 
tenoit à une famille reſpectable de la Caroline 
Meridionale, furent tues avec quelques autres. Le 
reſte de ce qu'il y avoit alors de la brigade dans 
le camp fut diſperſe pour quelque temps; mais en 
peu de jours les Anglois ſe retirèrent dans leurs 
lignes, & la milice ſe raſſembla de nouveau. 
Quoiqu on puiſſe enviſager la bataille d'Eutaw 
comme fermant, dans la Caroline du ſud, la guerre 
nationale, on executa cependant avec ſucces, apres 
cette Epoque, pluſieurs entrepriſes d'une foible 
importance, mais qui tournoient extremement A 
Thonneur des individus qui sen acquittoient. 
Larmée Americaine ſentoit Pelevation dame na- 
urelle à des vaindqueurs, & de leur core les troupes 


316 RIVYVOTVTI On 
Briranniques, qui ſe ſouvenoient de leur ancienne 
valeur & de leur excellente diſcipline , ne pou- 
voient, toutes reſſerrees qu'elles eroient dans leurs 
limires, , ſupporter qu on les inſulrar, Parmi nombre - 
de projets divers que des derachemens Americains 
 entreprirent d'exccurer , dans le cours de 1782, 
on a choiſi le ſuivant comme particulierement digne 
detre connu. Le 19 de Mars le capitaine Rudolph, 
de la legion de Lee, & le lieutenant Smith, des 
troupes de Virginie, avec douze hommes ſeule- 
ment, prirent & briilerent la galore Britannique | 
I Alligator „ Placte dans la riviere Ashley, qui 
montoit douze canons, independamment de plu- 
fieurs pierriers, & avoit d'&quipage quarante-trois 
matelots. Les Americains eurent Vadreſſe de ſe faire 
paſſer à leurs yeux pour des nègres qui yenolent 
vendre de la yolaille. On leur permir en conſèe- 
quence de venir fi pres de la galère, qu ils Fabor= - 
derent avec facilitè, & ſans que leurs adverſaires 
euſſent aucun ſoupcon du danger. II y eut trois 
ou quatre hommes de tus de Tequipage Britan- 
nique, & on en emmena vingt-huit priſonniers. 
Apres que le general Greene, des hautes col - 
lines de la Santee, ſe fut porté dans le bas pays 
pres de Charleſton , une ſcene d' inaction ſuccèda, 
par un contraſte bien frappant , aux operations 
animees de la campagne qui venoit de finir. Le 
General Americain Etoit hors d' tat de rien tenter 
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Tontre les Anglois retranches dans leurs lignes; 


KX ces derniers, de leur core, Evitolent d'en ſortir 


& de riſquer aucune action 9 
Au temps ou. les ſoldats Ameticains demeuroient 


campes dans cette ſituation ſi peu active, les hail- 
lons qui les couvrotent ctotent ſi complettement 


uſes, que ſept cents d'entre eux ſe trouvoient auſſi 


nuds qu' ils Pavoient été en venant au monde, 4 


cela près qu ils portotent un petit lambeau Getoſſe 
autour de la ceinture; & ils <toient preſque auſſi 
depourvus de viande que d'habillement. Ils demeu- 
rèrent pendant trois mois dans cet erat a la diſ- 
tance de quatre heures de marche de la garniſon 
Britannique de Charleſton, qui renfermoit plus 
de troupes régulières qu'il n'y avoit de troupes 
continentales dans Varmee Amèricaine. Quoiqu ils 
euſſent ample raiſon de ſe plaindre, neanmoins, tout 
le cdp ol ils ne ceſsèrent d tre tenus en haleine, 
ol tous les jours ils etotent en marche, & com- 
battoient preſque chaque ſemaine, ils furent en 
bonne ſantè, pleins de energie, & contens. Mais du 
moment qu'ils virent Fennemi- confine dans ſes 
fortifications, & qu ils ceſsèrent d'agir , ils devinrent 
mecontens & ſujets 3 à des maladies; & quelques - 
uns d entre eux commencèrent à ſe mutiner. Tant 


qu une action continuelle avoit occupe leurs corps 


& leurs eſprits, ils avoient perdu de vue les arre- 
rages de paye qu on leur devoit Aepuis long temps, 


7 
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le mauvais état de leurs veremens , & leg noma 
breuſes douceurs dont ils crotent . mais lorſs 
qu'une interruption dhoſtilites leur laiſſa le loifir 
de reflechir ſur leurs maux, ils ſe preſentèrent 3 
leur imagination ſous les couleurs les plus exage- 


| x&es, Un plan fut ſerieuſement forme pour livrer 
aux mains des Anglois leur brave & victorieun 
| General; mais tout le complot fut heureuſement 


| * afſez à temps pour en prevenir Texé- 
cution. La juſtice oblige d' ajouter, a Thonneur 
de Farmee continentale, que malgre le poids de 
tous les maux qu'elle ſouffroit, le nombre des 
complices de cette trame ne fut en tout que de 
douze. 
Dans le cours de ds 1782, 15 Wen 
Ecuyer, gouverneur de la Caroline Meridionale ; 


concerta avec quelques-uns des citoyens ſoumis de 


Charleſton, qui deſiroient de faire leur paix avec 
leurs compatriotes, des meſures pour faire envoyer 
hors des lignes Britanniques les habillemens ne- 
ceſſaires pour les ſoldats continentaux preſque nuds, 
Au moment ou leurs detreſles Eroient arrivees fort 
pres de ce point au-dela duquel la nature humaine 
nen peut plus ſupporter , M. Joſus Lockwood 
apporra hors de Charleſton , d' après les inſtructions 
du gouverneur Mathews , une quantite conſidé- 


rable des articles dont on avoir le plus beſoin dans 


le camp Americain? Ce renfort , yenu fort à propos? 
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eum les eſprits des ſoldats ſouffrans, quoique fort 
au · deſſous de ce qui leur Etoit neceſſaire, La tran- 
| quillite & le bon ordre furent retablis dans le camp, 
4 le ſoldat sy acquitta de ſes devoirs d un meil- 
leur cœur. Il eſt impoſſible de rendre ſuſſiſamment 
juſtice 4 ce courage invincible que montrèrent & 
les Officiers & les ſimples ſoldats dans les cam- 
pagnes de 1780 & 1781. Ils ſoutinrent des fatigues 
qui paroſtroient preſque incroyables fi V'on en rap- 
portoit tous les details, & eurent à endurer des 
momens de ſouffrance dont des citoyens accoutu- 
mes au cours paiſible d une vie ptivte ne peuvent 
a beaucoup pres ſe former idee. Sans paye, preſque 
ſans vetemens , n'ayant ſouvent qu une très-foible 
ration des proviſions les plus ſimples, ils ètoient 
tour- a- tour expoſes à la chaleur brulante du jour, 
& aux vapeurs mal - ſaines de la nuit. Lorſqu' ils 
ſuccomboient aux fatigues que leur cauſoient des 
marches forcees continuelles, ils ctotent dẽèpourvus 
de tous les adouciſſemens qui auroient convenu 4 
leur ſituation. Mais la plupart entre eux ſuppor- 
terent tant de peines avec une patience & une 
grandeur de courage qui faiſoient honneur 4 la 
nature humaine, & qu aucune armèe dans le monde 
entier ne pores 1 plus loin, 


CHAPITRE X 111. 
Du Bureau 4. "les 5 '& autres cab. — Bri 
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canniques. Animoſutes entre les W, hige les WM pc 
Torys., & detreſſes des habitans, Execution d ab 
dTolonel Hayne. Traitement des pri iſonniers. Vo- Si 
lation de la foi publique enyers les Royali iſtes; ta 
Du ſecours donne aux Americains par Varmee & m. 

par la flotte Frangoiſes. Des operations dans la an 
Vuginie en 1781 , & de la reduftion du lord en 
Cornwallis. Retabliſſement du . civil, qu 
 Aﬀemblee de Jackſonborough. Biens confiſques, Wl ju! 
Des operations dans la Georgie, & de evacuas vu 

tion de Savannah. Copvencion avec les Anglois Va 

pour la sarets des proprietes. Mort du lieute- Bri 

nant- colonel Laurens. Evacuation de Charleſton. il 

Paix. ble 

| Cre 
La reduction de Charleſton, le 12 > de Mai 17803 4 lor 

fut immèdiatement ſuivie de Tetabliſſement d'un ley 

- uvernement militaire. On nomma, pour diriger le 
i les affaires de la province, un Commandant dont 855 
les pouvoirs n'<toient pas moins illimitẽs que ceux 1905 

des comites Americains etablis dans les premiers af 
momens de la querelle entre la Grande- Bretagne 1 

u 


& VAmerique , lorſqu on ſuſpendit les * 
mend 


Faſpedt ſevere & rebutant de ce nouveau régime, 
& y meler autant qu'il ctoir poſſible une appa- 
rence dl autoritè civile, on établit un Bureau de 


_ 

police pour decider les differends d'une maniere 
bei abregee. Sous la direction de T honorable Jacques 
— Simpſon , intendant de ce Bureau, on dreſſa une 
1. table qui dererminoit la depreciation du papier- 
& monnoie à differentes Epoques , ce qui porta les 
la amis du gouvernement royal 4 qui les payemens 
rd en papier avoienr fair eſſuyer des pertes, 4 eſperer 
il qu on les rembourſeroir. Cette meſure , quoique 
bs. juſte en elle-meme , eut des conſequences TRE 
"0 yes & ſerieuſes , qui portèrent un coup fatal à 

is fattachement renaiſſant aux intérèts de la Grande- 
te⸗ Bretagne. Parmi les nouveaux ſujets Britanniques, 
on. il en trouvoit beaucoup qui avoient copſidera- 
5 blement gagne a la depreciation des billets de 

credit Americains. Ils furent remplis d'eronnement 

0 lorſqu on leur propoſa de payer une ſeconde fois 
3 leurs anciennes dettes. Dans les circonſtances ol 
ger le pays ſe trouvoir, il ctoir extremement incom- 
3 mode, mème aux plus opulens, de ſe ſoumettre 4 
3 cette loi & pour le grand nombre la choſe eroit © 
159 abſolument impraticable. Le papier - monnoie , 
oy avant la reduction de Charleſton , avoit uſurpè 
eG luſage de Tor & de Largent, & les avoir bannis 


Tome ' # + 


5 E AAA - = 


mens royaux, avant-dayoir encore réduit en ſyſ- 
teme les adminiſtrations populaires. Pour adoucir 
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de la circulation. Les ravages de la guerre ayoient 


deſole la province, & priveles habitans des moyens 
de payer. Les créanciers jettoient les hauts cris 
ſur les arrerages accumules de leurs intérèts, & 
les debiteurs ou avoient perdu leur propriete, ou 


ne pouvoient Fechanger pour la moitiè de ſa valeur. 
On commenga beaucoup de procts „& un grand 


nombre de particuliers furent ruines. Ainſi les de- 
treſſes ou crolent réduits les ſujets réconcilics qui 
ſe trouvoient dans les lignes Britanniques, furent 
ſouvent plus grandes que celles de leurs 2 
triotes qui ne s etoient pas ſoumis au joug , 

ayoient tout abandonne pour la cauſe de la 3 


Apres que les Americains ſe furent remis en poſ- 


ſeſſion d'une Partie conſiderable de l' Etat, on pre- 


ſuma que les operations du Bureau de police ſe- 


Soient annullees ,. ce qui redoubla les embarras. 
Les creanciers en devinrent plus preſſans, & en 


meme remps Pincertitude des titres Britanniques 


produiſit une depreciation de la propriere réelle, 
preſque auſſi grande que celle qu avoit precedem- 


ment eſſuyce le papier- monnoie Americain. C' toit 


la crainte & Tinterer qui avoient raſſemblé la plu- 


part des nouveaux ſujets ſous l'tendard Britan- 


nique; mais, en conſequence des plans adoptcs 
par les vainqueurs, ces deux puiſſans mobiles des 
actions humaines les entrainerent enſuite dans une 


direction toute oppolce. Les Americains tinrent ung 
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5 ons bien diſferente. A chaque e Epoque de ce 


debat ils ſacrifièrent Vintertr du petit nombre des 
creanciers au grand nombre des debireurs. Les 
Whigs ſincères qui y perdirent 8 en conſolèrent 
dans l'idèe que le bien de leut patrie le deman- 
doit , & que Cëtoit le prix de leur independance. 
Il n'&clata pas” une Ates en auſſi viſible a ſouffrir 
en faveur des interers royaux parmi ceux qui fai- 
ſoient profeſſion d' attachement au gouvernement | 
Britannique; de ſorte que pour rendre immedia- 

rement juſtice 2 quelques particuliers, on en rẽ- 


duiſit un bien plus grand nombre a une extreme 


detreſſe, & on fit un tort irreparable a la cauſe de 
Sa Majeſtc Britannique. 

On nomma ſucceſſivement pluſieurs Comman⸗ 
dans pour gouverner les affaires de la Tul Celui 
dentre eux qui eut la plus grande part à Tadmi- 
niſtration fut le lieutenant-colonel Nisbet Balfour. 
Cet Officier , qui s toit avance dans Varmee par 
ſon devouement complaiſant aux caprices & aux 
plaiſirs du general Howe, etala dans Fexcrcice de 
ſa nouvelle place tous les tons d importance ridi- 
cule, & d' inſolence rẽvoltante, naturels aux petits 
eſprits qu *enfle une elevation ſubite, ſur- tout lorſ- 
que leur capacite eſt fort au- deſſous des fonctions 
qu'on leur donne à remplir. En detruiſant juſ- 
qu aux moindres traces du gouvernement popu- 
lire, fans former en fa place aucun etabliſſement 
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civil convenable, il s Aarrogea & ererga, de con- 
cert avec quelques coadjuteurs, les pouvoirs 1 
gillatif, Judiciaire & execurif ſur les citoyens , de 
la meme maniere qu'il auroir pu les. exercer ſur 


la ſoldareſque qu'il commandoit. On publia par 


ſon autorite une faire de proclamations qui ne re- 
pugnoient pas moins aux principes de la conſtitu- 


tion Britannique, qu'a ceux de la juſtice, de 
Tequitè & de I humanitẽ. Pour de legeres offenſes, 


& ſur des informations incomplettes & inſuffiſantes, 


il faiſoĩt empriſonner des citoyens, le Plus ſouvent 
fans qu ils fuſſent ſeulement examines, 


\ 


Le lieu de surete aſſigné pour ces priſonniers 


Etoit ſituè au centre des caves pratiquees, ſous la 
Bourſe de Charleſton , & s appelloit la priſon du 
'Prevot, L'humidite de ce cachot mal-ſain, jointe 
au defaut d'un endroit propre à y faire du feu, 


occaſionna quelques morts & beaucoup de mala- 


dies parmi les malheureuſes victimes qu'on y ren- 
fermoit-: Le colonel Stark, le colonel Beard, le 


capitaine Moore, & M. n arretes 16555 


des parties du pays fort Eloignees de Charleſton, 
y furent amenés a pied par des marches rapides, 

auxquelles on les contraignoir apres les avoir char- 
ges de fers. Les citoyens qu on vient de nommer 
eurent pour compagnons de captivitéè dans cette 
horrible priſon MM. Pierre Bocquet, Samuel 


Legare , Jonathan Larrazin, Henri Peronneau, 
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& Daniel Stevens. Deux j jeunes Dames du caractèere 


le plus aimable, & qui tenoient à des perſonnes 
tres· reſpectables, furent aſſujetties pendant quelque 


teinps 4 la mème indignite, ſur un ſoupgon ſans 


fondement qu'elles entretenoient correſpondance 
avec les Americains, Les priſonniers de cette claſſe 
croient entaſſés dans un eſpace &roit , pele-mele 
avec des gens attaques de maladies contagieuſes , 
avec des negres, des déſerteurs, & des femmes 
dune eſpece infame, le tout montant a cinquante- 
ſix perſonnes. On avoit fi peu d'egards pour la 
decence, que ce nëtoit que ſous les yeux de tous 
les priſonniers des deux ſexes, raſſemblès ſans diſ- 
tinction dans le mème appartement, que chacun 
deux pouvoit farisfaire aux beſoins de la nature. 
Le priſonnier d'Etat Americain & le malfaiteur 
Bricannique partageoient le mème ſort; & quoique 


le premier ne füt le plus ſouvent cout de rien 


de plus que d'ayoir mis de Faftivite dans Fexecu- 
tion des loix de VErat , ou d'ayoir tenu des propos 
peu reſpectueux ou deſavantageux aux Officiers ou 
au Gouvernement Britanniques, ou de correſpondre 
avec les Americains, on lui faiſoit ſubir les memes 
indignites & les memes detreſſes qu'a ceux quĩ 
etoient accuſes de crimes tendans a troubler læ paix 
& ruiner Texiſtence de la ſociete. | ibs 
Telle eroir Vadminiſtration de la police ſous is 
lieutenant · colonel Balfour. Sa conduite tendoit en 
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general beaucoup a fortifier le parti republicain; 
& à diminuer le nombre des Royaliſtes. | 

On a d&ja obſerve qu'a Parrivee des Anglois 
dans la Caroline Meridionale, les habitans avoient 
etè encourages à demeurer dans leurs plantations 
par la perſpective qu'il leur ſeroit permis de de- 
meuter neutres, & qu en peu de temps cet eſpoir 
trompeur s' etoit Eyanoul , puiſqu' on les appella à 
prendre les armes & à ſe former en corps pour 
ſoutenir le gouvernement royal. Au lieu de cher- 
cher à déshabituer par degres le peuple de Varra- 
chement qu'il portoit à la conſtitution ſous laquelle 
il venoit de vivre quatre ans, & a qui cette durce 
avoit donne de la ſtabilité, les vainqueurs s abu- 
sèrent aſſeʒ pour ſuppoſer que des hommes pou- 
voient ètre transformes tout d'un coup de rebelles 
obſtines en ardens Royaliſtes. Tres - peu de temps 
après leur ſo: :miſſion , on les ſomma de promettre 
qu'ils s oppoſeroient par la force des armes a leurs 
amis & a leurs coticitoyens, aux cores deſquels ils 
venolent recemment de combattre. On avoit ſuivi 
une politique bien différente, en effectuant la re- 
volution du gouvernement royal au gouvernement 
republicain. Les chefs du peuple y avoient pte- 
cede par degres , & Fon avoit d'abord evite de 
choquer les oreilles du valgaire par aucune proc 
poſition qui repugnar trop a ſes anciens prejuges , 
ou qui s ecartàt trop des opinions regues. Quoique 
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les hommes qui dirigeoient les conſeils de I Ame- 
rique fuſſent encore loin d' etre conſommes dans 
les maximes d'une politique profonde, ils furent 
cependant conduirs par un concours heureux de 
circonſtances a pouſſer leuts operations d'une ma- 


niere, qui contribua plus à leur ſuccès que ſi chaque 


demarche qu' ils faiſoient avoit ee preſcrite par les 
regles les plus ſavantes de ce grand art. Lorſqu' ils 
commencerent 4 Soppoſer aux pretentions de la 
Grande-Bretagne , ils étoient loin de ſe propoſer 
cette ſeparation qu' ils execurerent enſuite , & la 
ſeule penſee de ce quiils finirent par ſe faire gloire 
daccomplir , les auroit fait fremir d'horreur. Dans 
la ſucceſſion progreſſive des cauſes & des effets il 
Senſuiyit des conſequences extraordinaires & qu'on 
navoit point premeditees. La neceſſire de refuter 
[opinion extravagante de la taxation ſans repré- 
ſentarion, conduiſit inſenſiblement les Americains 
a faire Ph recherches ſur la nature de la liberté 
civile, & du lien qui les uniſſoit à la Grande- Bre- 


tagne. En niant le droit que pretendoit avoir ce der- 


nier pays de taxer les colonies , on ouvrit le chemin 


à un examen des reſtrictions ètablies ſur leur com- 


merce , & des deſavantages de leur poſition ſubor- 

donnee. Si les Americains avoient des le premier 

pas abjurè directement leur Mere-patrte , ils au- 

roient attire ſur eux tout le poids de fa vengeance, 

& la deſunion ſe ſeroit probablement miſe parmi 
X ir 


O 
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eux. Mais comme les Chefs du peuple ëtoient alors 
bien loin de penſer 4 prendre un tel parti, ils 
- continuerent de faire profeſſion ( & cette profeſſion 
Etoit ſincère) d'un grand reſpect pour leur Souve- 
rain & pour ſon gouvernement, juſqu'au moment 
où, de demarche en demarche , ils en vinrent 4 
arborer I'trendard de Tindependance. Les ſenti- 
mens de la plus nombreuſe partie du peuple ètoient 
conformes aux, reſolutions de leurs chefs. On ne 
recommandoit que les meſures qui ſe trouvoient 
| accord avec les opinions dominantes; Fon con. 
ſervoit un reſpect prudent pour les anciens pre- 
juges, & on n etabliſſoit rien de nouveau avant 
davoir amenè par degres l'eſprit du public a y 
faire un accueil favorable. Les premieres aſſemblces 
populaires conduiſirent leur oppoſition d'une ma- 
niere legale & qui n toit point incompatible avec 
leur allegeance. C'ctoit le droit reconnu des ſujets 
de s aſſembler, & de dreſſer des petitions pour le 
redreſſement des griefs. Il ny avoit ainſi rien d' in- 
conſtitutionnel dans la formation des comites & 
des Congrès, & dans leurs reſolutions de ſuſpendre 
Timportation & IL'exportation. L'Aſſociation, qui 
fut dans la Caroline Meridionale le premier lien 
de Funion populaire, ne fut cimentes par Verabliſ- 
ſement d aucune autre peine que celle de rompre 
tout commerce avec ceux qui refuſeroient de con- 

courir aux meſures publiques. Le gouvernement 


? 
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republicain exiſtoir deja depuis plus de deux ans, 


Burgoyne & ſon armee avoient été pris, & alliance 
avec la France rarifice , avant qu on elit fait prèter 


generalement aux habitans un ſerment d&allegeance _ 


4 TEtat de la Caroline Meridionale. Et durant 


toute la guerre on n'exigea que de ceux qui Ctoient | 
au ſervice public d' abjurer le Roi de la Grande- 
Bretagne, & l'on wen fit pas une loi au reſte des 


citoyens , à exception des Officiers de la Cou- 
ronne , & de quelques autres nn d'un ca- 
ractère ſuſpect. EE 
Ce ne fut pas ſeulement par la violence faite 
aux ſentimens publics en armant les habirans contre 
leurs concitoyens , que les Commandans Britan- 
niques firent tort aux inrerets de leur maitre. Les 
 circonſtances qui accompagnèrent cette meſure , 
fecondes en deſagremens pour les nouveaux ſujets, 
ne furent pas moins defayorables a la cauſe de Sa 


Majeſte Britannique. Les Officiers qui obtinrent 


des commiſſions dans la milice royale etoient pour 


la plupart des hommes d'un caractère anti · popu- 
laire. Ils avoient ere regardes , ſous le gouverne- 


ment republicain , ou comme des amis froids & 


timides, ou comme des ennemis deguiſes , & na- 


voient ete que des objets de mepris pour les Whigs 


actifſs & ardens. Comme toutes les commiſſions 
emanées des Americains Etolent anéanties par la 
conquète, les Officiers qui en avoient cte pourvus 


— 
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ſe virent immediarement appelles à faire les foncs 
tions de ſimples ſoldats ſous les ordres d'hommes 
qu'ils venoient de commander, & quils mepri- 
ſoient generalement. Cette rèvolution fournit A ces 
derniers une occaſion de ſatisfaire leurs reſſenti- 
mens particuliers. Et ces Officiers de milice Briran- 
nique perſecuterent en effet fi cruellement les in- 
dividus qu'ils naimoient pas, que pluſieurs de 
ceux- ci, qui auroient <tc charmès de fe tenir tran- 
quilles chez eux, furent entrainés par le ſoin de 
leur propre defenſe a fe joindre à des partis Ame- 
ricains. L' exemple de leur ſeconde revolte ne tarda 
pas à ètre ſuivi par nombre de leurs amis & de 
leurs co-partiſans hw ſe trouvoient dans la meme 
claſſe & dans les mèmes circonſtances. oy 
La diſtinction de Whigs & de Torys eut ſon 
origine, en Amerique, dans l'année 1775. L'un 
& [autre parti ſe formerent alors en corps dans 
Finterieur du pays, & furent obliges reſpectivement 
de lever de force des proviſions pour leur ſubſiſ- 
tance. Les amis du Congrès ayant eu le deſſus, 
ils payèrent les:denrees conſommees dans leurs 
camps; mais comme les Royaliſtes n'avo1ent point 
forme de fonds pour acquitter les depenſes qu ils 
avoient faites, tout ce qu'ils avoient pris & con- 
ſomme fut enviſage comme un brigandage. Il en 
reſulta entre les Whigs & les Torys une guerre de 
depredation, qui produiſit accidentellement de 
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| grands maux, & inonda le pays de ſang. Dans 


Tintervalle qui s' ca entre Vinſurre&ion de 1775 
& Tanne 1780, les Whigs furent en quelques | 
occaſions pilles par des partis qui avoient tente de 
ſe ſoulever en faveur du gouvernement royal. Mais 


tout ce qui ſe paſſa avant la reddition de Char- 


leſton n toit tien en comparaiſon de ce qui sen- 
ſuivit. Ce fut après cet Evenemenr que Tanimoſité 
politique éclata avec une fureur extraordinaire, &. 
que les malheurs de la guerre civile deſolerent ! Etat. 
On vit frequemment les liens de la nature diſſous, 
& cette bienveillance, cette confiance qui aſſem- 
blent & retiennent les hommes en ſociere , ẽtoient 


alors preſque étouffées. Compatriotes , voiſins, 


freres, amis, ſe rangeoient de differens cotes ſous les 
etendards oppoſes des factions quictoient aux priſes; 


& qui dans chaque petit canton de la province, 
mais Rus particulièrement dans les parties intè- 


rieures, Etolent diſtinguees par les noms d'Hommes 
du Roi & d'Hommes du Congres. Les paſſions de lun 
& de autre parti erotent entretenues dans une 
agitation perperuelle, & exaltces juſqu'a un degré 
de fureur qui portoit les individus a fouler aux 


pieds non-ſeulement les loix de la guerre, mais 


les principes de Thumanite, Tant que les Anglois 


eurent le deſſus, leurs partiſans donnerent pleine 


carriere a leurs paſſions malignes & inteèreſſèes. Des 
hommes de Veſpece la plus infamg ſortoient des 
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repaires qui les cachoient au milieu des mardcages 3 ; 
ſe donnoient le nom d'Hommes du Roi, & com- 
mengoient par s emparer , pour leur propre uſage, 
de tout ce qu ils trouvoient dans leur chemin. 11 


n'y avoit point d' acte d' injuſtice & de cruautè qui 


ne fut conſacre, pourvu que celui qui le com- 
mettoit 2 le nom d'ami du Roi, & que celui 


qui en toit la victime füt deſigné par le nom de 
rebelle. Preſque tous les citoyens qui etolent dans 
des diſpoſitions favorables aux prètentions de l Amè- 


rique eurent leurs maiſons & leurs planrations 
pillees à pluſieurs repriſes. Sous le pretexte de 
dompter la rebellion , on s'abandonnoit à des ven- 


geances perſonnelles. Beaucoup de maiſons furent 


brulces, & beaucoup de particuliers inhumaine- 
ment maſſacres. Un grand nombre de perſonnes 
furent long- temps obligees , ou d'abandonner en- 
tièrement leurs demeures, ou de paſſer les nuits 
dans les bois & au milieu des marecages. Les ra- 
pines, les outrages, les meurtres devinrent ſi com- 
muns, que la communication libre d'un lieu a un 
autre en ètoit interrompue. Cette siirers & cette 
protection ſur laquelle les hommes comptent en 
entrant en ſociete civile, ceſſerent preſque entic- 


rement. Les affaires demeurerent dans cet état la 


plus grande partie de Pannee qui ſuivit la reddi- 
tion de Charleſton; mais tout changea abſolument 
torlque le . Greene revint 2 la Carolige 
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Meridionale dans le printemps de 1781. Il enleva 
aux Anglois, en quelques ſemaines, tous leurs poſtes 


dans le haut pays, & les Whigs irrites eurent encore 


une fois Vavantage. De retour dans leurs toyers 1 


ils trouvèrent generalement leurs familles qui mou- 


roient de faim, & leurs plantations ravagées. Pour 
ſe dedommager de leurs pertes & ſatisfaire leur 


vengeance, ils ſe mirent à piller & 4 maſſacrer a 


leur tour. Le pays fut ſaccagè, & les maiſons fre- 
quemment ſouillees du ſang des &poux & des pères. 
repandu inhumainement ſous les yeux de leurs 
femmes & de leurs enfans. Mais le gouverneur 


Rutledge étant revenu vers ce temps- ld dans la 


Caroline Meridionale , il employa ſes grands ta- 
lens à retablir Vordre & la süreté. Une proclama- 
tion qu'il donna dans cette vue, defendoir expreſ- 
ſement toute ſorte de rapine & de violence (3 8). 


On élut des Magiſtrats dans toutes les parties de 
Etat qu on avoit reconquiſes ſur les Anglois. Le 


gouvernement civil fut rètabli, & la propriere 
miſe hors d'atteinte. L Wee & la confuſion 
firent place au bon ordre & à une adminiſtration 


reguliere. Les habitans ſe trouvèrent heureux, & 
ſe rejouirent de la revolution. 


Sur la fin de Tannée 1781 , apres que les vic- 
toires de Tarmée Ameticaine eurent reſſerré les 
conquerans Ephemdres de la province dans le voi- 


ſinage de Charleſton , une bande de Torys deſeſ- | 


\ 
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peres ikke Fabominable plan de tirer une dernire 
vengeance du parti republicain , en portant le fer 
& le feu dans les erabliflemens de la milice Whig, 
La troupe deſtinee a cette expedition fut raſſem- 


blee par le major Guillaume Cunningham , dela 
milice Britannique , qui apres avoir pourvu ſes ö 
oldars de tous les inſtrumens de ravage neceſlaires 


à ſon deſſein, ſortit avec eux de Charleſton. Ils 
5 ſoin de cacher leur marche juſqu'a ce qu ils 


fuſſent arrives aux habitations les plus reculées, 


firuces bien loin en arrière de Varmee Americaine, 
Parvenus à ce but de leur courſe, ils commencerent 
a piller, incendier & commettre des meurtres. Ils 
entrotent dans des fermes iſolées on tout ètoit en- 
ſeveli dans le ſommeil & dans la ſecurité „& ſa- 
crifioient A leur vengeance le chef de famille 
objer de leur haine. Leurs cruautés engagerent 


quelques partis peu nombreux 4 ſe reunir & 4 


Sarmer pour leur propre defenſe. Le capitaine 
Turner & vingt hommts avoient dans cette inten- 
tion pris poſte dans une maiſon, ou ils ſe defen- 
dirent juſqu'a a ce que leurs munitions furent a-peu- 
pres Epuiſces. Ils ſe rendirent enſuite ſur les aſſu- 
rances qu'on leur donna qu ils ſeroient - rraites 


comme priſonniers de guerre; mais un accord auſſi 


ſolemnel n'empecha pas Cunningham & ſa bande 
de les mettre auſſi- töt a mort. 1 après ce 
maſſacre le meme corps de Torys attaqua dans le 
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diſtrict de Ninety - Six un deracherhent de milice 
Americaine commande par le colonel Hayes, & 
mit le feu à la maiſon dans laquelle il $etoit re- 
reanche. La ſeule alternative qui reſtoit aux Ame. 
ricains Etoit de ſe laiſſer brüler ou de ſe rendre 
priſonniers. Ils preterecent ce dernier parti, ſar 
quoi les Torys pendirent A 2 la fois le colonel Hayes 


& le capitaine Dattiel Williams 4 une piece de 


bois qui ſervoit à contenir du fourage. Ce bois 
ayant calle , les deux victimes tomberent à terre, 


& Cunningham eur la barbarie de les. tailler en 


pieces avec ſa propre Epee, apres quot ſe tournant 
contre les autres capie , 1] continua ſur eux Fexer- 
cice de fa cruaute ſauvage juſqu'a ce que ſes forces 
furent Epuiſces , & que ſes bras laſſes refusèrent 
de ſeconder plus lang-remps ſa fureur inſatiable. 
Il invita alors ſes camarades a achever cet horrible 
ouvrage en égorgeant tous ceux des priſonniers 
qu'ils jugeroient à propos. Ils tuèrent a J'inſtant 
ceux contre leſquels ils avoien® quelque haine 
perſonnelle. Il n'avoit peri dans action que deux 
hommes de ce malheureux derachement ;z mais il 
y en eut quatorze qu'on tailla en pieces de propos 
delibere apres qu ils ſe furent rendus priſonniers. 
Voici quels etoient leurs noms & leur rang. Le 
colonel J oſeph Hayes, le capitaine Daniel Wil- 
liams, le lieutenaht Chriſtophe Hardy, le lieu- 
tenant Jean Neel, Clement Hancock, Joſeph. 
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Williams, Joſeph Irby ſenior, , Joſeph Icby j junior, 


Jean Milven, Jacques Feris , Jean Cook, Greaf | 


Irby , Ben jamant Goodman , Yancy Satoh 
Vers le meme temps, & ſous la meme influence, 
des Emiſſaires Britanniques engagèrent les Indiens 


Cherokees a commencer des hoſtilités. Le general 


Greene 7 avoit conclu avec eux au commencement 
de 1781, un traité par lequel ils s toient engages 


a demeurer neutres. Cette meſure eur le bon effet 


de garantir de leurs incurſions les ètabliſſemens des 
, . 7 7 1» 2 . | . 
frontieres de Lune & de Vautre Caroline; ce qui 


laiſſoit les habitans en pleine liberredeteunir toutes 


leurs forces contre Parmte du lord Cornwallis. 
Mais lorſque la cooperation. des Indiens ne pou- 
voit preſque plus ètre d'aucune utilitè aux forces 


Britanniques, ce fut alors qu'onles porta a rompre 
leurs engagemens de neutralité. Ils firent une incur- 


ſion dans le diſtrict de Ninety-Six, accompagnes 
de quelques blancs deguiſes qui ſe donnoient le 
nom d'amis du Roi, maſſacrèrent quelques familles, 
& briilerent pluſieurs maiſons. Le general Pickens 
raſſembla un derachement de milice Americaine , 
avec lequel il penetra dans les établiſſemens des 


Cherokees. Il vint a bout de cette entrepriſe en 


quatorze jours, a la tète de trois cents quatre-vingt- 
quatorze hommes à cheyal. Dans ce court eſpace 
de temps il brüla treize villes ou villages, tua 


plus de quarante Indiens, & en fir ptiſonniers un 


plus | 
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plus grand nombre encore, Il n'eur pas un ſeul 


homme de ſon detachement de tué, & il n- yen. 


eut que deux de bleſſes, Aucune as: expeditions 
faites contre les Cherokees wayoit ere ſi rapide ni 


ſi deciſiye. Le general Pickens n'y conſomma pas 


trois livres peſant de munitions, & il n'y eut ce- 
pendant que trois Indiens qui echapperenr apres 
avoir une fois &re appergus. Une maniere nouvelle 
de combattre les Sauvages fut miſe en uſage avec 


ſucces dans cette occafion. La milice Americaine , 
au lieu. de faire feu , elangoit 2 a cheval, & fon- 


doit ſur eux Tépée à la main. Cetoit la ſeconde 
fois, durant la guerre d'Amerique , que les 


Indiens Cherokees avoient été chätiés dans leurs 


propres Etabliſſemens , pour s etre laiſſes exciter 
par des Emiſſaires Britanniques à commencer des 
hoſtilires contre leurs voiſins blancs. Ils ſollicitèrent 
encore une fois la paix dans les termes les plus 
ſoumis , & ne Fobtinrent qu'après avoir promis 
qu au lieu de preter Poreille aux conſeils des 


Royaliſtes qui cherchoient a les porter à la guerre , 
ils livrerotent à Vaurorite de VErat ceux qui viſt- 


toient dans cette intention leurs établiſſemens. 
En conſequence de ces guerres civiles entre les 

Whigs & les Torys , des incurſions des Sauvages , 

& des autres calamités qui reſultotent des opera- 


tions des armèes Britannique & Americaine , la 
Caroline Meridionale offroit des ſcenes d horreug 
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& de misère qui revoltoient Phumanite. Des per- 
ſonnes bien informees relidant dans le diſtrict de 
Ninety-Six, Tun des fix qui compoſent l' Etat de 
la Caroline du ſud, ont calcule que ce diſtrict 
renfermoit dans ſes limites quatorze cents veuves & 
orphelins que la guerre avoit reduits à cet état. Et 
il n'eſt point du tout ſurprenant que le pays füt 
plonge dans des detreſſes auſſi multiplièes. Le gou- 
vernement Americain etoir ſuſpendu , & les con- 
queErans Britanniques ne tenolent aucun compte 
des droits civils des habitans. Ils fe conduiſoient 
comme ſi le bon ordre intérieur & la police euſſent 
eté des objets a peine dignes d'attention. II n 
avoit d' autre loi, que la volonté du plus fort. Le 
caractère general de ceux qui ſe donnoient le nom 
de Royaliſtes Etoir tel, qu'etant auſſi peu conte- 
nus qu ils Tétoient par le gouvernement civil, on 
mavoit 4 attendre deux que des outrages contre 
la paix & Tordre de la ſociete. Quoiqu'il y eur 
parmi les Torys des parties baſſes de la Caroline 
Meridionale des hommes qui avoient de Thon- 
neur, des principes & de Fhumanite , preſque 
tous ceux du pays intérieur & des derrières de la 
province, nẽtoient que des bandits ignorans & 
ſans aucune morale, familiariſes avec la fainean- 
tiſe, le dereglement & les actes de violence. Des 
voleurs de chevaux & d autres ſcelerars que leurs 
crimes avoient bannis de la ſociété, s attachèrent 
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3 des partis Britanniques. Encourages par leur 
exemple, & excitts par Vamour du pillage, ils 
commirent les depredations les plus étendues. IIs 
couvrotent d'un voile d'attachement a Pancien 
gouvernement les deſſeins les plus bas & les plus 
perſonnels. Comme les ravages qu' ils exergoient, 
fans aucune diſtinction, impoſoient a tout honnete 
citoyen la néceſſitè de ſe défendre, il en réſulta 
infiniment plus de dommage pour la cauſe royale 
que leur attachement ne lui procuroit d'avantages. 
Il fut en effet preſque toujours impoſſible de les 
amener au champ de bataille. Ils procurèrent quel- 
quefois a Varmee Britannique des informations & 
des proviſions ; mais a tout autre egard leurs ſer- 
vices etoient de fort peu d' importance. 
Apres la fin de la guerre, lorſque le pretexte 
'ftouffer la rebellion ne pouvoit plus ſervir d'ex- 
cuſe 4 leurs depredarions , ils ne laiſsèrent pas de 
les continuer, non-ſeulement ſur les frontières de 
la Caroline Meridionale & de la Georgie, mais 
dans la Floride Orientale, Le ſieur Tonyn , gou= 
verneur de cette province Britannique , avoit ac- 


cordè une commiſſion a un voleur de chevaux 
nammè Ms Girth, qui stant mis a la tète d'un 


parti, haraſſa durant pluſieurs années les habitans 
de la Caroline Meridionale & de la Georgie, II 
avoit amaſſe, par ſes frequenres incurſions, une 


 propriere conſiderable „ qu'il depoſa dans le voi 


Y ij 


* \ 


340 RIBHVYVO T- VT ION 
ſinage de Saint-Auguſtin. Apres qu on eũit proclamẽ 
la paix il continua les mèmes pratiques contre ſes 
anciens protecteurs de la Floride Orientale, au 
point qu ils furent enfin obliges, pour leur defenle, 
de mettre ſur pied la milice royale de la province, 
& de la lui oppoſer. Tant il eſt dangereux de don- 
ner de emploi a des hommes ſans principes; car 
les [celerats , lorſqu ils y trouvent leur interer , ſe 
rournent contre ceux meme qui les emploient. 
Auſſi- tõt que Varmee Americaine eur repris poſ- 
ſeſſron du pays, les habitans non - ſeulement re- 
vinrent 2 leurs premiers ſermens envers leur pa- 
trie, mais reſolurent avec courage de tout riſquer 
pour en ſoutenir Tindependance. Quoique les Chefs 
Britanniques, dans le cours de leurs conquètes, 
euſſent fait ſentir la neceſſitè & la convenance de 
tranſporter ſon ſerment d'allegeance des vaincus 
aux vainqueurs, ils ren traitèrent pas moins avec 
la dernière ſeverite , lorſqu' ils leur romberent entre 
les mains, ces infortunes qui après avoir une fois 
acceptè la protection Britannique, avoient enſuite 
en conſequence des memes principes rejoint leurs 
compatriotes victorieux. | 
Parmi les victimes de cette claſſe, le ſort de 
Tilluſtre colonel Hayne eſt particulièrement remar- 
quable. Durant le ſiège de Charleſton, il avoit 
ſervi ſon pays dans un corps de milice à cheval. 
Apres la capitulation, comme il n'y avoit plus 
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Jarmee Americaine dans la province; & que 
I eſpoir qu'il y en revint une etoit à la fois Eloigne 
& incertain, il ne lui reſta d autre alternative que 
d abandonner ſa famille & fa propriete ou de ſe 
rendre aux vainqueurs. La duretre de lun & de 
[autre parti, jointe à la nouvelle aſſurèe que d autres 
Officiers, dans les memes circonftances que lui, 
avoient obtenu de ſe retirer dans leurs plantations 
ſur leur parole, eurent tant de prey ſur Teſprir 
du colonel Hayne, qu'il conclut qu' au lieu d'at- 
tendre qu'on vint ſe ſaiſir de lui, il ſeroit a la fois 
plus sür & plus honorable d'aller dans les lignes 
Britanniques ſe rendre volontairement priſonnier. 
Il vint done a Charleſton , & offrit de s engager 
ſur ſon honneur d' Officier Americain à ne rien 
faire de prejudiciable aux interers Britanniques , | 
qu'il n'eur ere echange, Les rapports qu'on avoit 
faits de ſes talens ſuperieurs & de ſon influence, 
conſtamment deployes en faveur de la cauſe Ame- 
ricaine ,, porterent les vainqueurs a refuſer de lad- 
mettre à donner ſa parole, quoiqu'ils fuſſent dans 
habitude d accorder tous les jours la meme faveur 


à d'autres habitans. Il fur très- &tonnẽ de s entendre 


dire « qu'il falloit ou * il devint ſujet Britannique, 
„ ou ſe ſoumettre A ètre Erroitement renferme . 
Se voir arrcte & détenu dans la capitale netoit pas 
un mal qu'il füt incapable de ſupporter; mais 
abandonner ſa famille aux ravages de la petite 
Tm 
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verole (maladie qui regnoit alors dans ſon voiſi- 
nage, & qui bientort apres'ſe trouva mortelle pour 
ſa femme & pour deux de ſes enfans), & en 
meme temps aux inſultes & aux depredations de 
Tarmée royale, Cen étoit trop à la fois pour un 
rendre Epoux & un bon pere. Il repugnoit fort 2 
ſes ſentimens de ſe reconnoitre ſujer d'un .Souve- 
ralu au gouvernement duquel il avoit renonce par 
principes ; mais ſans cette condition il perdoit toute 
eſperance de retourner vers ſa famille. Dans cette 
ſituation embaraſſante il rendit viſite a l Auteur 
de la preſente hiſtoire, & lui declara ſes ſentimens 
A-peu-pres en ces termes : « Si les Anglois vou- 
„ lotent m' accorder la faveur, qu au temps de notre 
„ pouvoir nous ne refuſions jamais a leurs adhe- 
„ rens, d'éloigner ma famille & ma propriete, je 
> chercherois un aſyle dans le coin le plus recule des 
>» Etats - Unis plutor que de me ſoumettre a leur 
» gouvernement; mais comme ils ne me donnent 
v point d'autre alternative que la ſoumiſſion ou 
„ Vempriſonnement dans la capitale, loin de mon 
„ epouſe & de ma famille , qui dans ce moment 
3» ont le beſoin le plus preſſant de ma preſence 
„ & de mon ſecours, il faut que pour le moment je 
„ cede a ce qu exigent les vainqueurs. Je vous prie 
de vous reſſouvenir qu' avant d'executer cette 
„ demarche je declare qu elle eſt contraire a mon 
> inclination, & que C'eſt la dure neceſlite qui 
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„ my force. Je ne porterai jamais les armes contre 


» mon pays. Mes nouveaux maitres ne peuvent 
» exiger d' autre ſervice de mol que ce qu enjoint 


„ ancien reglement de milice de la province, 
» qui impoſe une retribution pecuntaire au défaut 


» du ſervice perſonnel. Je la payerai comme le prix 
„de la protection qui me ſera accordee. Si ma 
„ conduite vient A ètre blamee par mes compa- 
» triotes, je vous ſupplie de vous rappeller cette 
„ converſation , & de rendre pour moi témoi- 
„ gnage que je n'entends point abandonner la cauſe 
„de VAmerique . 

Dans cette dure poſition le colonel Hayne ſouſ- 
crivic une declaration d'allegeance envers le Roi 
de la Grande-Bretagne ; mais non ſans faire ex- 
preſſement des objections à la clauſe qui exigeoit 
de lui «de ſoutenir les armes a la main le gou- 
» vernement royal . Le Commandant de la gar- 
niſon , le brigadier - general Paterſon, & Jacques 
Simpſon, ecuyer , intendant de la police Britan- 


nique, Taſſurèrent qu'il nen ſeroit jamais requis ; 


& ajouterent c que, lorſque les forces regulicres 
2> ne pourroient plus defendre le pays fans Taide 
„des habirans , il ſeroit plus que temps pour 


» Farmee royale de Vabandonner . 


Après s' etre ſoumis au gouvernement royal, 


il obtint ſans difficulte la permiſſion d'aller retrou- 
ver ſa famille. Mais „ au ** de la condition 
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of 
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expreſſe * laquelle il avoit ſouſcrit la declara- 
tion de ſon allégeance, il fut ſommè a pluſieurs 
repriſes de prendre les armes contre ſes compa- 
triotes, & fut a la fin menace d'ètre empriſonne 
en cas de refus ultèrieur. Cette atteinte ouverte 
qu'on Portoit a Taccord fait avec lui, & l'impuiſ- 
ſance od ſe trouvoient les conquerans depoſſedes 
de s acquitter de cette protection qui lui etoit 
promiſe en echange de ſa ſoumiſſion, puiſque les 
Americains avoient deja reconquis la partie de 
Etat qu'il habitoit, le porterent a ſe regarder 
comme delie de tout engagement envers les Com- 
mandans Britanniques. Les habitans de ſon voiſi- 
nage, qui $'eroient egalement revoltes , adreſsèrent 
au general Pickens une petition ou ils le prioient 
que le colonel Hayne fit nommé Commandant de 
leur regiment. II reprit en conſequence les armes, 
& le vent de la conquete ayant abſolument changs 
dans le court eſpace de treize mois qui &<toir 
Ecoule depuis la reddition de Charleſton, il en- 
voya a la découverte, au mois de Juillet 17831 ; 
un petit detachement qui penetra juſqu'a ſept milles 
de Charleſton , fir le general Williamſon priſon- 
nier , & ſe retira enſuite au quartier general du 
regiment. Williamſon avoit ere un Officier auſſi 
utile qua&if de la milice de la Caroline Meridio- 
nale; il y avoit ſervi depuis le commencement de 
la guerre juſqu'a la capitulation de Charleſton en 
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Mai 1780, & devint bientot apres cer èvènement 
un ſujet Britannique. Le Commandant Anglois 


avoit fi fort à cœur de dElivrer ce General, qu'il 
fit ſortir à cet effet toute ſa cavalerie, entre les 


mains de laquelle tomba malheureuſement le co- 
lonel Hayne. Quoiqu il ſe fur conduit paiſiblement. 


pendant qu'il toit ſous le gouvernement Britan- 


nique, & qu'il n'eut fait injure a perſonne; cepen- 


dant, parce qu'apres avoir accepte la protection 


royale il avoit repris les armes, il fut jettéè dans, 


un cachot degotitant auſſi- tot qu on leut amene à 
Charleſton. On lui promit d'abord d' inſtruire ſon 
procès, & il avoit deja un conſeil prepare à juſ- 
tifier ſa conduite par les loix des Nations & les 


uſages de la guerre; mais on finit par le lui re- 
fuſer, En Venviſageant comme un ſujer Brirannique, 
il avoit un droit inconteſtable 4 un proces regu- 


lier, ou comme Officier Americain , a 1a parole 


de ee & cependant , au mepris de tous 


les principes de la conſtitution, le dernier ſup- 


plice fut ordonne contre lui ſur la deciſion arbi- 


traire du lord Rawdon & du lieutenant - colonel 
Balfour. 7 

Le ſieur Bull, Leutenant-gouverneur royal , & 
un grand ods d'habitans tant loyaliſtes qu Amè- 
ricains, intercederent pour ſa vie. Les Dames de 
Charleſton ſignèrent generalement une petition en 
fa faveur , „ ou Ton faiſoit valoir tous les lenrumens 
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delicats propres a faire impreſſion ſur de braves 
Officiers ou ſar des hommes humains (39). Ses 


enfans, accompagnes de quelques proches parens, 


vinrent demander à genoux la grace de leur pere 


avec les plus humbles ſupplications. En un mot, 
en cherchant a le ſauver on mit en uſage des in- 


terceſſions fi fortes, qu elles touchèrent bien des 
cœurs inſenſibles, & arracherent des larmes a bien 
des yeux ſeyeres ; mais le lord Rawdon & le lieu- 
tenant- colonel Balfour demeurerent inflexibles. 
Apres que ſon ſort fut decide, il regut pluſieurs 
fois la viſite de ſes amis, & $entretint avec eux 
ſur divers ſujets, avec la fermetè d'un homme, 
d'un philoſophe & d'un chretien. Ce qu il deplo- 
roit -parciculierement , c toit que ſon execution 
donneroit probablement lieu de repandre par re- 
prefailles beaucoup de ſang innocent. Ses enfans, 
qui avoient deja. perdu leur mere, lui furent 
amenes dans fa priſon, & recurent de ſa bouche 
les derniers avis d'un pere tendre. Le dernier ſoir 
de ſa vie il dit 4 un de ſes amis « qu'il nẽtoit 
22 pas plus &branle en penſant a la mort qu'a tout 
> autre évènement neceſſaire & inevitable „. II 
ſupplia les arbitres de ſon ſort d'accommoder le 
genre de ſon ſupplice a ſes ſentimens comme 


Officier, mais cette grace lui fur refuſce. 


Le martin du jour fatal, au moment ou il regut 
ordre de marcher au lieu de Fexecution , il remit 


r AMER el. yay 
les papiers qu'on verra a la ſuite de cette hiſtoire (40) 
à ſon fils aine, enfant d'environ treize ans, « Pre+ 
» ſentez ces papiers, lui dit- il, a Madame Edwards, 
& priez-la de ma part de les faire paſſer à ſon 
» frere au Congres. Vous vous rendrez enſuite 
» au lieu de Vexecution, vous y recevrez mon 
» corps , & vous le ferez enterrer decemment dans 
» la ſépulture de mes peres „. Le pere & le fils 
ſe firent alors les derniers adieux. On lia les bras 
du colone I, & ſa perſonne fut entource d'une 
garde. La broceſſion commenca depuis la Bourſe, 
dans la matinee du 4 Aour 1781. Les rues crotent 
remplies de milliers de ſpectateurs conſternés. II 
marcha au lieu de ſon ſupplice d'un air hi ferme, ſi 
decent, avec tant de dignité, qu'en reveillant la 
pitiè d'un grand nombre il commandoit 4 tous le 
reſpect. Il regnoit dans ſes ſouffrances une ſorte 
de majeſtè qui le rendoit ſuperieur aux angoiſſes 
de la mort. Lorſqu'on eut paſſe la barriere de la 
cite, & que Pinſtrument de ſon trepas fut plei- 
nement en vue, un amt fidele qui ètoit a ſes cores | 
lui dit « qu'il elperoit de lui voir donner un exemple 
» de la maniere dont un Americain pouvoit mou- 
» rir ». II repondit avec la derniere tranquillité. 
» Je tacherai de le faire „. Il monta ſur le cha- 
riot d'un pied ferme & d'un air ſerein. Il demanda 
a Vexccuteur , qui ſe mettoit en devoir de mon- 
rer pour lui couvrir les yeux d un bonnet, ce qu'il 
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vouloit? An appris de quoi il sagiſſoit, « je 
» vous en epargnerai la peine , répliqua- t- il, & 
il Sen couvrit lui - meme. Alors on lui demanda 
s'il ſouhaitoir de dire quelque choſe , ſur quoi il 
repondit , « je veux ſeulement prendre conge de 
>> mes amis, & je ſuis prèt ». II ſerra alors affec- 


tueuſement les mains à trois amis, leur recom- 


manda d'avoir ſoin de ſes enfans, & fit enſuite 
ſigne que le chariot pouvoit partir. 
Ainſi perit a la fleur de Vage un brave Officier; 


un digne citoyen , un homme juſte & vertueux , | 
donnant un exemple de mort heroique qui forca - 


ſes ennemis d'avouer , « que, quoiqu'il ne mourut 
„pas martyr d'une bonne cauſe, il paroiſſoit au 
» moins avoir agi dans la n qu'elle 
„ Feroit . 

Peu d'hommes occupoient une place plus Elevee 
dans Ieſtime de leurs compatriotes que P illuſtre 
perſonnage dont on vient de decrire la fin. Le 
geneéral Greene demanda aux Commandans Bri- 
tanniques les raiſons de cette execution. I regut 
une reponſe ecrite, ſignte de Balfour, où ce der- 
nier convenoit c qu'elle ayoit eu lieu de l'ordre 
» du lord Rawdon & du fien reunis, mais en 
» conſequence des inſtructions les plus expreſſes 
> dela part du lord Cornwallis , portant de mettre 
2> 2 mort ceux qui ſeroient trouyes en armes après 
» que ſur leur propre requète ils auroient été ad; 
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„ mis à la qualité de ſujets Britanniques depuis 
» la capitulation de Charleſton , & Pentiere 
» conqueète de la province dans Fete de 1780». (41) 
Les Officiers reguliers de Varmee continentale 


prẽſentèrent au general Greene une petition ou ils 


demandoient qu'il usar de reprefaalles pour Pexe- 
cution du colonel Hayne. Ils sy ſoumettoient vo- 
lontairement à toutes les conſequences auxquelles 
ils pouvoient ètte expoſes en cas qu' ils fuſſent pris 
a leur tour (42). Le general Greene ne tarda pas 
à donner une proclamation ou il menacoit de 
prendre les Officiers Britanniques pour objets de 
ſes repreſailles (43). Cela encouragea les habitans 


revoltes à demeurer en armes, & effaca toutes 


les impreſſions qu'on s ẽtoit attendu que feroit le 
ſort du colonel Hayne. La puiſſance Britannique 
nacquit aucun avantage durable, au lieu que la 
pitie & la vengeance aiguisè rent les epees des com- 
patriotes & des amis d'un martyr adore. 

Si cet acte de rigueur eùt eu lieu quatre ou cinq 
mois plutor , la politique qui auroit dicte une 
telle meſure comme propre a prevenir une revolte, 
auroit en quelque ſorte pu lui ſervir q excuſe. Mais, 
dans un temps ou lord Rawdon avoit deja perdu 
preſque tous ſes poſtes de intérieur du pays, & 
où le peuple avoit generalement repris les armes 
en faveur de I'Amerique , cette action eur beau- 
coup plus l'air de la vengeance d un barbare de- 
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concerte dans ſes projets, que de la ſevérité po- 
litique d'un conquèrant. Elle violoit d'ailleurs ex- 
preſſement un cartel d'echange qui avoit été ra- 
tiſiè de part & d' autte le 17 de Mai precedent, 
Il y etoit ſtipule que tous les priſonniers miliciens 
de chacun des deux partis ſeroient echanges re- 
ciproquement les uns pour les autres. On s&toit 
propoſe par-la de donner aux habitans du pays la 
liberte de choiſir le parti qu' ils voudroient embraſ- 
ſer, ſans s expoſer à ètre punis comme coupables 
de trahiſon pour avoir tranſports leur allégeance. 
Apres que les Anglois eurent debarque en 1780 
dans la Caroline, ils confinèrent quelques-uns de 
leurs premiers priſonniers dans les ſouterrains 
yolites on l'on mettoit les morts. Lorſque leurs ſuceès 
eurent multipliè le nombre des priſonniers, on 
les entaſſa à bord des vaiſſeaux de priſon, on ils 
ſouffroient tous les maux qui pouvoient reſulter 
d'un air corrompu, & de la privation des douceurs 
de la vie. On ne traita pas ſeulement ainſi ceux qui 
s' toient rendus à diſcretion , mais encore les ſim- 
ples ſoldats qui avoient droit aux avantages de la 
capitulation de Charleſton. Le general * 
fir des repreſentations contre ce procede dans la 
lettre ſuivante, adreſſce au lieutenant- colonel Nisbet 
Balfour, commandant de Charleſton. 
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Paroiſſe de Chriſi- Church, 16 Oobre 1780, 


« MONSIEUR, 


* 


5 Quoique mes lettres puiſſenc vous paroitre 


Ecrites en termes reprehenſibles & inexcuſables, 


cela ne ſauroit pourtant m'empècher de vous 


faire les plus fortes repreſentations ſur un wer 
auſſi important que celui dont je ſuis en ce 

ment force de vous parler. It neſt ;odifficenc 
de vous &crire à yous- meme ou ſeulement au 
Commiſſaire des priſonniers ſur des objets peu 


eſſentiels; mals lorſque mon devoir mappelle 


hautement a reclamer contre un procede dune 
nature auſſi ſcrieuſe que la violation d'une ca- 
picularion ſolemnelle , je penſe que je dois m'a- 
dreſſer à la ſource d ag pres qu il eſt poſlible. 
Je m'adreſſe en conſ&quence 4 vous - meme , 
Monſieur , pour me plaindre d'une forte atteinte 
qu on a portee a la capitulation en envoyant les 
ſoldats continentaux a bord des vaiſſcaux de 
priſon , ce qui eſt un fait dont je n'ai pas le 


moindre doute. C'ctoit une partie de I'equiya- 
lent pour lequel la ville a ete rendue a fir Henri 
Clinton , que les ſoldats continentaux ſeroient 


tenus Ws: des batimens contigus ſituès dans 
la ville. Cela paroit demontre par Textrait ſai- 


vant d'une lettre de leurs excellences fir Henri 


Le 07 . 
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„ Clinton & Tamiral Arbuthnot au major-general 
„ Lincoln , en date du 12 de Mai 1780, & an- 
„ tcrieure à la reddition de la ville. 
»» Monſieur, nous avons 4 vous demander de 
2» propoſer quelques barimens convenables & con- 
» tigus, dans la ville, pour la reſidence des ſimples 
„ priſonniers de guerre, qui ne ſont pas dans le 
„ cas de l'ètre ſur leur parole: il va d' ailleurs 
» ſans dire que cette dernière claſſe ſera compo- 
ſee de ceux pour qui la diſcretion permet de 
2» le demander. | 
„Les barraques , avec quelques maiſons KY 
> centes , furent alors propoſees & acceptèes, & 
>> ce qui le prouve, c'eſt que les ſoldats ont ere 
>> confines dans ces batimens depuis inſtant meme 
>> de la reddition juſqu'a leur tranſlation actuelle, 
„ contre laquelle je proteſte très- ſolemnellement, 
„& dont je vous porte mes plaintes, Monſieur, 
„ comme d'une violation directe du troifieme ar- 
2> ticle de la capitulation, en conſequence duquel 
„ je demande qu'il foit donne ordre de ramener 
» les ſoldats continentaux aux barraques & autres 
„ maiſons ou on les avoit d'abord confines . 
Le lieutenant -colonel Balfour rẽpondit verba« 
lement à cette remontrance , « qu'il feroit des 
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>» priſonniers ce qu'1l lui plairoit, pour le bien du en 
>> ſervice de Sa Majeſté, & nom. ce qu'il plairoit au IM Gr 
» general Moultrie v. ſer 


Cependant 
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Cependant Terar od ces infortunès tient re- 


duits ᷑toit vraiment deplorable. Ils erotent enraſſes 
en fi grand nombre 4 bord des vaiſſeaux de priſon 


2 que beaucoup entre eux Etoienr obligs de de- 
- meurer ſans ceſſe debout faute de place pour fe 
5 coucher. L'Etat de la Caroline Meridionale étoit 
le hors d'crar de leur fournir des ſecours. Et le Con- 
rs ores, qui à cette epoque ne pouyoir ſe procuter 
= de Vargent , netoit pas davantage dans le cas 
le dadoucir leur ſituation. On ne pouvoit obtenir 
des hopitaux e voor » du vin & d autres dou- 
a - ceurs de la meme nature, particulièrement neceſ- 
& fares aux malades dans ls climats meridionaux, 
té Plas de huit cents de ces braves ſoldats, ce qui 
ne faſoir preſque le tiers de leur nombre, perirent | 
bs dans le court eſpace de treize mois de captivité, 
it, epuiſes par une multitude de ſouffrances (44). De 
1 dx · neuf cents qui etoĩent devenus priſonniers par 
To la capitulation de Charleſton le 12 de Mai 1780, & 
1el de plubeurs autres centaines qui avoient été pris 
1er enſuite a Camden & a Fishing Creek le 16 & le 
res 18 d Aoũüt' de la meme OL: by il n'y en eut que 
ſepr cents quarante de tendus au ſervice de leur 
bas pays lorſque Fechange general eut lieu au mois de- 
des Juin 178 1. Ce ne fut pas ſeulement la mort qui 
du enleva des ſoldats aux Americains. Le lord Charles 
au Greville Montague en enröla cinq cents trente au 


ſervice Britanni que. Ce lord avoit ètè Gouverneur 
„ Tome II. 2 


— 


. 


354%  RitvolvrTron. 
de la province de Caroline Meridionale avant h 
revolution; & avoir ſouvent fait profeſſion d'un 
vif attachement aux libertés de I Amerique. Dans 
les premiers temps de la guerre il toit rendu ſe- 
crettement 4 Paris, & y avoit offert ſes ſervices 
au docteur Franklin pour prendre un comman- 
dement dans Varmee du Congrès. Ce qui porta 
les malheureux ſoldats continentaux a preferer le 
parti qu'il leur offroit aux horreurs d'un tea 
de priſon , fut la promeſſe ſpecieuſe qu ils ne ſe- 
roient employes que dans les Indes Occidentales, 
& non pas contre leurs compatriotes dans les Fra 
Unis. Le lord Montague, apres avoir complette 
ſon regiment , en offrit le commandement au bri- 
gadier-general Moultrie , le plus ancien officier dex 
priſonniers de guerre qui appartenoient 4 Farm 
continentale. Pour Tengager a accepter ce comman- 
dement, & à entrer au ſervice Britannique , fi 
Seigneurie lui Ecrivit la lettre ſuivante. 


11 Mars 1781. 
« MonsituR, | 


„Vn deſir ſincère d'avancer ce qui peut vous 
2» Ctre avantageux, m' engage en ce moment a vous 
2» Ecrire. La liberté avec laquelle nous avons ſou- 
„ vent converſe enſemble, me fait eſperer que vous 
2> ne prendrez pas en mauvaiſe part cs que je vals 
S dire. N 
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„Comme vous connoiſlez parfaitement mes 


propres ſentimens ſar Vorigine de cette malheu- 


reuſe guerre, vous ne pouvez penſer que la pro- | 


poſition que j 'ata vous faire ait d' autres motifs que 
ceux de l'amitiéè. Vous avez maintenant com- 


battu avec valeur pendant pluſieurs annẽes pour 


la cauſe de votre pays, &, ſelon moi, vous vous 
„ Etes pleinemenc acquittè du devoir que chaque 


citoyen doit à ſa patrie : vous avez ſupporté 
votre part de fatigues & de dangers; & ſi la 


5 queralle doit durer plus long temps, C eſt deſor- 
„ mais a de plus jeunes mains à ſe charger de cette 
» tache penible , & à vous en ſoulager. Vous avez 


2 
92 
55 
75 


2 


2 


en ce moment une belle occaſion de quitter ce 


ſervice avec honneur, en venant avec moi 4 la 


J amaique: Le monde nheſitera pas a attribuer 


ce parti a Tamitié connue qui ſubſiſtoit entre 


nous, & en vous eloignant pour quelque temps 
de ce pays, vous Eviterez tout entretien deſa- 


gréable, & vous pourrez y revenir a votre loiſir 


prendre poſſeſſion de vos biens four vous. meme 
& pour votre famille. C'eſt moi qui dois com- 


mander le regiment que j; emmène; la eule 


preuve que je puiſſe vous donner de ma fince- 
rite,, eſt que je vous en cederal avec plaiſir le 
commandement, & je me contenterai de ſervir 
ſous vous. Je de ſirerois avec ardeur que ce que 
je propoſe 0 $'accomplir par mon moyen, & 
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»> je penſe que ce ſeroit un grand pas de fait vers 
cette reconciliation-que nous deſirons tous. Mille 
„ circonſtances concourent a rendre pour vous 
» Vinſtant actuel convenable a ſaiſir; notre an- 
» cienne liaiſon, le rang de Gouverneur que j ai 


„ ci- devant occupè dans cette province, &c. &c. 
» enfin le credit que j ai aupres du Commandant 


actuel. 

„Je vous donne ma parole d' honneur que ce 
que je vous eècris eſt entièrement ignorè du Com- 
mandant ou de quelle autre perſonne que ce 
ſoit. Il en ſera de meme de votre reponſe , fi 


8 * 


p. opinion de moi. 


» Je ſuis linchremens rout à vous 


. MonTAcur | 
| © Au brigadier general Moultrie „. 


Le ee * fit à cette lettre la re donſe | 


ſuivante. 
De la Pointe de Haddrell, 12 Mars 1781. : 


— 


» MI ORD, 


„ J'ai reca la vorre ce matin. Je vous remercie 
a du delir que vous avez de travailler à mon avan: 


vous voulez bien men faire une. Ayez bonne 


hn. 


ercie 
van: 
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tage; mais je ſuis fort ſurpris de votre propo- 


ſition. Je me flattois d tre place à vos yeux ſous 
un jour plus favorable. Je vous Ecrirai avec la 
meme liberte qui regnoit dans nos entretiens; 
& je ne doute pas qus. vous ne. receviez ce que 
je vous dirai avec la meme candeur. Je vous at 
ſouvent entendu exprimer vos ſentimens. relati- 
vement à cette malheureuſe guerre; vous pen- 
ſieʒ qu'on avoit fait i in ure aux Americains; com- 
bien ſuis-je à preſent tonne de vous voir Prendre 


v parti contre eux. A la yerite, ce neſt pas pre- 


ciſement ſur le continent que vous allez les 
combattre, mais n eſt- ce pas preſque la meme 


» Choſe de e leurs ſoldats, & de les en- 


2 


8 


7 


IJ 


'roler au ſervice Britannique. 


» Il vous plait, Mylord, de me faire compli- 
ment d'avoir combattu courageuſement pendant 
pluſieurs annces pour la cauſe de mon pays, 
& de m ètre acquitre , dans votre opinion, de 
ce que lui doit chacun de ſes citoyens. Je ſuis 
bien eloignẽ de votre fagon de penſer ſur ce 
dernier point, & de me croire decharge de mon 
devoir envers ma patrie, pendant qu elle eſt en⸗ 
core inondee de ſang, & envahie par les troupes 
Bricanniques , qui y commettent les cruautes les 
plus ſauvages. Lorſque je me determinai a prendre 


part a cette querelle, je ne le fis point ſans la 


plus mure reflexion , & ſans @tre réſolu, de la 
Z uj 
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manière la plus decidee, a riſquer ma vie & ma 


fortune pour le ſoutien de cette cauſe. Je ne 
reporte ma vue ſur les fatigues & les difficultes 
que j'ai eues à luppocter quavec la plus grande 
ſatisfaction, & je m'en fais honneur. Je con- 
tinuerai de perſeverer dans la mème conduite 
que j ai tenue juſqu'ict, afin que mon exemple 
puiſſe encourager la jeuneſſe Americame a S em- 


preſſer de defendre ſes droits & fa liberte. Vous 


m'invitez en ce moment à vous ſuivre 4 a la Ja- 


maique; vous me dites que c'eſt pour moi une 


belle occaſion d' abandonner le ſervice de ma 
patrie d'une maniere avantageuſe pour mon hon. 
neur & pour ma reputation. Bon Dieu! eſt- il 
poſſible qu'une pareille idèe ait pu naitre dans 
le ſein d'un homme d'honneur ! Je ſais bien 


mortifiè que vous ayez pu imaginer que je 
tiendrois aſſez pen. de compte de ma propre rc- 


putation, pour prèter Foreille à des propoſitions 
auſſi deshonorantes. Pourriez-yous ſouhaiter de 
faire jouer le role d'un traftre 4 un homme que 
vous avez honore de votre amitie ? Je ne puis 
le croire. Vous dites, qu'en Owens pour 
un peu de temps de ce pays, j &viterois des en- 
tretiens dèſagtèables, & que je pourrois revenit 
à mon loiſir prendre poſſeſſion de mes biens 
pour moi -· mème & pour ma famille; mais vous 
avez oublic de me dire comment je pourrois me 
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% debarraſſer des cuiſans reproches de mon propre 
„ cœur dont jaurois bleſſè Fhonnètetè, & od je 
» pourrois me cacher de moi · meme. Car i j'Gtois 
» homme à me rendre coupable d'une ſi grande 
» baſſeſſe, je me dereſterois' enſuite moi- meme, 
„ & je fuirois le genre humain. Ce ſeroit un 
„ cchange bien funeſte contre ma ſituation pre- 
» ſente, où lapprobation d une conſcience calme me 
> recompenſe d avoir fait mon devoir, & de meètre 
» conduit en homme dhonneur. of e i 
„Je ſens, Mylord, & c'eſt avec pes due p en 
» fais Fobſervation , que votre amitié p pour mol 
„ "eſt fort affoibliez ; fue cela vous ne tenteriez pas 
» de me diſpoſer à faire un perſonnage auſſi vil. 
» Vous deſirez avec ardeur d'en pouvoir venir à 
„bout, parce que vous penſez que ce ſetoit le 
» moyen dleffectuer cette reconciliation que nous 
> ſouhaitons tous, dites-yous. Je la ſoùhaite, cette 
» réconciliation, autant 9 quel homme que ce 
» ſoit, mais ſealetiene's 4 des conditions honora- 
„ bles. La reſtitution de mes biens, Poffre du 
» commandement de votre regiment, & Thon- 
» neur que vous me propoſez de me faire en ſer- 
» vant ſous moi , ſont de foibles conſiderations, 
5 lorſqu il s'agit pour, tout cela de perdre ma 
2 reputation. Non, pas meme la poſſeſſion en fief 
» abſolu de cette iſle precieuſe de la Jamalque ne 
Z W >. + 


„ pos. Ayez meilleure n de-1 mol, | 
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22, pourroit, me porter à renoncer à mon 0 
3» & à mon .honneur. | _ 

* Mylord, vous mavez fait une "propoſition ; 
3» permettez moi de vous en faire une autre à mon 
„ tour; elle ſera plus honorable pour tous les deux. 
„ Puiſque yous avez du credit aupres de vos Com- 
„ mandans, je voudrois que vous leur propoſaſ- 
», ſiez de retirer les troupes Britanniques du con- 
2» tinent Americain, d accorder l indẽpendance, & 
> doffrir la paix. Cela fait, j emploierai de mon 

„ cot; man, credit auprès de mes Commandans, 
»» pour quils acceptent ces conditions, & qu'ils 
„ accordent a la Crande · Bretagne un commerce 


v libre ayec l Amèriquue. 


» Jaurois. bien encore, . une N 
2» tion de plus a faire; mais ma ſituation, en 
qualitè de priſonnier, me preſcrit de certaines 
2»; bornes. Il ne me reſte q en conſequence , qua 
»> terminer ma lettte en vous laiſſant Tentière 
3. liberté d'en faire Taſage: que vous Jugerez. a pro- 


* 


L 


oF Je Fais . Mylord , 


2 es votre a bs 


Le très-humble & très- 
o0beiſſant ſerviteur, 
Gen AunR MouLtRE, B. G. 
5 Au Lord Charles rh 55. 
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Les Officiers continentaux , faits priſonniers par 
la capitulation de Charleſton , etoienr confines 4 
la Pointe de Haddrell & dans le voiſinage. Eloignes 
de leurs amis & depouryus d'argent monnoye , ils 
ctoient reduits aux plus grandes extremites. Les 
difficultes auxquelles on reduiſoir ces vertueux pa- 
triotes, les reſtrictions ſevères qu'on leur impoſoit, 
etoient portces ſi loin, qu'un grand nombre d' entre 
eux, nes au ſein de Fabondance & accoutumès à 
etre ſervis, etotent non- ſeulement forces de faire 
pour eux-memes les fonctions les plus groſſières, 
mais pouvolent à peine ſe procurer les plus ſim- 
ples neceflites de la vie. En treize mois de capti- 
vite, ils ne regurent pas de leur pays au- delà de 
neuf jours de paye. Et cette dure ſituation ne fut 


point adoucie, de la part de leurs vainqueurs, par 


ces attentions de Thumanitè qui, entte les Nations 
polies, ont diminué de nos jours les horreurs de 
la guerre. On les priva de la liberté de pecher 
pour leur ſubſiſtance, quoique le grand loiſir qu'ils 
avoient, & leurs beſoins multiplies , en fiſſent pour 


_ eux à la, fois un amuſement & un moyen de ſe 


procurer le neceſlaire, Apres avoir ſupporte tous 
ces maux avec beaucoup de fermete_ , ils furent 
informes, en Mars 1781 , par le lieutenant-colonel 
Balfour, que, ſur des ordres poſitifs du comte 


Cornwallis, il alloit les faire paſſer dans quelque 


iſle des Indes Occidentales. Un tel-procede ètoit f 
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directement oppoſe à la lettre & 2 Teſprit de la 
capitulation de Charleſton, qu il engagea le general 
Moultrie à faire encore une fois des remontrances. 


On y eur fort peu d attention, quoiqu'elles fuſſent 


dictces par la decence , ſoutenue d' une male éner- 


gie. 11 ſe fir en effet des preparatifs pour Vex&cu- 
tion de Tordre' donné; mais un echange general 
eut lien dans le département du ſud au bout de 
quelques ſemaines , & dégagea des deux cotes les 
prifonniers des liens de leur caprivite. | 

Les citoyens de la ville qui adhérèrent à leurs 
paroles, eſſuyèrent un traitement fort ſevere. 
Quoiqu' il ne leur füt pas fourni de rations, ils 
furent exclus du commerce, & on les empecha 
d exercer aucune ſorte de profeiion pour ſubliſter 
convenablement. Un particulier ayant forme une 
demande de rations, le Major de la ville, Charles 
Fraſer , donna l'ordre ſuivant : « Les habitans au- 
» roient dũ faire leurs reflexions ſur tous les em- 
>> barras relatifs aux proviſions avant d' entrer en 
_ >> rebellion , ou dans le cours de ces douze derniers 
v mois, pendant qu'on leur permettoit d'aller: de 
„ Cote & d' autre ſur leur parole. Tous les priſon» 
» niers qui ſont dans ce cas, miliciens & autres, 
„ doivent Sen 4enir a leuts paroles & demeurer 
>> dans leurs maiſons „. Il fut interdit aux ſujets 
loyaux de les employer meme aux travaux les plus 
ſetviles, par un ordte du licutenant-colonel Nisber 


DE AN BHA Te v 363 


Balfour, donne le 25 de Mars 1781 dans les termes 
ſuivans: ce Attendu que divers particuliers, qui ſont 


v priſonniers ſur leur parole dans Charleſton, y 
> exercent leurs profeſſions, trafics & occupations, 
» & recueillent les Emolumens & les avantages qui 


v en reſultent, & dont ceux - là ſeuls devroient 
» jour, qui ſont revenus à leur allégeance, & 


» ſont empreſſès de ſoutenir le gouvernement de 


» Sa Majeſte, qui les protège: pour prevenir de- 
„ ſormais cet inconvenient, il eſt ordonnè qu au- 


» cune perſonne actuellement priſonnière ſur pa- 
» role dans Charleſton, n aura la liberté d'exercer 
„ aucune profeſſion, négoce, art mechanique, 
> affaire ou occupation. Et les ſujers de Sa Majeſte 
» ſont requis, & il leur eſt par la preſente ordon- 
„ nance expreſſement enjoint de ne potty employer 
v de telles perſonnes ſous aucun pretexte. 


» Par grdre du Commandant, 


» HENRI Baray , ſecretaire, & 
>» ſous-aide-major general . 


Quoique la capitulation de Charleſton efir, en 
Mai 1780, donne droit aux habitans de demeurer 
ſar leur parole dans leurs rerres avec leurs familles, 
il y en eut cependant en Mai 1781 plus de cent 


de confines dans des vaiſſeaux de priſon, Les vain- 
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queurs n ventreprirent pas de juſtifier leur proceds 
en ſuppoſant que ces priſonniers euſſent portè au- 
cune' atteinte à leur parole. Ils prerendirent ne les 
tenir dans un Etat auſſi rigoureux que comme des 
Stages, & pour aſſurer un bon traitement aux Roya- 
liſtes pris par les Americains. Au reſte, ces gené- 
reux citoyens ſe ſoumirenr à leur ſort avec le plus 
grand courage. Au lieu de ſe revolter contre leur 
ſituatioꝶ, ils ſe contentèrent de regretter, «i ce 
0 r etre leur parcags ou celui de quelques- 
» uns d'entre eux de Per comme victimes, ainſi 
„ quils en etotent menaces par le lieutenant- colo- 
„nel Balfour, de ne pouvoir pas diſpoſer de leur 
» ſang d'une maniere plus utile a la cauſe glorieuſe 
» dans laquelle ils etoient engages ». (45 
- - Quoiqu'il fiir convenu que la capitulation aſſu- 
roit aux priſonniers leur propriete, comme une 
partie de Pequivalent de la reddition de Char- 
leſton, ils n'en eurent pas moins la mortification 
de sen voir depouilles a a pluſieurs W ſans en 
obtenir jamais juſtice. f 

Comme on ne faiſoit point cette guerre pour 
emporter ſur une Puiſſance independante un point 
conteſts , mais pour anèantir Tindependahnce que 
Etat s attribuoit, & pour le. reduire a ſon ancien 
aſſujettiſſement de province Britannique, les vain- 
queurs ſe moquerent de Iidce d'obſerver envers 
les citoyens la capitulation. Ils ne regardèrent cette 


w 
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* derniere meſute que comme un expedient du mo- 
ment, qui avoit ſeulement ſervi, au moment de 


FE la reddition de la ville, a prevenir Teffuſion du ſang, | 
8 mais qui devenoit inutile à preſent que leurs armes 
I triomphoient aux extremites les plus reculces de 
KC Etat. Ce qu. on montroit d' indulgence aux pri- 
_ ſonniers n*eroit enviſage que comme des faveurs 
ie accordees par . Thumanite des vainqueurs , & non 
bo comme des droits fondes ſur une capitulation. Les 
1 perſonnes qui conſervoient le caractère de priſon- 
_- niers, & reclamoient les effets de cette conven- 
* tion ſolemnelle, paſſoient pour des rebelles obſti- 
* nes qui cherchoient a traverſer les vues de Varmee 
fo royale. Ils vouloient qu'on les conſidèràt comme 


membres d'un Etat indépendant; mais les Roya- 
lites ne voyoient en eux que des rebelles vaincus 
qui devoient leur vie 4 la clemence Britannique. 
Dans cette confuſion de ſentimens, il auroit fallu 
une adreſſe extraordinaire pour concilier des pre- 
tentions auſſi contradictoires. L'orgueil des vain- 
queurs, & la haute idée qu' ils avoient de leur 
propre moderation, leur faiſoient fouler aux pieds | 
leurs priſonniers pendant que ces. derniers, qui 
ſe regardoient comme des. citoyens independans 
& en droit d'etre reſpectes pour leur fermete 
& leur patriotiſme, mepriſolent a leur tour 
leurs perſecuteurs. Il eũt et plus honorable pour 


tte (65 Anglois, ou davoir refuſe la capitulation 2 Ou. 
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de Vavoir mieux obſervee: Tantor ils 8 
avec les habitans comme avec les Membres d'une 


Nation particulière, & bientòt après ils les traitoient 


en ſujets rebelles vaincus, ce qui mit la confuſion 
dans leur politique, & ne contribua pas peu a 
ruiner entièrement leur cauſe. 


II a deja ere rapporte qu' en Mai 1781 on avoĩit 
conſenti à un echange de priſonniers, dans lequel 
les miliciens des deux partis furent echanges reſ- 


pectivement les uns pour les autres. Malgrè tous les 
deſagremens qu'ils Eprouvoient, un grand nombre 
dhabitans avoient conſtamment refuſe de devenir 
des ſujers Britanniques. En vertu de leur echange 


ils furent dElivres aux poſtes Americains de Virginie 


& de Penſylvanie. Ces amis ſouffrans de Vinde- 
pendance reſſentirent bien de la joie de ſe voir de- 
gages de leurs liens, & remis en état d'agir pour 


la cauſe de leur pays; mais cette agreable perſ- 


pective fur encore obſcurcie par les detreſſes on 
furent plongees lears familles par une ſuite de cer 
Evenement, d'ailleurs fi heureux. Le 25 de Juin 
1781, le Commandant Bricannique Balfour donna 
Fdedte ſuivant. | 

ce Comme pluſieurs ene recemment 
>» echanges en qualité de priſonniers de guerre, 
„ & "WE qui reſident depuis long- temps dans 


„ des Colonies actuellement en rebellion , n 'en 
un ont pas moins, nonobſtant une telle 3 
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v laiſſẽ toujours ici leurs femmes & leurs familles, 


» 4 qui il ſeroit egalement impolitique & inconſé- 
* Pn de permettre de demeurer plus long- temps 


22 4 charge au gouvernement ctabli dans cette kro- 
n vince & à ſes reſſources. 

v Il plait en conſequence au Commandant d' or- 
» donner que toutes les femmes, enfans & autres 


» perſonnes qui ſont dans le cas ſuſdit, aient a 


„ quitter cette ville & cette province avant le pre- 
v mier jour du mois d Aoùt prochain; & il eſt 
» ordonne, par la preſente, a toutes perſonnes 


» ſemblables, de prendre connoiſſance de ce ré- 


— 


„ glement, & de s eloigner conformement a ce 


v qu'il preſcrit . 


Les memes priſonniers qu'on a vu tranſporter 
de Charleſton à Saint-Auguſtin par des motifs de 


politique, obtinrent, par cer échange general , 
leur Elargiſſement , & furent rendus au port de 
Philadelphie; mais il leur fur interdir, ſur des ordres 
poſitifs du lieutenant-colonel Balfour, de toucher 
a Charleſton , quoique leurs femmes & leurs en- 
fans, qu ils avoient laifſes dans cette dernière ville, 
euſſent ordre de ſe rendre au meme endroit qu eux, 
& dans le mème temps. Cette circonſtance ouvrit 
une grande ſcene de detrefle. Plus de mille per- 
ſonnes furent exilées de leurs maiſons, & aban- 


donntes pour leur ſubſiſtance a la merci des etrau- 


* 
* 


on les condamna d ne ſe revoir que parmi des 
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gers. On refuſa a des maris & a des femmes 14 n 
des peres & à des enfans , ſepares depuis long- n 
temps les uns des autres, la douceur de ſoulager l 
leur commune misère en ſe voyant rèunis; mais 


Etrangers dans une terre éloignèe. Le gouverneur 
Rutledge ordonna, par repréſailles „ aux Brigadiers 
de la milice n de chaſſer dans les lignes 
Britanniques les familles des adherens à la cauſe 
royale. Ainſi les femmes & les enfans de ceux des 
habitans qui, pour ſe derober au reſſentiment de 
leurs compatriotes, avoient accompagne les troupes 
Britanniques dans leur retraite, furent contraints 
de chercher un aſyle en dedans de leurs poſtes. 
Pluſieurs de ces familles furent bientor reduires a 
la nèceſſitè de vivre dans des huttes baties de boue 
au voiſinage de Charleſton, au lieu des fermes 
commodes & agreables qu'elles avoient habitè dans 
Pinterieur du pays. Il y en eut un grand nombre 
qui, privees de toutes les douceurs de la vie, & 
accablees de maladies, perirent en peu de temps 
dans cette ſituation déſeſperèe. Les Americains 
exiles Eprouverent , de la part de quelques indivi- 
dus, les traitemens les plus genereux ; la libera- 
lice du Congres contribua auſſi a les ſoulager; mais 
ils nen eſſuyèrent pas moins une grande partie des 
maux qui ſont la ſuite naturelle du manque d'amis 
& du manque dargent, Beaucoup de ces priſon- | 
niert 


ma 
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niers ainſi echanges & envoyes dans les Etats du 
nord, avoient des proprictes a i Charleſton. Quoique 
la capitulation leur donna le droit inconteſtable 
den diſpoſer a leur avantage, on leur en ora 
cependant la liberre par . ſuivant, donnè le 
11 de Juller 17814. 


« II N au Ya I d 8 qu': aucune 
oy 5 perſonne , vivant ſous le gouvernement rebelle , 

„n aura la libertè de louer ou donner a bail, par 
» elle-meme ni par dautres perſonnes clams de 
v ſes pouvoirs, , aucune maiſon de cette ville, ſans 
„une permiſſion ſpeciale de le faire, 3 
» qu'on ſe propoſe de prendre toutes les maiſons 
» de cette claſſe d'individus , dont on pourra ayoir 
» beſoin pour le ſervice public , en en payant un 
>» lojer raiſonnable aux Propricraires don la pro- 
» de quoi le gouvernement ſera en 7 00 avant peu 
» de remettre ſes fideles amis en poſſeſſion des 
9 maiſons qui leur appartiennent, 


1 0 Txcavin FRASER , maitre des 
3 barraques , en exercice „. 


Ainſi, en vertu de cette at : & en 
ola la foi publique, on ora aux partiſans. 
de la cauſe de I Amèrique la diſpoſition de leurs 
maiſons; & il y eut à peine un exemple qu on leur 
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accordãt aucun n.7 pour cette ſaiſie 


de leur propriere, | 


On a vu de 3 de maux le eas | 


imparfait du gouvernement Brirannique dans la 


Caroline Mcridionale fur la ſource pour les amis 
conſtans de Vindependance; mais ils n'eurent pas 


ſeuls a ſouffrir. Les calamites des années 1780 & 
1781 eurent un effet plus ẽtendu. Il n'y eut preſque 
pas un ſeul habitant de Etat, quelque obſcur que 
fir fon rang, quelque recalls que füt le lieu de 
ſon ſejour, ſoit qu'il demeurir toujours atrache a 
meme parti ou qu il changear ſelon les temps, 

qui ne partagear plus ou moins la deétreſſe gene- 


rale. Les adherens au gouvernement royal furent 


ſouvent traités avec negligence & mepris par le 
conquerans Britanniques; ; ſouvent leur proprict 
recur des atteintes, & ils eſſuyèrent beaucoup de 
torts fans qu'on leur en fit juſtice. Leurs inter 
les plus eſſentiels furent dans tous les periodes de 
la guerre ſacrifies à la neceſlite politique, particy 
lièrement a revacuation de Charleſton, ainſi que 
dans le traité général de paix. Ils eurent le ma! 
heur ſingulier de ſouffrir de la violation reperee 


de la foi publique, chaque fois engagee pour leut 


tuiretẽ. Auſſi · tõt après la reddition de Charleſton, 
une proclamation les aſſura « qu ile ſeroient en- 
» courages, ſoutenus & protẽgès efficacement » 


Er 9 * ces ſuperbes promeſſes, k 
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general Clinton retira immediatement la plus 


grande partie de Tarmèe victorieuſe, & le lord 
Corwallis; aptes avoir traverſe toute Tetendue de 


I'Etat, marcha aux operations qu'il meditoit plus 
au nord avec une ſi grande partie de ce qui reſtoit, 


qu'il ne laiſſa pas bebe sfſez de forces pour de. 
fendre le pays conquis. Apres que le ener Greene 
fut revenu dans la Caroline, la meme illuſion fut 
tenouvellèe pat une >rocliitiation datée de Monk's 
Corner le 24 Mai 1781, dans laquelle le lord 
Rawdon & le lieutenant- colonel Balfour « aMi= 
„ roient les habitans de tout leur appui, & qu'ils 
» les retabliroient bientdt dans Pentière & Paifible 
» poſſeſſion de leurs biens, dont on les avoit chaſ- 
» {es v. (46). Mais la plus forte trompetie eut lieu 
en Decembre 1781, & dans les mois ſuivans. 
Quoiqu'on elt renonce à la defenſe du pays, & | 
que Tarmée royale n'ofar plus riſquer une, action 
en dehors des lignes, cependant le General Leſlie, 
qui vers ce meme temps avoir ètè nommè au com- 
mandement des troupes Britanniques dans la Ca- 
roline ; „ publia, au milieu de ce concours de 
circonſtances dècourageantes, une proclamation , oli 
il donnoit fa parole « aux ſujets loyaux de Sa 
»Majeſté dans la province, que les efforts des 
v troupes qu'il commandoit ſeroient deployes pour 
» leur donner un appui auſſi prompt qu'efficace 
» & queen tout cas & en toute ſituation leurs i in- 
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„ terets & leur Suirete ſeroient regardés comme 
» inſéparablement lies a ceux des troupes de Sa 
„ Majeſte „. On continua cette proclamation dans 
le meme temps ou le corps legiſlarif de I Etat, 
raſſemble a Jackſonborough , confiſquoit la pro- 


pricte des Royaliſtes. L'armee meridionale Etoitalors | 


tellement diminute , & les finances de TAmerique 
en fi mauvais ctat, qu'en retirant yolontairement 
les forces royales on auroit pu obtenir en equi- 
valent beaucoup d'indulgence en faveur des ſujets 
Britanniques. Mais apres qu'un acte de Faſſemblee 
eut banni & réduit 4 la mendicité les amis zele& 
de lancien gouvernement, Feyacuation eut cga- 
lement lieu au bout de quelques mois ſans qu'on 
aſſurir le moindre avantage aux Royaliſtes abuſcs. 
Les meſures qui occaſionnèrent à la fin Teva- 
cuation de Charleſton, & mirent un terme 4 
la guerre, prirent naiſſance à une Epoque Cloignée, 
& ce fut dans I Etat de Virginie qu'elles euren 
leur principal effet. Pour en bien ſaiſir Ienchaine- 
ment, ils devient nẽceſſaire de jetter un coup- d ceil 
ſur les efforts que fit en 1780 & 1781 la Cour 
de France en faveur des Etats-Unis, ſur les plans 
qu adoptèrent dans les memes annces les Anglois 
pour. les ſubjuguer „ ainſi que ſur [rat general 
od ſe trouvoient alors les affaires de IAmerique. 

La perte de Charleſton en Mai 1780, & la 
dekiire complette de Farmce Americaine au mois 
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| TAofit ſuivant, donnerent lieu de jetter les fon. 


demens d'une entrepriſe vigoureuſe, qui termina 
en deux ans une guerre qui fans cela auroit pu 
durer beaucoup plus long-temps. Les ſucces des 


Anglois dans la partie du ſud , od ils avoient tranſ- 


ports du nord le theatre de la guerre, donnèrent 
une alarme ſcrieuſe aux amis de l'indẽpendance. 
Les Etats - Unis, à la fin de 1780, paroiſſojent 
etre . bee e 450 la meme ſituation on ils s 
rolent trouves a la fin de 1776; & veritablement, 
reffet que produiſirent dans le nord les batailles de 
Trenton & de Princeton au commencement de 
la guerre, a un rapport frappant avec les conſe- 
quences qui reſulrerent au ſud , dans fa dernicre 


periode, des barailles de Kings — „ 
Cowpens. Mais une difference eſſentielle entre ces 


deux criſes des affaires de FAmerique , c'eſt que 
dans la premidre Pardeur du peuple ctoit portee 
au plus haut degre, & que le papier-monnoie ayoit 
le meme credit que for & Pargent; au lieu que 
dans la derniere les habirans des Etats- Unis eroient 


entièrement laſſes de la guerre, & que leurs billets 


de credit rembourfotent à peine les frais de leur 


impreſſion. En 1776 PAmerique n avoit à compter 


ſur aucun ſecours étranger; mais en 1780 elle avoit 


Pavantage dètre lice avec le plus grand Monarque 

de I Europe, engage par un trait à conſolider ſon 

mdependance. Ainſi, a cette derniere Epoque „od 
A a ij 
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la ſicuation des affaires des Etats-Unis devenoit (i 
critique, le Congres eur recours à leur fidele Allie, 


Louis XVI, Roi de France; & nomma ſon En- 


voye extraordinaire le Hs Jean Laurens, 
avec ordre de ſe rendre a la Cour de Verſailles, 


d'y repreſenter vivement la neceſſite d'un ſecours 


prompt & efficace, & de ſolliciter particulièrement 
un pret d'argent, 5 que Taſſiſtance d une flotte 
Frangoiſe dans la tentative de quelque effort im- 

ortant contre l'ennemi commun. Il s acquitta avec 


tant d adteſſe de Fobjet de fa miſſion, qu'il ſeroit 


difficile de dire lequel on dut admirer le plus en 
lui, du vaillant Officier ou de Thabile nẽgocia- 
teur. | 

La reputation ds diſtinguce que le lieutenant- 
colonel Laurens s toit acquiſe au champ de la 


guerre, ſembla Eclipſee , Sil étoit poſſible, par le 


talent ſuperieur avec lequel il termina ſa courte 
mais importante ambaſſade. Six mois n ẽtoient pas 


ecoules depuis ſon depart, qu'il revint en Amc- 
rique, apres avoir pleinement obtenu tout ce qu'il 
Eroit charge de demander. En dcbarquant ſur le 
continent il ſe tranſporta auſſi- ft à Philadelphie, 
& y rendit compte de fa negociation. Après avoir 
fini, en trois jours, fon travail avec le Congres, 


il rejoignit immèdiatement Varmce Americaine. Et 


guoiqu'il eut droit a un ſalaire conſiderable, que 
le Congres accordoit a ſes Miniſtres dans les Cours 
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etrangères, il refuſa de receyoir rien de plus que 
ſes ſimples debourſes. - 

Tour ce que le Congres , dans Vextremire od 
I ſe rrouvoit , avoit demande a ſon illuſtre Allie, 
& meme. au-dela, lui fut accorde de la bree 
grace & avec la has grande libèralitè. Sa Majeſte 


Tres-Chrétienne donna genereuſement aux Etats- 


Unis un ſubſide de fix millions, & ſe rendit leur 
caution pour dix autres willions empruntes pour 
leur uſage dans. les Pays-Bas-Unis. On promit une 


cooperation navale, & on fit le projet d'une ex- 


pedition combine contre V'ennemi commun. Ce 
ne fut pas ſeulement par des ſecours abondans 
dargent & de vaiſſeaux que le Roi de France 
aſſiſta ſes allies Americains au moment de leur 
detreſſe; on a deja rapporte qu'en 1780 cinꝗ mille 
cing cents hommes de troupes Frangoiſes, deſti- 
nees à agir de concert avec les armees du Congres, 
avoĩent debarque: dans Rhode - Iſland. Non-ſeule- 
ment il regnoit a la Cour de France une diſpo- 


ſition à ſoutenir la revolution Americaine; mais 


elle animoit auſſi le Corps de la Nation. Auſſi- 
thr qu il fut connu qu'on avoit adopte la reſolu- 
tion d envoyer des troupes aux Etats- Unis, la jeune 
Nobleſſe Francoiſe montra le zele le plus ardent 


pour tre employee dans ce ſervice. On ne. vit 


preſque jamais aucune faveur recherchẽe a la Cour 


avec autant dempreſſement que le fut cette fois 
| Aaiv 
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Fhonneur de ſervir ſous le general Wilkins 
Le nombre des poſtulans fut beaucoup plus grand 
que ne le demandoir le ſervice public. Parmi ceux 
qui dans cette occaſion furent envoys en Ame- 
rique, on doit particulièrement remarquer les noms 
illuſtres ſuivans: le comte de Rochambeau, dont 
la bonne conduite prouva la ſageſſe du choix qui 
Tavoit place a la tete des troupes Frangoiſes; le 
baron de Viomenil; le chevalier de Chaſtellux, 
non moins celebre is ſes talens litteraires que 
par ſes talens militaires; le duc de Laval-Mont- 
morency; le vicomte af Rochambeau ; le comte 
de Saint - Mefmes; le vicomte de Noailles, qui 
avoit deja fait une campagne en Amerique ſous 
le comte d'Eftaing , le comte de Guſtine, & le 
duc de Caſtries. Ces deux derniers Officiers avoient 
-quitte la cavalerie, ou ils ẽtoient fort avancẽs, pout 
TFinfanterie, afin ts pouvoir ètre envoyes 4 ce ſer 
vice fi recherche. Le Marquis & le comte de Deux- 
Ponts; le prince de Broglio & le comte de Segur; 
le "a de Lauzun , qui commandoit une legion 
compoſee de cavalerie & d'infanterie , & qui avoit 
ſous fes ordres le vicomte d Arrot & le comte de 
Dillon. | 

Malgré ce ze extraordinaire pour heiks dans 
la guerre Americaine, il $&coula une année en- 
tiere apres larrivée des troupes Frangoiſes dans 
Rhode-Iſland, avant qu'il ſe prẽſentät une occafion 
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favorable de ſatisfaire leur ardeur pour la gloire 
militaire. Limpatience des Officiers etoit ſi grande 


dans cet rar d' inaction, que le comte de Rocham- 
beau, leur Commandant, fut oblige d'exercer une 


diſcipline ſevere pour moderer leur impetuoſitc. 
On accorda a un petit nombre d' entre eux la li- 


berté de faire quelques excurſions hors de Rhode- 


Iſland; mais en general on les tint tous reunis, 
afin qu'ils fuſſent prets pour toute entrepriſe qui 
Soffriroir a exccuter, Quinze cents hommes de 


cette armee furent embarques au commencement 
de 1781 pour une expedition dont Fobjet étoit 
de ſecourir la Virginie. Il y ent un engagement 


le 5 de Mars, pres des caps de la Cheſapeak, 


entre Vamiral Anglois Arburhnot , & M. Deſtou- 
ches, chef. d'eſcadre Francois, L'avantage d'un 


vaiſſeau , qu'avoit le premier ſar ſon adverſaire, 
fruſtra le plan qu'on avoit forme. La flotte de Sa 
Majeſte Tres-Chretienne fut obligee de revenir 4 


Rhode. Iſland ſans avoir rempli ſon objet. La vive 


ardeur des troupes Francoiſes „toute contrarice- 
qu'elle Etoir, ne fut point emouſlee par ce defaut 
de ſucces. Et peu de mois apres, une pleine car- 
rière leur fut ouverte pour ſatisfaire ce deſir bru- 
lant qu'elles avoient de donner à leurs allies Amert- 
cains une aſſiſtance efficace. Près du lieu meme . 
ou leur premier effort avoit manquẽ, elles ben ern 
de concert avec d autres troupes & d autres vaiſ- 
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ſeaux de leur Nation, & avec Tarmée Americaine ; „ 
Fimportante entrepriſe qui termina la guerre. 

Quoiqu'on elit dans le moment conſiderè comme 
ficheux Pechec que regut en Mars 1781 le projet 
forme pour le ſecours de la Virginie; cette circonſ- 
rance ſe trouva par I'&venement tres-heureuſe pour 
les armes allices de la France & de! Amerique z car 
ce fut preciſement ce qui encouragea les Anglois aſe 
fortifier dans la Cheſapeak , & qui prepara la voie 
au grand Evenement qu'on va bientot rapporter, 
lequel donna la paix aux Nations belligerantes. 
Les Commandans Britanniques avoient determine 
que le principal rhearre de leurs operations pour 
la campagne de 1781 ſeroit la Virginie. Ils avolent 
environ dix mille hommes de troupes regulieres 
a New-Yorck, indẽpendamment de la milice. Ils 
ẽtoient en outre en poſſeſſion de Savannah, de 
Charleſton & de pluſieurs poſtes importans dans 
la Caroline & dans la Georgie. Ainſi les princi- 
paux objets de Tattention des Anglois au nord & 
au ſud, Etoient de conſerver leurs conquetes dans 
les deux Etats qu'on vient de nommer, & de ſe 
defendre dans New. Vorck, pendant que "kia forces 
principales devoient agir offenſivement contre le 
centre de la confederation. 

Comme les renforts qui venoient 5 la Virginie 
ſervoient beaucoup a entretenir, dans les deux 


Carolines & dans la Georgie, les forces de T'op- 
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poſition au retabliſſement du gouvernement Bri- 
rannique , la reduction de cette puiſſante Colonie 
croit regardèe comme le moyen le plus efficace 
d'achever la conquere de Pextremite meridionale 
de l'union Americaine. En occupant la baie de 


Cheſapeak, les Anglois s aſſuroient à la fois un 


aſyle convenable pour leurs flottes, & un point 
central d'ou ils pouvoient diriger leurs operations 
contre les Etats du milieu. D'apres ce plan, ainſi 


que pour faite une diverſion dans un moment où 


la Caroline Meridionale étoit le principal foyer 


de la guerre, on avoit envoye par occaſion des 


derachemens de Farmèe royale en Virginie vers 
la fin de 1780 & le commencement de 1781. On 
les augmenta a meſure que la ſaiſon avangoit. Et 


le lord Cornwallis ayant forme, le 2ode Mai 178 1, | 
{a jonction avec les troupes que commandoient les 


gens raur Plulips & Arnold, il en reſulta un corps 
d'armèe rres-formidable. Sa Seigneurie , apres avoir 


 rraverſe les deux Carolines , ſe figuroit les avoir 


* 


ſoumiſes, & c'eſt pourquoi, comme on Ta deja 


dit, il pourſuivit dans la Virginie le cours de ſes 


conquètes imaginaires. Les forces commandees par 


les generaux Philips & Arnold avoient marche au 
travers de ce dernier état, durant quelques mois 
qui precederent leur jonction avec le lord Corn- 


wallis, de la meme maniere & avec le meme effet 


que ce Lord avoit traverſe les Carolines. De quel- 
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que cdte qu'elles ſe portaſſent elles renverſoient 
toute oppoſition; ; mais elles ne conſervoient preſ- 
que jamais leurs conquetes que le temps qu elles 7 
catnpoient. x 

La reunion d'une force ennemie auſſi formidable 5 
appelloit en Virginie les efforts les plus vigoureux 
des amis de Findependance. La defenſe de cet Etat, 
à cette ẽpoque de la guerre, fut principalement con- 
fice au marquis de la Fayette. Le zele heroique, 
& les grands ſervices de ce noble & illuftre Fran- 
cois , meritenr un détail particulier. Il embraſſa, 
a Tage de dix-neuf ans, la cauſe de FAmerique, 
avec toute Vardeur que pouvoit infpirer la philan- 
thropie la plus genereuſe. La guerre Etoit encore 


fort peu avancee , lorſqu'il reſolut de quitter fa 
patrie & de s embarquer pour les Erats-Unis. Avant 
qu'il ett pu exccuter ſon deſſein, on regut en 


Europe la nouvelle que les Inſurgens Americains, 


-rEduits à deux mille hommes, fuyoient à travers 


le New. Jerſey devant trente mille hommes de 
troupes regulieres Britanniques. Ces rapports deſa- 
vantageux etoufferent fi complettement le peu de 
credit que l' Amerique avoit en Europe au com- 
mencement de lannèe 1777, que les Commiſſaires 
du Congres a Paris, quoiqu'ils euſfent d'avance 
encourage le projet de M. de la Fayette, ne purent 


ſe procurer un vaiſſeau pour hater l'effet de ſes 


intentions. Dans de telles circonſtances , ils crurent 
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que Thonnerete les obligeoit de le diſſuader de 
pourſuivre pour le moment fa perilleuſe entrepriſe. 
Ce fut en vain qu ils agirent d'une maniere auſſi 


franche. La flamme que I Amerique avoir allumée 
dans ſon ſein ne pouvoit ètre creinte par ſes revers, 


« Je n'avois fait juſqu' ici, leur dit. il avec la veri- 
» table Energie du patriotiſme, que cherir votre 


v cauſe; mais à preſent je cours la ſervir. Plus 


» elle eſt tombèe dans Topinion publique, plus 
» Feffet que fera mon depart ſera grand. Puiſqu il 
i vous eſt impollible d'avoir un vaiſſeau, je vais 
» en acheter & en cquiper un moi-meme , & je me 
2» charge de porter en Amerique vos depeches au 
» Congres ». Il ' Sembarqua en conſequence , & 
arriva 4 Charleſton au commencement de 1777. 
Le Congres ne tarda pas à lui donner le rang de 
major - - general > qu il accepta, mais ſous deux con- 
ditions quimontroient Feleyationde ſoname; Fane, 
qu on lui permettroit de ſervir a ſes propres de-. 
Pens, & Tautre, qu il ne commenceroit ſes ſervices 
qu en qualite de volontaire. 

Il fut bientor charge de commander une irrup- 
tion qu on ſe propoſoit de faire en Canada. Le plan 


en ᷑toit de paſſer les lacs ſur la glace, & objet 


de $'emparer de Montreal & de Saint-Jean. II 


n avoit alors que vingt ans, & auroit du, ce ſemble, 


reſſentir vivement les attraits irreſiſtibles d'un com- 
mandement independant ; mais ſon jugement ſain, 
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& Thonnèteté de ſon cœur, rempèchèrent de ſe 
laiſſer aller à ſa paſſion pour la gloire militaire dans 
des circonſtances od une promptitude avengle au- 
roit fait beaucoup de tort à la cauſe qu'il avoit 
Epouſce avec tant de zele. Il trouva que s il alloit 
en avant, Varmee qu'il commandoit ſeroit en danger 
d'eprouver un ſort pareil a celui que venoit de ſubir 
Vinforrune Burgoyne. De ſorte que ſans avancer 
au-dela d' Albany, par un trait de prudence ferme 
& conſommèe qui auroit fait honneur au General 
le plus experimente , il renonga 4 cette expedition , 
& recut bientor les remereimens W Tg Ry 
la ſageſſe de fa conduite. 2 


Dans les quatre campagnes qui ſuivirent Fardivie 
du Marquis de la Fayette en Amerique ,/il donna 
des preuves mulriplices de ſes talens militaires dans 
les Etats du milieu & dans ceux de Veſt ; mais 
comme ces opèrations ne tombent pas dans les 


limites preſcrites à cette hiſtoire, je vais rapporter 


les evenemens qui eutent lieu ſous fon comman- 
dement dans les Etats meridionaux', & qui influèrent 


directement ſur les affaires r * la Caro- 
line Meridionale.” | KL 450 e BG 


Lorſqu' au commencement de r781i-Pennemi ra- 
vageoit le ſud de la Virginie, le Marquis de la 


Fayette fut derache pour une expedition contre 
Portſmouth; mais un évènement contraire 4 ſes 
eſpecances arrèta Pattivite de ſon zèle, & il fut 


O 
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oblige d'abandonner' cette entrepriſe comme il 
avoir fait precedemment Tirruption en Canada. 
Cet evenement defavorable etoit l engagement qui 
eur lieu le; de Mats 178 1 entre le chef d' eſcadre 
Francois Deſtouches & Vamiral Anglois Arbuthnot, 
comme on Ta déjd rapporte. M. de la Fayette rẽtro- 
grada en conſequence- juſqu'à la ſource. de VElk, 
od il recur ordre du general Washington de re- 
rourner en Virginie pour s oppoſer au general Phi 
lips, qui avoit joint le general Arnold a Portſ- 
mouth. Quoique les troupes qui étoient ſous ſes 
ordres manquãſſent preſque de tout, il ne Sen 
avanca pas moins à leur tete juſqu à Baltimore. 
Il y apprit que le general Philips faiſoit en toute 
diligence des prẽparatifs pour s embarquer a Porti- 
mouth, avec plus de trois mille hommes. Ce fut 
pour le marquis de la Fayette un moment de dé- 
treſſe & d'extreme embarras. II n, avoir. pas, dans 
tout le corps d armee qu il commandoit, une ſeule 
paire de ſouliers; mais Vamour & la confiance 
qu'il avoir univerſellement excites lui facilitèrent 
Iemprunt d'une: ſomme d'argent, qui ſatisfit en 
partie aux beſoins urgens de ſes troupes, & redonna 
une nouvelle vigueur à leur marche. Il ſuppoſa 
que c*eroit . Richmond que le general Philips ſe 
propoſoir d attaquer, & marcha en conſequence 
vers cette place avec tant de celerite,, qu'il y arriva 


la veille du jour ob parur ſon adverſaire. C'eſt ainſi 
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que la capitale de la Virginie , alors remplie de 


| preſque toutes les proviſions militaires de cet Etat, 


fur ſauvee du danger le plus imminent. Les An- 
glois ſe montrèrent le lendemain matin 4 Man- 
cheſter , qui eſt preciſement vis-a-vis de Richmond, 
Les deux armèes s obſervèrent reciproquement pen - 
dant quelque temps. apres quoi le general Philips, 
craignant qu'il n'y eur trop de riſque 4 atraquer 
le marquis de la Fayette dans la forte poſition qu'il 
avoit priſe , keit rres- prudemment le Hp de ſe 
retirer. 

Les forces combintes foun les gencraux nb" 
Philips, & le lord Cornwallis, &rotent; ſi p 
rieures en nombre, & en meme temps la conquere 
de la Virginie auroit été fi fatale à tous les Etats 
meridionaux , que le marquis de la Fayette ſe 
voyoit charge d'une tache de la plus haute con- 


ſequence , & pfeſſe de tous cores. par des difficultés 


innombrables. _ 
Dans les premiers momens où s'levoit la tem- 


pète, & julqu à celui on il pourroit oppoſer des 


obſtacles a ſa plus grande furie, il commenga par 
ſe retirer avec ſa petite arme, ae d' environ 
mille hommes de troupes régulières, deux mille 


de milice, & ſoixante dragons. Cornwallis, exalté 


par une perſpective de ſucces qui lui paroiſ- 


ſoit fortifice par la jeuneſſe de ſon antagoniſte, 
eur Iimprudence. d'ecrire en Angleterre, que 


enfant 
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Venfant ne pouwoit lui echapper. Cependant len- 
gagement ſur lequel il comptoit pour realiſer fa 
promeſſe, fut ,evite avec autant de ſoin que de 
conſtance. N'ayant pu venir à bout de forcer le 
marquis de la Fayette à une action, il Sefforca 
enſuite q intercepter ſa communication avec le 
general Wayne, qui s avangoit de la partie du 
nord avec huit cents Penſylvaniens; mais la jonc- 
tion eur lieu malgre lui au gue de Rackoon ſans la 
moindre perte. L'objer que ſe propoſa des ce mo- 
ment le lord Cornwallis,, fut de Semparer des 
munitions Americaines , que pour plus grande 
süretè on avoit Eloignees de Tennemt , en les tranſ- 
portant de Richmond au vieux Albemarle au- deſſus 
de la pointe de Fork. Dans l'inſtant ou ſe. faiſoit 
la jonction des generaux de la Fayette & Wayne, 
le lord Cornwallis parvint à ſe placer entre eux 
& leurs magaſins publics. La poſſeſſion de ces ma- 
gaſins Etoir un objet de premiere importance pour 
Pune & Pautre armee. Le marquis de la Fayette 
vint à bout, par des marches forcèes, de ſe jetter 
à quelques milles en dedans de Varmee Britannique, 
pendant quelle eroit encore a deux journces de 
marche d' Albermarle. Le General Anglois avoir 
encore une fois cru tenir ſon adverſaire. Il ſavoit 
bien que le deſſein de ce dernier Eroir de ſauver 
les munitions; mais il ne voyoit de route prati- 


cable pour raccompliſſement de cet objet, que de 
Tome II. | Bb. 
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per par un chemin ou Farmee Americaine pou- 


voit ètre attaquee avec le plus grand avantage. 
C'ctoir un moment critique; mais le marquis de 


la Fayette eut encore Fadreſle & Te bonheur de 


Sen tirer. II Souvrir dans la nuit, a aide d'une 


partie de ſon armèe, un chemin plus court vers 


Albermarle, qui ne ſervoit plus depuis quelques 
années, & qui par conſequent Etoit fort embar- 


raſſc. Ainſi, au grand etonnement du lord Corn - 


wallis, M. de la Fayette ſe plaga le lendemain, 
dans une forte poſition , entre Farmee Britannique 
& les magaſins Americains. - * 

Le lord weren tous ſes plans avort6s , revint 4 


Richmond, on il fur ſuivi par le marquis de la 


Fayette. La principale armèe Americaine en Vir. 
ginie venoit d tre renforcee par les troupes aur 
ordres du major general baron de Steuben, & par 
des corps volontaires compoſes de citoyens de la 
Virginie & du Maryland. Le marquis de la Fayette 
eut alors Padreſſe de faire croire au general Anglois 
que ſes forces ètoient beaucoup plus nombreuſes 
qu'il n'en commandoit ellecurement 3 ſur quoi le 
lord Cornwallis ſe retira a a Williamsbourg. Pen- 
dant ce dernier mouvement, qui eut lieu le 26 
de Juin 1781, un corps leger Americain , com- 
mande par le colonel Butler, attaqua Parriere- 
garde de Farmee Britannique, & lui tua ou bleſſa 
cent ſoixante hommes. Le 6 de Juillet, le lord 
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Cornwallis ſe retira de Williamsbouig a James- 
Town, où ſe paſſa un rude engagement entre 
Parmee Britannique & Vavant - garde Americaine 
commandee par le general Wayne. Ce General 
sétant Avance à la tète de huit cents hommes ſeu- 
lement, ſur une information erronee qu'il avoit 
recue que les troupes qui lui faiſoient face ne- 
rotent qu un corps derache , neut pas plutor apperęu 
ſon erreur , qu'il engagea avec intrepidite Parmee 
Angloiſe entière, regardant ce parti comme le 


meilleur moyen de fe tirer d'un pas auſſi dange- 


reux. Dans cette vue il preſſa ſon attaque avec tant 
de confiance , qu'il fit conceyoir a Vennemi l'idèe 
que le detachement qu'il commandoit faiſoit la 
tete de Varmee Americaine , qui par conſequenr 
Sapprochoit pour le ſoutenir. Cette manceuyre 
hacdie le mit en état de prendre avantage des 
craintes qu elle fit naitre, pour accomplir une re- 
traite perilleuſe avec fort peu de perte. Le General 


Britannique, bientor apres, ſe retira encore a Portſ- 


mouth, & le marquis de la Fayette profira de ce 
moment pour donner quelque repos à ces troupeg 
qui avoient defendu Etat avec tant de ſucces 
contre des forces tres-ſuperieures. 

 Apres une ſuite de manceuvres qu'il eſt inutile 
de dècrire, dans leſquelles le 8 Britannique 
montra un genie hardi & entreprehant , & le jeune 
Marquis un heureux mélange du jugement ſolide 
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de Vage mur & de Pardeur de la jeuneſſe, le Lord 
ſe fixa avec ſon armèe dans Vork- Town. Le Mar- 
quis, ſous des pretexres divers, envoya les pupes 
de Penſylvanie ſar la rive meridionale de la riviere 
James, raſſembla des forces dans le comte de 
Gloceſter, & prit pluſieurs arrangemens qui de- 
volent concourir au 1 deſſein de la campagne 
entière. | 
Quoique tous les mouvemens qui ſe firent en 
Virginie avant cette periode ne fuſſent que ſur la 
defenſive , on n'en conduiſoit pas moins dans ce 
meme temps 4 ſa maturite un plan tres - bien 
concerts, qui navoit pas un moindre objet que 
la capture de toutes les forces Britanniques qui ſe 
trouvoient dans cette province. Quoiqu il y ei 
4 quelque temps qu'on en etolt. convenu , & 
qu'on eur pris à cet effet pluſieurs meſures prepa- 
ratoires, on avoit cependant reuſſi a le cacher 4 
Fennemi. Toutes les apparences eroient- calculces, 
dans la grande armee Americaine que commandoit le 
general Washington, pour entretenir Vide qu on 
ſe propoſoit de faite une vigoureuſe artaque com- 
binee contre la garniſon Britannique de New-York, 
On fit avancer Farmee Francoiſe de Rhode-Iſland 
au quartier general des Americains. On appela la 
milice de la Nouvelle - Angleterre. Le general 
Schuyler fit conſtruire pres d Albany, dans un court 
eſpace de al nombre de bateaux plats ſufb- 
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ſant pour tranſporter à la fois cinq mille hommes; 
& on leur fit deſcendre la rivière d Hudſon juſqu au 
voiſinage de Varmee Americaine devant New-York, 
quoĩqu on net aucune intention d'en faire uſage, 
On conſtruiſit des fours vis-a-vis de Piſle des Etats 
pour Vuſage des forces Frangoiſes, & le general 
Washington fit tous les mouvemens qui pouvoient 


indiquer qu il attendoit une flotte Pour le ſeconder 


dans entrepriſe de reduire Parmee Britannique 
commandeèe immediarement par ſir Henri Clinton. 
Ces ſtratagemes firent Peffer qu'on en attendoit. 


Les Commandans Britanniques employèrent toute 
leur attention a fortifier New-Yorck, & a ſe pre- 
parer a foutenir un ſiege. Une partie des troupes 

qui compoſoient Varmee de Virginie eut ordre 


d'accourir à la defenſe de la cite menacee. Pendant 
que le lord Cornwallis , cantonne avec fon armee 
ſur les bords de la Cheſapeak, sS'endormoir dans 
une ſccurire 1 imaginaire „& ſe flattoir pour Vayenir 
d'immenſes conquètes, le general nden . 
au grand Etonnement de tous ceux qui n'etolent 
„ dans le ſecret, quitta tout- a- coup ſon camp 
pres de New - Vorck, & ſe mit en marche avec 
elite de ſon armee, au travers des provinces inter- 
mediaires, pour York-Town en Virginie, où etoient 


retranchées les forces que commandoit le lord 
Cornwallis. Les troupes Frangoiſes , aux ordres du 


comte de Rochambeau, traversèrent en meme temps 
Bb vj 
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de age mur & de Vardeur de la jeuneſle, le Lord 


ſe fixa avec ſon armèe dans York-Town. Le Mar- 
quis, ſous des pretextes divers, envoya les troupes 
de Penſylvanie ſur la rive meridionale de la riviere 
James, raſſembla des forces dans le comte de 


Gloceſter, & prir pluſieurs arrangemens qui de- 
volent concourir au 1 deſſein de la campagne | 


entiere. . | 

Quoique tous les mouvemens qui ſe firent en 
Virginie avant cette periode ne fuſſent que ſur la 
defenſive , on n'en conduiſoit pas moins dans ce 
mème temps A ſa maturité un plan très - bien 
concerts, qui n'ayoit pas un moindre objet que 
la capture de toutes les forces Britanniques qui ſe 
trouvoient dans cette Province Quoiqu' il y elit 
deja quelque remps qu'on en étoit convenu , & 
qu'on eũt pris à cet effet pluſieurs meſures prepa- 
ratoires, on avoit cependant rèuſſi a le cacher 4 
Fennemi. Toutes les apparences étoient calculces, 
dans la grande armee Americaine que commandoit le 
general Washington, pour entrerenir Vide qu'on 
ſe propoſoit de faire une vigoureuſe artaque com- 
binee contre la garniſon Britannique de New-York, 
On fit avancer Farmee Francoiſe de Rhode-Iſland 
au quartier general des Americains. On appela la 
milice de la Nouvelle - Angleterre, | Le general 
Schuyler fit conſtruire pres d'Albany , dans un court 
eſpace de temps, un nombre de bateaux plats ſuffi- 
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fant pour tranſporter à la fois cinq mille hommes; 
& on leur fit deſcendre la rivière d Hudſon juſqu' au 


voiſinage de Varm&e Americaine devant N ew-York, 


quoiqu on neut aucune intention d'en faire uſage, 


On conſtruiſit des fours vis-4-vis de Piſle des Etats 


pour Fuſage des forces Frangoiſes , & le general 


Washington fir tous les mouvemens qui pouyoienr 


indiquer qu'il attendoit une flotte Pour le ſeconder 
dans Fentrepriſe de reduire Farmée Britannique 
commandee immediatement par fir Henri Clinton. 
Ces ſtratagemes firent Peffer qu'on en attendoit. 
Les Commandans Britanniques employerent toute 


leur attention a fortifier New-Vorck, & A ſe pre- 
parer à foutenir un ſiege. Une partie des troupes 


qui compoſoient Varmee de Virginie eut ordre 


d'accourir à la defenſe de la cite menacte. Pendant 


que le lord Cornwallis, cantonne avec fon armee 


ſur les bords de la Cheſapeak, $'endormoir dans 


une ſecurite 1 Umaginaire & ſe flattoĩt pour Vayenir 
q immenſes conquètes, le general Washingron . 


au grand Etonnement de tous ceux qui n'&toient 


pas dans le ſecret , quitta tout-à- coup fon camp 
pres de New - Vorck, & ſe mit en marche avec 


 Felite de ſon armee, au travers des provinces inter- 
mediaires, pour York-Town en Virginie, ou Etotent 


retranchees les forces que commandoit le lord 
Cornwallis. Les troupes Frangoiſes , aux ordres du 


comte de Rochambeau, traversèrent en meme temps 
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la meme 'erendue de pays. On avoit rarement va 
juſqu' alors, Nei ere meme n'etoit-il jamais arrive 
qu'une- armee, a qui Fon faiſoit parcourir une 
contree-etrangere à une diſtance auſſi conſiderable 
de ſon propre pays , ſe far conduite aver autant 


de regularite , au milieu d'une Nation dont les 


principes & les uſages erolent ſi differens des ſiens, 

ainſi que la langue & la religion. On doit recon- 
notte, a Thonneur des Officiers & des ſoldats 
de l'armee Frangoiſe , que dans les diverſes marches 


qu'ils firent dans Peſpace de trois ans à travers 
diverſes parties des Etats - Unis, jamais les citoyens 
ne portèrent une ſeule plainte contre eux. La plus 
grande harmonie regna à la fois entre les deux 


armées allices, & entre les troupes de Sa 


Majeſts Tres - Chretienne & les habitans. Des 


Nations accoutumees depuis long- temps a la plus 
libre communication ſociale, n'auroient pu etre 


_ enſemble ſur un pied plus amical que les Francois 


& les Americains , quoique peu d'annees aupara- 


- yant les deux peuples euſſent ere dans Thabitude 


de s invectiver, ſe hair & ſe combattre. 

Le general Washington avoit déjd pouſſe fa 
marche juſqu'a Cheſter en Penſylvanie, avant de 
recevoir Theureuſe nouvelle de Varrivee de la flotte 
Frangoiſe. Des vents contraires avoient occaſionné 
un retard de quelques] jours de plus qu'on n toit 
d abord convenu. Le 30 d Aoi le comte de Graſſe 


. 
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artiva dans la baie de Cheſapeak avec vingt-huit 
vaiſſeaux de ligne, & le lendemain il debarqua 
trois mille deux cents hommes ſur la rive meri- 
dionale de la rivière James. Ces troupes, com- 
mandees par le marquis de Saint Simon, & tirées 


pour la plupart de la garniſon de iſle de Saint- 


Domingue, formerent promptement leur jonction 
avec le marquis de la Fayette. Lillaſtre Francois 
reſſentit une grande joie de ſe voir renforce par un 
nombre auſſi conſiderable de ſes compatriotęs, & 
d appercevoir une ſi belle eſperance de rendre d' im- 
feum ſervices à la cauſe au ſoutien de  laquelle 


ils toit engage avec une {i noble & ſi vive 
ardeur. 


L'amiral Graves , ronforce par le lord Hood, 
fit le 5 Septembre, avec vingt vaiſſeaux de ligne, 
une tentative pour ſecourir Cornwallis; mais il 
fut bientor oblige de ſe retirer. Le comte de Barras 
mit à la voile de Newport, le 25 d'Aour, avec 
huit vaiſſeaux de ligne, & forma, le 14 de Sep- 
tembre, ſa jonction avec le comte de Graſſe en 


dedans de la Cheſapeak. L opération etoit égale- 
ment dangereuſe & difficile. La flotte Britannique 


ſe trouvoit entre la flotte & Veſcadre Frangoiſes. 
Le comte de Barras n'avoit que huit vaiſſeaux ſous 
ſon commandement, & l'Anglois en avoit preſque 


le triple. Cependant le premier eut le bonheur 


extraordinaire de paſſer les ennemis dans la nuit, 
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& d'effetuer fa jonction ſans la moindre perte ; 


ce qui donna une ſuperiorite decidee à la flotte de 


Sa Majeſte Très-Chrétienne. 


Tous ces mouvemens des forces combines de 
France & d'Amerique etoient le reſultat dun plan 
d'operations bien digere. Les flottes Frangoiſes, tant 
dans les Indes occidentales qu à Rhode. Iſland, & 
les forces de terre tant Franoiſes qu'Americaines, 
malgre la diſtance reſpective ou elles erotent d'abord 
& du theatre de Ventrepriſe & les unes des autres, 
& les divets accidens aurquels elles ẽtoient expo- 
ſees, concoururent à la meme operation avec une 
juſteſſe extraordinaire & bien au- delà de la portèe 
commune du calcul militaire. Tous tendirent au 
meme objet dans un ſeul & meme temps, &, ce 
qui eſt plus ſurprenant encore, cet objet ne fut 
ni connu ni ſoupconne par les Commandans Bri- 
tanniques, que lorſque le. temps propre de "_ 


le coup leur eur cchappe, 


Dans d'1mportantes operations milicaires Ia atten- 
tion de I'Univers eſt fixee ſur les mouvemens des 


armces & des flottes, & fon ne manque jamais 


d'en faire honneur au General habile & à I Amiral 
experimente, & rien neſt plus juſte. Mais on ne 
doit pas un moindre tribut d' hommages au pro- 
fond homme d'Etat, qui d'un poſte plus ẽlevẽ 
dirige & balance tour le Iyfieme d'une campagne, 
& en meme temps la süretè generale & la proſpe- 
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rice d un empire. Prévoir les mouvemens d'un en- 


nemi, & porter les forces de ] Etat vers les points 
qu'il eſt neceſſaire de dèfendre, & vers ceux on 
on peut former des attaques avec avantage; voila 
ce qui demande les plus grands efforts de la ca- 
pacitè humaine. Cette gloire appartient d'une ma- 
nière particulière au marquis de Caſtries , qut 
dirigeoit alors la marine de France. Il avoit cal- 
culè avec cette preciſion qui eſt le caractère diſ- 


tinctif des grands genies, les forces navales qu'il 


etoit poſſible aux Anglois de reunir ſur les cores 
des Erats- Unis, & avoit en conſequence diſpoſe 
les ſiennes de maniere à leur aſſurer la ſuperio- 
rite, Cette diſpoſition fut faite ſur de tels principes, 


que la flotte Frangoiſe dans la Cheſapeak auroit 


encore Etc ſuperieure 4 celle des Anglois, quand 
meme elle nauroit pas &r6 renforcee par Feſcadre 


de Newport. Cette jonction fut neanmoins effec- 


rude par le comte de Barras, quoiqu'il füt en li- 


berte d entreprendre toute autre expedition. Et quoi - 

qu'il far un plus ancien Officier que le comte de 
Graſſe, il s empreſſa volontairement de ſe mettre 
ſous ſon commandement , afin d' aſſurer le ſucces 


d'une entrepriſe, dont la reuſlite etoit d' une con- 


ſequence auſſi importante pour les armes allibes de 
la France & de l Amerique. | 


Le lord Cornwallis ſe regarda comme oblige, > 
par les inſtructions de Sir Henri Clinton, a dé- 
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fendre les poſtes d Tork & de Gloceſter. Pour ſe 
conformer à ces ordres, & dans Pattente qu'il lui 
viendroit du ſecours de New-Yorck , il ſe prepara 
donc à ſoutenir un ſiege , en retranchant ſon armee 


fur Pune & Yaurre rive de la rivière d'Yorck. La | 
milice de I Etat de Virginie fur appellee à faire le 


ſervice, ſous le commandement du gouverneur 
Nelſon. Les troupes Frangoiſes & Americaines avan- 


cèrent dans leur marche avec une telle celerire , 


que le dernier jour de Septembre elles inveſtirent 
ẽtroitement le lord Cornwallis dans York -Town. 
Les Francois Erendirent leurs lignes depuis la rivière 


au · deſſus de la ville juſqu'a un marecage . qui ſe 
trouvoit au centre de la circonvallation, & ou ils 


joignoient les Americains qui inveſtiſſoient le cots 
oppole depuis la riviere juſqu à ce meme point. Le 
poſte de la Pointe de Gloceſter étoit en meme 
temps également inveſti par le duc de Lauzun avec 


ſa legion, & par un corps de milice Virginienne 


commandè par le general Weedon ; mais de ce core- 
Ia les operations ſe reduifirent 4-peu-pres a une vive 


eſcarmouche, dans laquelle le duc de Lauzun forga 


le lieutenant- colonel Tarleton de fe retirer. 

Les armees combinees ouvrirent la tranchèe dans 
la nuit du 6 Octobre, & leurs atraques furent 
pouſſèes avec une grande vigueur. Les bombes que 
jettoient les aſſiégeans atteignoient les vaiſſeaux 
dans le port, & le Charon, de 44 canons , fut 
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brale , ainſi que quelques navires de tranſport. 
La nuit du 11 Octobre ils commencèrent leur ſe- 


conde parallele , à trois cents pas de diſtance des 


ouvrages des aſiieges. 
Le lord Cornwallis fut bientdt"convaincu que 


le poſte qu'il occupoit eroit hors d' etat de rèſiſter 


aux forces qui Paſſiegeoient 3 mais comme il atten- 
doit en toute confiance du ſecours de New-Yorck, 


il s' abſtint de renter. une retraite, ou de riſquer 


un engagement en pleine campagne. Ses eſperances 
croient d'ailleurs confirmèes par une lettre du ge- 


neral Clinton, qui Finformoit que le ſecours met- 


troit à la voile vers le 5 d' Octobre. Mais il arriva 
que les délais, quentrainerent néceſſairement Fe- 


quipement & le radoub des vaiſſeaux de la flotte 


& du convoi deſtines pour Vork- Town; rendirent 
cet engagement impoſſible à remplir. 

Deux redoutes, avancées denviron trois cents 
pas à la gauche des retranchemens Britanniques , 
retardoient conſiderablement le progres des arm&es 
combinees. On reſolut donc de les attaquer. Pour 
mieux exciter Feſprir d'&mulation , les Francois 


furent charges de rẽduire lune, & les Americains | 
Tautre. Ces derniers marchèrent 4 Laſſaut ſans avoir 
chargé leurs armes, paſsèrent l'abattis & les pa- 


liſſades, & attaquant la redoute de tous les cotes, 
—— en peu de minutes. Dans cette occa- 
ſion le lieutenant- colonel Laurens fit lui- meme 
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priſonnier IOfficier qui commandoit la redoute; 
mais en meme temps il le garantit du ſort ordi- 
naire de ceux qui ſont pris dans un aſſaut. Le 
colonel Hamilton, qui avoit conduit cette entre- 
priſe heureuſe avec tant d adreſſe & d'intrepidite, 
& qui neſt pas moins diſtingue par ſes talens 
littèraires que par ceux du guerrier , obſerva , * 
Thonneur de ſon detachement , dans ſon rapport 
de Taffaire au marquis de la Fayette, « qu'in- 
» Capables d'imiter des exemples de barbarie, & 
„ oubliant des provocations recentes, ſes ſoldats 
avoient Epargne tout homme qui avoit os de 
keſiſter v. 8 | 

Les Francois reuſfirent toalement de Jeur core. 
Ils emporterent avec rapidité la redoute dont la 
conquète leur étoit confièe, mais avec perte d'un 
afſez grand nombre d' hommes. Ces deux ouvrages, 
qui avoient juſqu alors embarraſſè les operations 
des aſliegeans , parce qu' ils Etoient renfermes dans 
leur ſeconde parallele , furent employes des ce mo- 
ment a favoriſer leurs deſſeins. 

_ Linferiorice du nombre de la garniſon ne per 
mettoit pas au comte Cornwallis de riſquer des 
forces conſidérables en multipliant les ſorties, & 
les afliegeans s etoient avances avec tant de regu- 
laritè & de precaution , qu'il n'y avoit rien moins 
quune forte attaque qui , pit leur faire quelque 
unpreſſion, Enfin „ Gans la matinee du 16, le 
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lieutenant - colonel Abercrombie eur ordre de faire 
une ſortie a la tète d environ trois cents einquante 


hommes. Leur ſuccès alla juſqu'à forcer deux re- 
doutes avancèes, & A enclouer onze pièces de 


canon; les troupes Frangoiſes eurent dans cette 
occaſion un certain nombre d' hommes tuẽs ou 


blefſes. Les Officiers & ſoldats Britanniques mon- 


treèrent à la verite beaucoup de valeur dans cet 
effort; mais leur ſuccès ne produiſit aucun avan- 


tage dd Le canon qu' ils avoient encloue 2 
la hate fur bientor remis en état de ſervir. Et les 
ouvrages des afſieges ſe trouvoient alors ruines a 


tel point, qu'ls anne a peine faire encore 


montre d'une ſeule pièce d' artillerie. ; 
II ne reſtoit plus d'autre alternative au lord 


Cornwallis que de ſe preparer à ſe rendre, ou 


deſſayer de ſauver ſon armèe par la fuite. Il ſe 
derermina d'abord a ce dernier parti, eſperant au 
moins de retarder par-la le fort qui le menagoit. 


Des bateaux furent prepares ſous differens prerextes, 
mais en effet dans Fintention dy embarquer les 
troupes à dix heures du ſoir , afin de les paſſer 2 
la Pointe de Gloceſter , d'où Von n'eroir pas tout- 


à-fait ſans eſperance de pouvoir ſe retirer. dans 


intérieur du pays. En execution de ce projet, le 


premier embarquement Eroit arrive à la Pointe de 


Gloceſter, & une partie des troupes deja debar- 
quèe, lorſque le temps, juſqu alors * & calme, 
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ſe changea tout- - coup en un reds ns orage 
| mile de vent & de pluie, Les bateaux furent tous 
entrainés vers le bas de la rivière, ce qui non- 
ſeulement fit Echouer le plan , mais. rendit pour 
le moment impoſſible de ramener les bateaux de 
Gloceſter. Larmée royale, ainſi affoiblie & divi- 
ſce, vit le danger de ſa ſituation augments juſ- 
qu au lendemain, que les ene revinrent bc | 
. ramencrent les troupes: - 473 
Les ouvrages des aflicges ſe trouvoient alors tel 
lement endommages , que Fattaque en devenoit 
facile en pluſieurs endroits: de plus, les forces 
des troupes ctoient epuilces, par la continuité des £ 
veilles & des fatigues. Le temps pour lequel on 
avoit promis du ſecours de New-Yorck etoir ecoule, 
Une plus longue reſiſtance ne pouvoit ètre dau- 
cune urilite, & pouvoit faire perdre beaucoup 
d hommes dont les vies étoient precieuſes à con- 
ſerver. Le lord Cornwallis ecrivit en conſequence, 
le 17, une lettre au general Washington, od il 
demandoit une ceſſation d' hoſtilités pour vingt- 
quatre heures, & qu'on nommar des Commiſſaires 
pour rediger des conditions de capitulation. Il eſt 
a remarquer que dans le meme temps que le lieu- 
renant-colonel Laurens, I'Officier qu employa dang 
cette circonſtance le general Washington, étoit 
occupè à dreſſer les articles en vertu deſquels une 


nombreuſe armèe Britannique devenoit priſonnidrey 
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ſon propre père, Henri Laurens, Eroir ẽtroitement 
tenfermé dans la tour de Londres. : "2M 

Les poſtes de York & de Gloceſter furent vides | 
le 19 q Occobte. Lhonneur de ſortir de la place | 
avec les enſeignes deployces „ qu'on ayoit refuſe au „ 
general Lincoln lors de la reddition de Charleſton, „ 
fut refuſe de meme cette fois au comte Cornwallis, , 
& le general Lincoln fut nomme pour receyoir 5 
la ſoumiſſion de Farmee royale 4 York-Town pre- | 
ciſement dans la meme forme qu'on avoir rraits 
la fienne environ dix-huit mois auparavant. Les 
troupes de toute eſpèce qui furent rendues pri- 
ſonnières de guerre paſſoient ſept mille hommes, 
mais ſur ce nombre les ſoldats alors en état de 
combattre ne ſe montoient effectivement a gueres 
plus de la moitié. Les Officiers & les ſoldats con- 
ſervèrent leur bagage & leurs effets, mais touts 4 
propricte qui provenoit Evidemment ths pillage = 
ſujette à ètre reclamee, 

Le lord Cornwallis s 'efforca d' . F pour les 
troupes Britanniques & Allemandes, la permiſſion 
de retourner reſpectivement dans leur pays, en i 
Sengageant 4 ne point ſervir contre la France ni ; 
contre I Amerique ; il voulut auſſi obtenir une 
amniſtie pour ceux des habitans qui s'<toient joints 
a lui; mais il fut oblige de conſentir que ſes 
troupes fuſſent retenues dans les gouvernemens de 
Virginie, de Penſylvanie & de Maryland; & qus 
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les Royaliſtes , dont le cas ne regardoit que Tau- 
torite civile des Etats, fuſſent abandonnés ſans 
conditions 4 la clemence de leurs compatriotes. 
Sa Seigneurie obtint cependant, pour le ſloop de 
guerre la Bonetta, la permiſſion de paſſer ſans 
examen; ce qui donna la facilite de derober au 
reſſentiment des Americains ceux de ces mèmes 
Royaliſtes qui y ètoient le plus expoſes. 

Les forces de terre furent priſonnières du Con- 
gres, mais les matelots & les vaiſſeaux furent le 
partage de VAmiral Frangois (470). 

La flotte & armèe Britanniques deſtinées 4 
ſecourir le lord Cornwallis, arrivèrent a la hau- 
teur de la Cheſapeak le 24 d' Octobre; mais, ſur 
la nouvelle authentique de ſa an ; elles 
' retournerent 4 Sandy-Hook & 4 New-Yorck. 

Tel fur le ſort de ce General dont les Wende; 
dans les campagnes de 1780 & 1781, avoient 
fait un de confiance ſur la prompte 
& entière conquete des Etats meridionaux. Aucun 
_ Evenement, durant toute la guerre, n'avoit fi fort 
menace de ruiner Find&pendance de I'Amdrique , 
que. la victoire complette qu'il avoit remportèe a 
Camden; mais il arriva au contraire que cette 
meme action, & ſes conſequences , amenèrent 
par degres la cataſtrophe qui fit une revolution 
conſommèe de ce que les precedens ſucces de ſa 
Seigneurie avoient mis en danger de porter 4 jamais 
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Je nom de rebellion. En effet, on peut regarder 
la perte de cette armèe comme la ſcene qui a ter- 
mine la guerre continentale dans PAmerique ſep- 
tentrionale. Depuis ce moment une politique nou- 
velle parut gouverner le cabinet Britannique, & 


tout deſormais tendit a la paix & Aa reconnoitre 


I independanee des Etats · Unis. Tous les efforts qu'on 
avoit faits pour retablir le gouvernement Britan- 
nique dans les Etats du nord, dans ceux du ſud, 
& ceux du milieu, s etoient trouves inutiles. La 
ſeptieme campagne venoit de ſe terminer par 
la reddition de toutes les forces Angloiſes dans la 


Virginie , & par reſlerre Farmee royale de la 


Caroline dans le voiſinage de Charleſton. 
Le Congres remercia avec honneur le general | 

Washington, le comte de Rochambeau, le comte 

de Graſſe, & les Officiers des 3 corps, 


ainſi que les ſoldats quils commandoient „de 


leurs ſervices dans la reduction de Varmee du lord 
Cornwallis, Il reſolur auſſi d' riger d Vork- Town 
une colonne de marbre, ornce d'emblemes relatifs 
à alliance entre les Etats-Unis & Sa * T res- 
Chrétienne (48). 

L'importance des ſervices kk . ce ſi N90 
intẽreſſant par les Ingènieurs & les Officiers d'ar- 
tillerie, attira auſſi attention particulière du Con- 
gres. Dans la claſſe des Ingenieurs , le brigadier- 


general du Portail fur avance au grade de major- 
Tome II. WE 


* 


402 RivorvTtrion 
general ; le lieutenant-colonel Gouvion recut le 
brever de colonel, & le capitaine Rochefontaine 
celui de major. Dans la claſſe des Officiers dar- 
rillerie , le brigadier-general Knox paſſa au rang 


de major-general. Les circonſtances de ces promo- 


tions furent auſſi honorables que les ſervices de 
ces Officiers avoient Ete utiles (49). 

Larmee commandee par le lord Cornwallis ayoit 
repandu le ravage & la ruine ſur toute la face du 
pays dans I'ttendue de quatre cents milles le long 
des cores , & de deux cents milles vers loueſt. Le 
nombre chil derable de ſes troupes les mettolt en 
Etar de ſe porter par-tout od elles youloient , & 
leur ardeur pour le pillage les diſpoſoir a a enlever 


tout ce qu elles trouvoient de plus precieux. La 


rapine marquoit ſans ceſſe leurs pas, & elles 
avoient plonge dans la misère des milliers de ci- 
toyens. Auſſi la reduction d'un tel Commandant 


& d' une telle armee fit- elle naitre des tranſports de 


joie dans le ſein de tout Americain, Les temples 
retentiſſoient des pieux Elans de leur reconnoiſſance 
envers le Dieu des batailles. La plus vive allegreſlc | 
eclatoit de tous cõtẽs dans les feſtins parriotiques, 
où les enfans de FAmerique, le verre a la main, 


| Epanchoient leur reconnoiſſance de tant de ſervices 


ſignales en vœux ardens pour la ſante & le bon- 
heur des illuſtres defenſeurs des droits de la Na- 


ture humaine. Les Corps legiſlatifs , les Conſeils 


ö 
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teyetus de Testi executive, les Corps de ville, 
& pluſieurs Societres em , preſenrerent 4 
Ienvi des adreſſes de fElicitation au general Was. 


hington, accompagnees des plus vives expreſſions 
de reconnoiſſance pour le comte de Rochambeau, 


le comte de Graſſe, & les autres Officiers au ſer- 
vice de Sa Majeſte Tres-Chretienne. 


Pendant que le comre Cornwallis commandoit 
dans le departement du ſad „il avoit dans pluſieurs 
occaſions viole la capitifating de Charleſton, Plu- 
ſieurs perſonnes pensèrent que c'etoit une raiſon 
ſuffiſante pour le priver de quelques uns des avan- 
tages auxquels la capitulation de York-Town lui 
donnoit droit. Lhonorable Arthur Middleton, l'un 
des Deputés de la Caroline Meridionale au 8 | 
ores , propoſa en conſequence dans cette aſſem- 
blee « qu'afin de prevenir toute diſpute ſur le ſujet 
» de Fechange des priſonniers, le Congres, comme 
2 charge de repreſenter les ſentimens du peuple 
» des Erars-Unis auſſi bien que ſon opinion, -de- 
» clarir que le lieutenant- n Charles comte 
» Cornwallis ne devoit point ètre Echange par 
» compoſition, non qu'on apprehendir rien de ſon 
» influence ou de ſes talens ſupèrieurs, mais parce 


* 


» que le Congres ne enviſageoit que comme un 


» barbare, & non comme un General Britannique. 

» Que les Repreſentans de! Amerique , pour prou- 

„ yer combien ils Erotent fondes à lui aſſigner un 
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auſſi indigne caractère, en appelloient a Thiſtvirg 
impartiale de ſa conduite pendant qu'il ayoir 
commande les forces Angloiſes dans les Erats 
meridionaux & dans ceux du milieu, on les 


traces de ſes progres avoient été marquees par 


le ſang repandu de gaietè de cœur, par d'odieuſes 
executions que meme les reglemens militaires 
ne juſtifient pas, par le pillage effrene des pro- 
prietes, & par la deſtruction des habitations de 
la veuve & de Torphelin , circonſtances desho- 
norantes pour les armes de quel peuple civi- 
life que ce ſoit. Qu'on le regardoit encore ſous | 


ce point de vue degradant , parce qu'il ne s etoit 


gouverne que ſur des principes de deſpotiſme 
oriental; qu'il avoit viole la foi des traites, 
ſolemnellement engagee dans la capitulation de 
Charleſton, en ordonnant de faifir la propriets 
& les perſonnes de ceux qui ayolent capitulè, 
en confinant quelques- uns de ces mèmes pri- 
ſonniers à bord des vaiſſeaux de priſon, en en 
faiſant tranſporter d'autres 4 Saint - Auguſtin, 
& en banniſſant leurs femmes & leurs enfans, 
parce qu'il avoit autoriſè & appuye Penrolement 
de plus de cinq cents ſoldats Americains au 
ſervice Britannique; ou pluror qu il avoit ſout-, 
fert qu'on les cancel par des cruaures & 
des mauvais traitemens 4 prendre les armes 
contre leur patrie; & que dans un nombre in- 
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» fini Camres circonſtances il avoit foule aux pieds 
„ toutes les regles de guerre etablies parmi les 


„Nations policces . Mais comme fa Seigneurie 
toit rendue par capitulation , un ſentiment d'hon- 
neur national, & de delicateſſe à I'egard du ge- 


_neral Washington, engagea e Conſeil ſupreme des 


Etats- Unis A refuſer fon conſentement à cette * 
poſition. 


Les ſucces qui avoient accompagne dans la Ca- 
roline Meridionale les armes Americaines , dans 


été de 1781, & Tarrivee du comte de Graſſe 
dans la Cheſapeak, offrirent une perſpective ii 


flatteuſe aux amis de Vindependance , qu on jugea 
que le moment Etoit favorable pour dertacher des 
antErets Britanniques ceux des habitans de la Ca- 


roline qui avoient joint les Anglois aux jours de 
leurs ſuccès. Le 27 de Septembre 1781; le gou- 


verneur Rutledge donna en conſequence une pro- 
clamation, od il leur offroit le pardon ſous condition 
de faire, poridans ſix mois, le ſervice de miliciens , 
a exception de ceux qui avoient acceptè des com- 
miſſions, ſigné des adreſſes de felicieation ſur les 
victoires Britanniques, ou qui de toute autre ma- 
nière S etoĩent montres empreſſes à ſoutenir le gou- 
vernement royal (5 o). Pluſiears centaines de citoyens 
ſortirent en quelques ſemaines des lignes Britan- 
niques , & renforcerent conſidèrablement la milice 


Americaine, Beaycoup dentre eux furent alors auſſi 
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occupts à former des excuſes pour s tre ranges 
ſons Ferendard Britannique , qu' ils Tavoient ẽtè 
Fannee precedente a fe juſtifier de Fappui, ſelon 
eux involontaire, quilsayoient donne a la rebellion, 
« Leurs femmes, leurs enfans & leurs proprictes', 
„ les avoient obliges à montrer aux vainqueurs une 
„ apparence de ſoumiſſion. Ils avoient cru le pays 
» ſubjugue, & que toute reſiſtance ulterieure Etoit 
2 inutile; mais leurs vœux n'en avoient pas moins 
„été, dans tous les temps, favorables a Piudé- 
» pendance Americaine ». Cependant la joie em- 
preſſee avec laquelle ils rejoignoient leurs compa- 
triotes Etoit fi grande , que beaucoup de ceux-meme 
qu'exceptoit la proclamation accoururent avec 
confiance, & ſe livrerent a la clemence- publique. 
Ils donnoient pour leur raiſon d'ayoir accepte des 
commiſſions Britanniques, le deſſein beEnevole de 
garantir leurs voiſins d*tre ſous des Officiers roya- 
lies plus ſeveres. Ils s excuſoient de divetles ma- 
nières d avoir ſignè des adreſſes de felicitation aux 
generaux Britanniques ſur leurs victoires. Quelques- 
uns alléguoient en leur faveur « la crainte de 
» perdre leurs biens; celle qu'on leur refusat la 
„ protection, ou qu ils ne devinſſent des objets de 
» ſoupgon ». D'autres n'avoient jamais lu ces mal- 
heureuſes adreſſes ; mais ils s accordoient tous a dire, 
& que les ſentimens qu'elles exprimoient nayoient 
2> jamais EtE le langage de leurs cœurs „. 
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La tranquillite qui r&gnoit enfin dans toutes les 
parties de FErar facilita la convocation d'une aſſem- 
blee, dont les ſcances étoient toujours demeurtes 
interrompues depuis la reduction. de Charleſton. 
Beaucoup d'habitans, qui ne $ctolent jamais ſou- 
mis au gouvernement Britannique , & qui avoient 
ere recemment Echanges & rendus comme tels en 
Virginie & à Philadelphie , reprirent bientöt le 
chemin de la Caroline Meéridionale. Dans ce 
nombre ſe trouvoient la plupart des anciens Offi- 
ciers civils de I Etat, & des Membres du Corps 
legiſlatif. Ces circonſtances favorables , fortifices '. 
encore par la poſition de Parmee Americaine qui 
n'ctoir qu'a trente-ſix milles de Charleſton, firent 
ſentir qu'il convenoit d'aſſembler une Légiſlature. 
En conſequence le gouverneur Rutledge, en vertu 
du pouvoir extraordinaire qui lui avoit ere confié 
avant la reddition de Charleſton , donna des ordres 
pour une nouvelle Election. Il preſcrivoit aux Elec- 
teurs d'y proceder dans les lieux accoutumes par- 
rout ou cela ſeroit praticable , &; dans les cas 
contraires, auſſi pres de ces memes lieux que le 
permettrojent la süreté & les autres circonſtances 
a enviſager. Il fut ordonne par la mème autoritè > 
que dans ces elections on nadmettroit que les 
ſuffrages des citoyens qui n'avoient jamais accepts 
la protection Britannique, ou qui Vayant recue, 
avoient neanmoins rejoint leurs compatriotes le 27 
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de Septembre 1781 ou auparavant. Toutes autres 
perſonnes, quoique faiſant leur reſidence dans le 
pays, n'etolent point conſidérèes comme des Mem- 
bres libres de l' Etat, ou comme ayant un plein 
droit aux privileges de citoyens. On eur donc une 
aſſemblee generale , qui ſe reunit en Janvier 1782 
4 Jackſonborough. petit village ſituẽ ſur la rivière 
Ediſto; a vingt-cinq milles environ de la mer & 
a trente-cinq de Charleſton. Les deux Corps lé- 
giſlatifs SFerant aſſemblés le Vendredi 18 de Jan- 
vier, le gouverneur Rutledge leur —— le 41 
eours ſuivant: 


« Honorables Meſſi eurs du Senat, Monfieur POra- 
32 teur, & Meſſicurs de la Chambre des Repr. 
» ſentans , 


« Depuis la dernière ſeſſion dune affemblce 
„ générale, le bon peuple de cet Etat a non-ſeu- 
» lement reſſenti les calamites ordinaires de la 
„» guerre; mais la maniere inſultante & ſauvage 
» dont celle- ci a ere conduite par Fennemi lui 
» a fait éprouver des rigueurs inufitees , & que 
» Ton aura de la peine à croire chez les Nations 
„ clvihiſces, 

>» L'ennemi, ſe trouvant hors d*&tat de faire 
aucune impreſſion ſur les Etats du nord, qui 
» par leur nombreuſe population & par la force 
v du pays avoient fait échouer tous ſes efforts, 
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tourna ſes vues vers ceux du ſud, qui ſe trou- 
vant dans des circonſtances differentes , lui 
donnoient quelque eſperance de les conquerir, 
ou du moins de les reduire a une grande de- 
treſſe. On vint a bout, apres une longue re- 
ſiſtance, de reduire Charleſton par la grande 
ſuperiorite des forces qui Vaſliegeoienr. La perte 
de la garniſon de cette place, compoſce des 
troupes continentales de la Virginie & des Ca- 
rolines, & d'un certain nombre de milices , 
facilita aux ennemis les moyens de penetrer dans 
le pays, & d'erablir de forts poſtes dans ſes par- 
ties ſuperieure & intèrieure. Enfin, Viſſue mal- 
heureuſe de Faffaire de Camden les porta 4 
concevoir la vaine idèe qu on ne pourroit raſ- 
ſembler aucune autre armee qu'il ne leur far 
aiſe de vaincre. La milice commandee par les 
brigadiers-generaux Sumpter & Marion, dont 


le genie entreprenant & la perſeverance infati- 


gable au milieu de tant de difficulces me- 
ritent les plus grands éloges, haraſſa & ſouvent 
meme defir des derachemens Britanniques con- 
ſidèrables; mais cette milice croit trop peu nom- 
breuſe pour reliſter efficacement aux forces reu- 


nies de Vennemi. Ceſt pourquoi, ſans égard 


pour les liens ſacrés de Ihonneur , depouryus 
de tout ſentiment d'humanite , & refolus die- 
reindre, sil leur toit poſſible, juſqu'a la moindre 
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„ etincelle de liberte dens ce pays, ils donnerent 
„ Carriere à leur penchant tyrannique avec tour 


„ Forgueil effrene des conquerans inſolens, rom- 
„ pirent leurs engagemens publics, & violèrent 
o les capitulations les plus ſolemnelles. Un grand 
„ nombre de nos plus dignes citoyens furent long- 
„ temps & fans aucune raiſon etroitement con- 
** 
27 


fines', les uns 4 bord des vaiſſeaux de priſon, 


& dautres dans la ville & le chateau de Saint | 
* Auguſtin; Vennemi diſpoſa de leurs propriertes a 
„ fa volonté & felon ſon caprice, & leurs familles 


>» furent envoytes dans differentes parties Eloignees 
„du continent fans aucun moyen de ſubſiſtance. 
„ Beaucoup de nos compatriotes, qui s toient 


» tendus priſonniers de guerre, furent rues de ſang | 


>» froid ; pluſieurs ſubirent le genre de mort le 


„ plus ignominieux, & d'autres furent livres aux 


o Sauvages, qui les firent expirer dans les tortures 
» les plus cruelles. C'eſt ainſi que les vies, la li- 


„ bertèé & les proprietes des citoyens ne tenoient 
„ abſolument qu' au bon plaiſir des Officiers Bri- 
» tanniques, qui les en privoient ſur les prètextes 


>» les plus frivoles. L'ennemi ſéduiſoit des Indiens, 
„des eſclaves, raſſembloit des troupes de bandits 
» deſeſperes & du caractère le plus infame , 
„ & les employoit 4 l' execution de ſes abomina- 
„ bles deſſeins. La devaſtation & la ruine mar- 


„ quoient ſes progres, & ceux de ſes adhèrens. 
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„Les charmes de la beauté & le reſpect qu on 
„ doit a Finnocence ne pouvoient arreter leur vio- 
» lence brutale; mème ce ſexe aimable que les 
„ braves guerriers mettent leur plaiſir & leur gloire 
„A protẽger, comme e eſt le deyoir de tout homme, 


„ a ſetvi de victime, ainſi que ſes tendres fruits, . 


» la ſcelerateſſe endurcie de ces ennemis implaca- 
„ bles. Ni les larmes des meres, ni les cris des 

» enfans, n'ont pu reveiller dans leur ſein la com- 
» paſſion ou la pitie. Non-ſeulement les paiſibles 
» retraites des veuves, des vieillards & des malades, 


» mais les ſaints temples. du Tres-Haut ont ere 


„ conſumes dans les flammes allumdes par leurs 
» mains ſacrilèges. Ils ont fletri la gloire des armes 


» Britanniques, deshonore la profeſſion de ſoldat 


» Bricannique , & imptimè ſur le nom Britan- 


„ nique la tache ineffacable du brigandage, de 
v la cruauté, de la perfidie & de la profana- 


„ tion. Mais en ce moment je puis vous felicicer, 
„ & je le fais du meilleur de mon cœur, ſur la- 
» greable changement qui s eſt heureuſement opere 
» dans nos affaires, grace à la protection divine, 
„ & a la ſageſſe, la prudence, I habiletè & la va- 


v leur de ce grand & brave general Greene, ainſi 


„ qu'a Fintrepidire des Officiers & des ſoldats 
„qu'il commandoit. Les nombreux & eclatans - 
» ſervices de ce General lui donnent un juſte droit 
» a des marques honorables & particulières de 
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votre approbation & de votre reconnoiſlance; 


Ses ſucces ont été plus rapides & plus com- 
plets que la confiance la plus hardie ne pouvoit 


Teſperer. Les ennemis, forces de rendre ou d'c- 
vacuer tous les poſtes qu ils occupoient dans le 


pays, defaits à pluſieurs repriſes & chaſles. de 


place en place, ſont enfin obliges de chercher 
un aſyle ſous les murs de Charleſton, ou dans 
les iſles de ſon yoilinage. Nous ſommes a pre- 
ſent en pleine & entire poſſeſſion de toutes les 


» autres parties de Etat; & les pouvoirs legiſla- 


tif, execurif & judictaire , exercent librement 
leur autoritè reſpective. 


» C'eſt encore avec bien de la joie que je vous 
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felicite de la glorieuſe victoire remportee ſur 


lennemi commun par les forces combinees de 
FAmerique & de la France. Le meme General 


qui commandoit en ſecond a la réduction de 


Charleſton , ce General dont on vantoit ſi hau- 


tement la valeur & les talens, & qui s toit 


fièrement chargè de la conquète de trois Etats, 
Seſt vu rapidement force d accepter les memes 


conditions humiliantes qu'on avoit 1mpoſces a 


la brave mais infortunèe garniſon de notre ca- 
pitale, de fe rendre avec une armèe de pluſieurs 


milliers de troupes régulières, & d'abandonner 


a la juſtice ou a la clemence de leur patrie les 


malheureux transfuges qui Tavoient ſuivi , & 


1 


vous 
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vxVAuknigys ay 
» auxquels il avoit fair quitter leur allégeance par 
» des ſeductions artificieuſes, & de ſpccieuſes 
» promeſſes de protection, qu'il n'avoit jamais 
„ pu eſperer de remplir. Je dois auſſi vous feli- 
» liciter de la ſuperiorite navale établie par l'il- 
„ luſtre alliè des Etats-Unis, ſuperiorite fi mar- 
% que, & dont les conſequences $'crendent ſi loin, 
» quelle ne peut manquer d'obliger bientõt Ten- 
» nemi de nous abandonner le ſeul poſte qu'il 
„ OCCUPe encore dans cet Etat; des preuves rei- 
» terces de la plus ſincere amitie, & du grand 
» appui qu'a donne a [Amerique ce puiſſant Mo- 
„ narque, dont la magnanimite eſt univerſellement 
„ reconnue & admiree, & dapres la parole royale 


v» duquel nous pouvons compter en toute confiance 


„ ſur tous les ſecours neceſlaires; de harmonie 
» parfaite qui règne entre la France & PAms- - 
„ Tique; de la ſtabilitè qu'a acquiſe l'indẽpendance 
» de cette dernière, & de la certitude on vous 
„ Eres aujourd'hui qu'elle a jettè de trop profondes 
-»» racines pour ere jamais cbranlce. En effet, ces 
„ Etats Erant animes comme ils le ſont. par bhon- 
„ neur national, & unis par un commun intèrèt „ 
» elle doit tre maintenue, & le ſera. | 

» ll eſt impoſſible de preſager quels peuvent etre 
9 ſur la Nation Britannique les effets immèdiats 
v des eyenemens dont je viens de parler, de ſes 
pertes de territoire dans d' autres parties du 
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„ monde, & des craintes bien fondees que doivent 
vs lui inſpirer les forces reunies de la France, de 


„ Eſpagne & de la Hollande. Si experience peut 


» donner de la ſageſſe à une Nation orgueilleuſe 
„ & entètèẽe, & fi elle veut déſormais fe laiſſer 
„ gouverner par la raiſon, elle doit avoir appris 
>> qu'elle ne peut plus trablir fur aucun fondement 
„ ſolide Feſpoir de conquerir aucun des Etats de 
>» Fanion; car, quoique ſes armées aient obtenu 
v des me paſſagers ſur nos troupes, les ci- 
„ toyens de ces Etats ont pris une reſolution trop 
„ ferme de ne jamais rentrer ſous une domination 
» a laquelle ils ont, depuis pres de fix ans, una- 
» nimement & juſtement renonce, pour qu'il ſoit 
» poſſible de les ſubjuguer. Ainſi TAngleterre doit 
>» 4 preſent ètre convaincue que c'eſt le comble 
>» de la folie & de la rage que de perſiſter dans 
„ une guerre auſſi ruineuſe. Cependant , fi nous 
„ jugeons comme nous le devons de leur conduite 
» a venir par leur conduite paſlce , nous pouvons 
& preſumer que non- ſeulement ils racheronrt de ſe 
„ maintenir en poſſeſſion de notre capitale, mais 
v qu ils feront un nouvel effort Pour ſoumettre ce 
»» pays, quelque peu probable qu'en paroiſſe le 
» ſucces. Nous ſommes par conſequent erroitement 
» obliges d'employer nos plus vigoureux efforts pour 


» faire echouer un auſſi pernicieux deſſein. Et je 


„vous conjure ſerieuſement , au nom de votre 
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* devoir envers votre pays „& de amour ſacré 


„ que vous lui portez; du ſouvenir conſtant des 
„ maux cruels qu'il a ſoufferts, & de la juſte 
» horreur que vous & votre poſtéritè devrez avoir 
» jamais pour le gouvernement Britannique, 
„de tendre a ce but de tout votre pouvoir, en 
„ levant & equipant avec toute la promptitude 
v poſſible des forces reſpectables & permanentes, 
& en pourvoyant d'une maniere ample & ſatiſ- 
» faiſante 4 leur ſubſiſtance. Je ſais que la de- 
» penſe en ſera grande; mais une meſure auſſi 
v neceſſaire 4 la conſervation de notre liberts eſt 
» au-deſſus de route conſideration pecuniaire. 

» La conſtitution de notre milice eſt encore un 

» ſujer d'une importance infinie. Une lot claire 
» & conciſe , d'apres laquelle le fardeau du ſer- 
» vice ſoit eyalement parrage & un nombre ſuffi- 
„ fant d' hommes amenè & entretenu au champ de 
» baraille lorſqu on en aura heſoin, eſt eſſentielle 
» 4 notre süreté „& reclame des-lors a juſte titre 
» votre immediate & ſerieuſe attention. Il eſt cer- 
>» tain qu'une partie de notre milice a, dans plu- 
» fieurs occaſions, fait Eclater des ee de 
„valeur qui auroient fait honneur 4 des troupes 
» compoſces de veterans  & le courage & la con- 
» duite des Generaux que j'ai deja nommès, la 
» yaleur froide & dererminee qua montrèe dans 
> pluſieurs occaſions le brigadier general Pickens, 
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» je dis meme la conduite d'un grand ky 


„d' Officiers & de ſoldats dans chaque brigade , 
- » ſont des preuves inconteſtables de ce que j avance. 
» Mais on ne peut attendre la meme choſe de la 
» milice en general ſans un bon ordre & une exacte 
@ diſcipline , & cet ordre & cette diſcipline ne 
„ peuvent etre établis ue par une loi ſalutaire 
„ exëcutèe avec fermeté. 

» Une autre matière importante ſoumiſe à votre 
» deliberation, , C 'eſt la conduite de ceux de nos 
>> citoyens, qui declarant volontairement leur alle- 
„ geance , & meme faiſant gloire de leurs pro- 
» feſſions de loyaute & d'attachement envers Sa 


” Majeſtc Britannique , ont preſents des felicita- | 


„ tions ſur le ſuccès de ſes armes, ſupplie qu'on 

» les format en milice royale, accepte des com- 
» miſſions dans ce ſervice , & tächè de renverſer 
» notre conſtitution pour * en ſa place le 
„ pouvoir ropal ; de ceux qui font revenus dans cet 
„ Etat au mepris d'une loi qui declaroit ce retour 
„un deélit capital, & qui ont appuys les intérèts 
„ Briranniques ; de ceux enfin dont la conduite 
» a EtE trop reprehenſible , pour que la juſtice & 
» la politique permettent de leur rendre la libre 
» admiſſion aux droits & aux privileges des 
» CItOyens. 


„La modération extraordinaire de cet Beat 2 


a Et bien remarquable, * que dautres 


» Ear 
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„ Trans ont juge juſte & convenable d'appliquer 4 
» fuſage du Public la propriere. des ſujets Britan- 
„ niques, nous nous ſammes abſtenus de prendre 
» meme les revenus des biens de nos ennemis les 


" plus implacables. C'eſt à vous de decider ſi Ton 


1 „ ne doit pas à preſent: confiſquer ces biens & en 
> dererminer Fuſage. Si vous prenez ce patti, ce 
> b& ſera un procede qui tournera à la gloire de cet 
2d „ Etat d'aſſurer en meine temps un entretien con- 
lle. » venable aux familles de ceux qui auront merire | 
2 » cette confiſcation, quoique beaucoup de nos 
8 5 pur: fideles amis aient été reduits de opulence 
ks » 4 une misère inconcevable, & qu' ils euſſent &6 
Il » condamneés a Tindigenee & a la mendicite ſi 
24 » Fennemi füt venu 4 bout de maintevir ſa 
4 en ..- 
1 » La valeur du papier-monnoie avoit en der- 
Rt v nier lieu tellement baifſe, qu'il eſt -devenu' ne- 
3 » ceſſaire, ſous Pautorite confice au pouvoir exé- 
Fl v cutif durant Vabſence de Faſſemblee generale . de 
due » ſuſpendre les loix qui obligeoient 4 Paccepter. 
8 » Vous examinerez à preſent sil ne ſeroit pas 4 
bre » propos de revoquer ces loix , & de fixer une 
oy » maniere Equirable d acquitter les dettes contrac- 
» tees pendant que le * monnoie ètoit en 
. » circulation. 
2 » Dans la rareté deſpèces qui regne 5 1 


12 o il ſeroit difficile, pout ae pas dire impraticable, 
N Tome II Da 25 
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» de lever aucune taxe conſiderable pour èteindre 
» la dette publique, & les crèanciers mème de 
„Etat ne s attendent pas qu on impoſe actuelle- 
„ ment une pareille taxe; mais il eit juſte & rai- 
„ ſonnable de liquider toutes les creances qui ne 
» ſont pas reglees , & de donner des aſſurances 

» ſatisfaiſantes de payement a ceux dont le Public 
» eſt debiteur. | 

» L'interer & Thonneur de notre pays, fa sürete 
„& ſon bonheur tiennent fi fort au reſultat de 
„ vos deliberations, que je me flatte que dans les 
» affaires importantes qui ſont miſes devant vous, 
„ vous procederez avec fermetè & modèration, & 
» en meme temps avec vigueur, unanimite & 
1 celerite. 


» Jean Rorrrper 9 


Les deux brian de a leeilarure 8 
2 ce diſcours par les adreſſes qui vont ſuirre; celle 
du Senat étoit concue en ces termes: 
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» Nous demandons permiſſion de preſenter 3 
» yotre Excellence les remercimens de cette Chambte 
„ pour ſon diſcours, 

» Toures les expreſſions que nous pourrions em- 
+ ployer: ne donneroient jamais qu une bien foible 
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dre v idée de la ſatisfaction que nous fait eprouver le 
de 9 parfair retabliſſement des pouvoirs légiſlatif, 

lle- » exccutif & judiciaire dans cet · Etat. 


rai- » Ceſt avec un plaiſir ſingulier que nous ſaiſiſ- 
1 ne » ſons la premiere occaſion de faire 4 votre Ex- 
inces » cellence nos ſincères remercimens de votre zele 
ablic 


2 infarigable & de votre attention au veritable 
» 1nterer de ce pays, & de remoigner P approbation 


zUrets » entiere que nous donnons a la bonne conduite du 
at de » pouvoir execurif depuis la derniere ſeſſion de 
ns les „ Faſſemblee générale. 
22 „ Nous voyons & nous reverons la Ponte avec... 
On; 


> laquelle la divine Providence a deconcerre & 

» fait Echouer les efforts qu ont fairs nos ennemis 3 
v» pour conquerir les Etats meridionaux ; & nous 1 

v ſommes perſuades, qu'a f aide de la bensdiction 

» que la Providence repandra encore ſur la valeut 


te & 


AE 55. 


nditen Wl „ & Vinrrepidice des citoyens libres de . Ameérique, 
e; cell » leurs attaques & leurs entrepriſes centinustone 


> dette repouſſèes & ruinees. 85 

» Nous reportons avee plaifir nos . ſur 
» la ferme reſolution avec laquelle Charleſton fut 
Wl » defendu par un corps peu nombreux de braves 
:ſenter = gens contre des forces infiniment ſuperieures, 
Chambte i , & nous reconnoiſſons avec gratitude la conduire 

» meritoire & les importans ſervices des Officiers 

tions em. „& ſoldats de la milice, qui ſe ſont avances au 
ien foible » ſecours _ la patrie a Theure du danger , & dont 
| D d ij 
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„ le ſang-froid , Vardeur & la perſeycrance ; au 
„ milieu des difficultes les plus compliquees, leur 
>» donnent les plus juſtes droits aux applaudiſſemens 
» de leur pays. 
» Nous nous flattons que le ſang inhumainement 
„ verſe par Vennemi , le ravage inſenſe qui a mar- 
- >> que ſes traces, & le ſyſteme tyrannique qu'il a 


„ invariablement ſuivi, & que votre Excellence 


55 nous a decrit avec tant d' energie & de yerite, 
„ reveilleront les bons habitans de cet Etat, & 
» leur inſpireront le courage de proteger leur pays, 
» de garantir leurs droits & leurs ibertes, & de 
»> maintenir leur independance au mepris de tous 
» les riſques. 


„Ceſt avec un plaiſi inexprimable que nous 


» recevons les felicitations de votre Excellence ſur 


>» les grands & glorieux eyenemens de la derniere 
„ campagne, ſur le changement heureux de nos 
» affaires, & ſur Vagreable perſpective qui ſe pre- 
» ſente à nous. Nous aſſurons votre Excellence que 
„ nous nous joignons très- ſincèrement à elle pour 
„ reconnoitre & applaudir le zele heroique de cet 
„excellent & brave general Greene, ainſi que les 
» ſervices tres-importans qu'il a rendus à cet Etat, 
» ſeconde par les yaillans & intrepides Officiers 
„& ſoldats qu'il commandoit. Nous ſerons heu- 
v reux de leur donner les remoiguages les plus 
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» honorables & les plus diſtinguẽs de notre appro- 

» bation & de notre reconnoiſſance. 

» Nous ſentons veritablement Favantageimmenſe 
» dont les Etats-Unis ſont redevables au Prince 
„ magnanime avec lequel ils ſont allies, nous avons 


» la confiance la plus parfaire dans fa parole royale, 
» & dans la fincerite de ſon amitie ; & nous re- 


”— gardons comme infinies nos obligations envers 


» cet illuſtre Monarque pour I'afliſtance auſſi grande 
» queefficace qu'il lui a plu de donner aux Etats 
» confederes, & qui les a mis en état d'humilier 
» Torgueil de la Grande - Bretagne, & d'erablir 
» leur independance ſur la baſe la plus durable. 

» L'importance des diverſes matières que votre 
„Excellence nous a recommande de prendre en 
» con{ideration , eſt trop Evidente pour que nous 
» ne procedtons pas a leur examen avec toute la 
» celcrite poſſible; & nous nous flattons que notre 


» travail Hera conduit avec moderation, | formers & 
v unanimité. 


„ J. L. GER v Als, prẽſident. | 
- Volt m ft Fd} ts l C ho 


AO : 


» Nous, la Chambre ak Repreſenans de l Etat 
» de Caroline Meridionale, reunis dans Fafſem- 
» blee geneErale, remercions tres-cordialement votre 


Ddw 


"Y Rivorvutron 


m Excellence du tres-interefſant diſcours qu elle vient 
„ d'adreſſer aux deux Chambres pour l'ouverture de 


» cette ſeſſion, & dont le langage montre evidem- 


„ ment un cœur embraſe d'un zele ardent pour 
» Finterer & la proſperire de notre commune 
» patrie. | 
V» Nous manquons de, termes pour exprimer la 
v» joie que nos cœurs reſſentent de Pheureuſe re- 
v» volution qui s eſt opérẽe dans nos affaires. II ny 
224 que peu de mois qu'un deſpotiſme militaire 
» regnoir dans ce pays, & que la tyrannie & la 
vs violence effrence deſoloient nos belles poſſeſſions; 
„ au lieu qu à preſent. nous contemplons avec 
„ tranſport le rerabliſſement d'un gouvernement 
> libre, le retour de la liberté, le plus grand des 
> biens temporels, & les citoyens maintenus de- 
» ſormais dans la poſſeſſion de leur propricte par 
» le ſolide rempart des loix de leur pays. Ce chan- 
„gement fortune eſt du en grande partie a la 
» prudence, la fermete , la bonne conduite de votre 
» Excellence. 
v Si quelque choſe peut ajouter a la pure & 
» noble jouiſſance qui doit naitre pour votre Ex- 
„ cellence de vos propres reflexions ſur vos efforts 
„ auſſi conſtans qu'heureux pour delivrer votre 
» patrie de la main de fer de Toppreſſion, veuille: 
» accepter , Monſieur, les plus finceres remerci- 
» mens de vos concitoyens reconnoiſſans. 
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„Le noir détail que vient de donner votre 


„ Excellence des barbaries Britanniques , ne forme 


- encore qu'une legere partie de I'enſemble. Toutes 
v les fois que le recir des procedes de cette Nation 
» ſouillera les pages de Vhiſtoire, on y verra une 
» Nation fans foi, par qui les ſermens , les traites, 
„ les accords les plus ſolemnels n'ont ere regardes 
» que comme un jeu, qui a renonce ſans ſcrupule 
„ ni remords à tout egard pour Thumanité, Phon- 
„ neur , la. juſtice, pour tous les ſentimens qui 
» peuvent ennoblir le cœut humain. Il eſt preſque 
» 1mpoflible de concevoit aucune circonſtance ca - 
» pable d aggraver la ſcelerateſſe atroce de leur 
» conduite. Il ne leur reſte plus un ſeul degre 4 
» deſcendre dans la degradation du caractère na- 
„tional; le nom de Breton deviendra deſormais 


> une injure entre les Nations de I' Univers. 


» Ce ſeroit montrer un grand degre d' inſenſi- 
» bilire & d'injuſtice 4-Vegard d'un tel merite, que 
de negliger cette occaſion de reconnoitre avec la 
» plus vive gratitude les obligations que nous avons 


v» d ce grand & vaillant general Greene. Ses ex- 


» ploits dans cette province, qui le placent au rang 
» des plus grands Capitaines anciens ou modernes, 
» graveront ſon nom en caractères ineffagables dans 
» le cœur de tous les amis de FAmerique. Nous 
» devons auſſi beaucoup de reconnoiſſance à tous 
v les braves Officiers & ſoldats de ſon armee, qui 

D d iv 
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>» ont fi ſouvent combattu, verſe leur ſang, & 
v vaincu pour nous. Les generaux Sumpter, Marion 
» & Pickens, avec la brave milice a leurs ordres, 
» ces citoyens vertueux qui dans les plus grandes 
>» extremites n'ont point deſeſpere de la Republi- 
v que, meritent les Eloges les plus expreſſifs. Laſ- 
v. ſiſtance auſſi amicale qu efficace que nous a don- 
* nee recemment & ſi a propos notre grand & 
.» luſtre Alhe, au moyen de laquelle le General 
» ſur qui la Nation Britannique ſembloit avoir 
» le plus compte, s eſt vu force de ſe rendre à 


„ notre immortel Commandant en chef avec la 


„ fleur de l'armee Britannique , doit beaucoup 
» nourrir la flamme de la reconnoiſſance deja allu- 
„ mce dans le ſein de tout Amertcain , & que ni 
v le temps ni aucune circonſtance ne pourront 
„ eteindre. Nous tombons parfaitement d'accord 
» avec votre Excellence, que nous pouvons attendre 
„ en toute confiance de notre liaiſon avec ce puiſ- 

v ſant & ſage Monarque, le prompt établiſſement 
v de notre independance ſur une baſe incbranlable, 
„ & nous n avons pas beſoin d'entretenir la moindre 
„ crainte qu'elle ſoit jamais diſſoute. 

V» Une union qui a pris fa ſource dans des motifs 
„ auſſi nobles.& auſſi genereux , & qui eſt fondte 
» ſur Vinterer mutuel, le meilleur lien des Nations, 
„ doit durer & durera. Le temps ſeul pourra decou- 


» vrir fi la continuité de pertes, de déſaſtres & de 


* 
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» defaites qu'a eſſuyce la Grande - Breragne dans 
„l'année qui vient de $ecouler, la retirera enfin 
„de ſon delire; mais comme l'infortune na fait 
» juſqu'ict qu aciratiweith folie , au lieu de pro- 
v duire la reflexion & la prudence , nous penſons, 


» ainſi que votre Excellence, qu'il eſt probable 


» que non-ſeulement elle rachera de conſerver la 
» poſſeſſion de notre capitale, mais qu'elle fera un 
» effort de plus pour ſubjuguer le pays. Nous nous 
» occuperons en conſequence immediatement de 
v la pourſuite des meſures recommandees par votre 
» Excellence comme neceſſaires alasurete de V'Erat; 
» & comme nous ſentons parfaitement de quelle 
>» importance eſt le reſultat de nos deliberations , 
„ nous tacherons d' y proceder avec fermers & 
„ moderation , avec vigueur, unanimite & celcrite, 


2» Par ordre de la Chambre , 
55 Hvcuzs RUTLEDGE, orateur . 


Lordre an trabli n ndcetfair delire 


un nouveau Gouverneur. La pluralite des ſuffrages 


fut d'abord en faveur de Chriſtophe Gadſden, 
ecuyer, qui exprima à- peu- près dans les termes 
ſuivans ſon refus de cette place: « Je vaus at 


v ſeryi trente ans dans divers poſtes; & sil S agiſ- 


» ſoit de donner Faſſaut aux lignes de Charleſton, 


55 


- 
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„ je me meèlerois avec joie au nombre des enfans 
„ perdus, s il Etoir probable que la perte certaine 
„de ma vie vous retabliroic dans la poſſeſſion de 
n votre capitale. Ce que je pourrai faire pour mon 


„ pays, je ſuis prèt à le faire. Mes ſentimens ſur 
>» la cauſe de I Amèrique n' ont jamais change de- 
puis lacte du timbre juſqu'a ce jour. Je penſe 
» toujours que c'eſt la cauſe de la libertè & de la 
„ nature humaine. S il pouvoit ètre utile a mon 
„ pays que j acceptaſſe emploi de Gouverneur, 


2 quand mème mon adminiſtration devroit ètre 


>» ſuivie de la perte de mon credit. perſonnel & 
» de ma reputation, je m'en chargerois avec em- 
„ preſſement. Mais les circonſtances actuelles de- 


„ mandent la vigueur & l'activitè du printemps 


>» de la vie; & jeprouve a tel point l'accroiſſement 
v des infirmites de la vieilleſſe, que je ſuis certain 
„ de ne pouvoir vous ſervir avec avantage. Je vous 
23 ſupplie en conſequence , pour amour de vous- 
» memes. & pour celui du Public, de m'accorder 


>> la liberté de refuſer cette charge difficile ». II 


obtint ce qu'il demandoit; mais quoiqu'il ſe fur 
excuſe d accepter le laborieux emploi de Gouver- 
neur, il continua ſes ſervices, tant dans Fafſem- 
blee que dans le Conſeil, & malgre la longue 
captivite qu'il avoit ſoufferte dans le chateau de 
Saint - Auguſtin au mepris de la capitulation de 
Charleſton , & a n immenſe qu il avoit faite 


{ 
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de ſa proptieté, il s oppoſa à la loi qui fut alors 
introduite pour la confiſcation des biens des ad- 
herens au gouvernement Britannique, & ſoutint 


avec zele que la bonne e a Coublier | 


& de pardonner. 
Laſſemblèe genèrale elut Gouverneur Thonotable 


Jean Mathews, remplit les places vacantes dans 


les divers departemens , & retablit toutes les bran- 


ches du gouvernement civil. Elle delegua auſſi au 


Gouverneur ou Commandant en chef les memes 
pouvoirs Erendus qu'on avoit confies a ſon prede- 
ceſſeur , & avec la meme reſtriction. Ces pouvoirs 
etotent « de faire tout ce qui ſeroit jugè utile & 
„ neceſſaire pour maintenir la liberté, la süretè & 
» le bonheur de I Etat . Juſqu alors la legiſlature 
avoit laiſſè a chacun entire liberté de choiſir Fun 
ou Faurre parti, en gardant toujours ſa propriete ; 
mais la conduite des Anglois, pendant qu'ils do- 
minerent dans le pays, fut 6 contraire a cette 
manière humaine de conduire la guerre, que dans 
le moment actuel le gouvernement Americain 
adopta uns politique oppoſee. Dy. 
On paſſa des loix pour confiſquer les biens & 


bannir les perſonnes des amis actifs & decides du 


gouvernement Britannique , . & pour: aſſujettir 4 


une amende les biens de quelques autres, comme 


pour remplacer-leurs ſervices perſonnels dont leur 
patrie avoit ete privee. Deux cents trente - ſept 


— 


' 
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perſonnes ou poſſeſſions furent compriſes dans la 
premiere claſſe, & quarante-huit dans la ſeconde. 
On paſſa generalement ſous ſilence ceux dont la 
ſoumiſſion parut avoir ere neceſlaire & inevitable, 
& qui n'avoient pas donne un appui volontaire au 
gouvernement des vainqueurs. L'afſemblee exprima 
elle-meme les raiſons qui Vayoient portee & adopter 
la meſure de la confiſcation des biens, dans le 
preambule de lacte, dont voici la teneur: « Attendu 
» que les treize Colonies Britanniques aujourd'hui 
> les Etats- Unis d'Amerique ont été, par un acte 
„ du Parlement de la Grande- Bretagne paſle vers 
vs le mois de Decembre 1775, declarees rebelles 
„ & dechues de la protection de la Couronne 
» Britannique; & que non- ſeulement la propriete 
„ des Colons a cre declarce par ledit acte ſujette 
24 etre ſaiſie & condamnee, mais que diverſes 
» ſaiſies & deſtructions de cette propricte ayant eu 
> lieu après le 19 Avril 1775, & avant qu'on 
„ paſsar ledit acte, ces ſaiſies & deſtructions ont 
> EtE par ledit acte declarces. légales. Et attendu 
„que le bon peuple de ces Etats ayant non-ſeu- 
v lement eſſuyé de grandes pertes par les priſes 
„ qu' ont faites ſur mer de ſa propriete les ſujets 
„ de Sa Majeſte Britannique, mais encore parce 
>» qu'ils ont ſaiſi & enleye. ſur terre beaucoup 
„ d'autres proprietes; en conſequence de ces pro- 
-- » ccdes de la Couronne Britannique & de ceux 
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v qui agiſſent ſous ſon autoritè, Vhonorable Con- 
» gres des Etats - Unis, apres une conſideration 
„ miire & convenable, a autoriſe la ſaiſie & la 
„ condamnation de toute propriete trouvee ſur mer, 
„& appartenante aux ſujets de la Grande - Bre- 
» tagne , & a recommandE aux divers Etats dans 
» leſquels leſdits ſujets Britanniques auroient de 
v la propriete, de la confiſquer pour Tuſage du 
» Public; vu que tout lien politique entre la 
» Grande- Bretagne & les Etats- Unis a été diſſous 
v par la ſeparation de ces Etats d avec ce Royaume, 
» & par Fade. où ils sen ſont déclarés libres & 
». independans ; en conſequence de laquelle recom- 
» mandation la plupart des Etats, fi non tous, 
„ ont diſpoſe de toute propriete ſemblable pour 
» Fuſage du Public. Et attendu que, malgre que 
„ cet Etat ſe ſoit abſtenu meme de ſequeſtrer les 
» revenus des biens des ſujets Britanniques , Fen- 
„ nemi, violant les capitulations & les engagemens 
„ publics les plus ſolemnels , qui aſſuroient aux 


v particuliers leur propriete, a ſaiſi, ſequeſtre & 


> applique à ſon propre uſage, non-ſeulement en 
2 pluſieurs occaſions les revenus des ban, 
2 mais dans d'autres ↄccaſions les poſſeſſions meme 
„ des bons citoyens de cet Etat, & quiil a commis 
» le degar le plus effrene & le plus capricieux de 
» la PFapriere tant reelle que perſonnelle, ce quf | 
„ monte à une valeur conliderable. 


d 
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>» Er attendu que, d'apres une proclamation de 

>» fir Henri Clinton, declarant que toutes perſonnes 
„ qui ſe montreroient en armes pour .empecher 
v I'crabliſſement du gouvernement de Sa Majeſte 
» Britannique dans ce pays, ſeroient traitées avec 
o la derniere ſéveritè, & leurs biens immédiate- 
„ ment ſaiſis pour etre enſuite confiſqutsz & 
»» daprès une lettre du lord Rawdon au heute- 
- nant-colonel Rugely, declarant que tout mi- 
vs licien qui ne feroir pas ſes plus grands efforts 
» pour arreter des deſerteurs , ſeroit puni de la 
v maniere que fa Seigneurie jugeroit proportion: 
>> nee à une telle offenſe , par le fouet, la priſon, 
„ ou en l'envoyant ſervir Sa Majeſte Britannique 
vs dans les Indes occidentales. V après une lettre 
„ du comte Cornwallis au lieutenant-colonel Cru- 
v ger, en date du 18 Aour 1780, declarant qu'il 
>> avoit donne ordre que tous les habitans qui apres 
s tre ſoumis avoierſt pris part avec leurs com- 
>> patriotes à la premiere affaire de Camden, fuſſent 
„ punis avec la plus grande rigueur (quoique leur 
>» ſoumiſſion neut ere qu un acte force ou de n- 
_ >» ceſſitè ); qu ils fuſſent empriſonnes, & toute leur 
o propriere confilques: ou derruitez & qu'il avoit 
>> ordonne de la manière la Plus poſitive que tout 
„ milicien, qui après avoir portè les armes du core 

v de Sa Majeſte Britannique , avoit enſuite rejoint 
>» ſes concitoyens ( quoiqu'il neur pris que par force 


joint 
force 


dx IL AM IRT Cr. 431 
» les armes contre fa patrie), fir immediatement 


pendu : -ordonnant encore audit lieutenant · co- 


v lonel Crvger d'obeir de la maniere la plus pré- 
» ciſe à ces inſtructions dans le diſtrict qu'il com- 


„ mandoit. Enfin, d'apres le caractère general de 


» la conduite de lennemi, ſoit dans la deſtruction 
„& le degir effrene & capricieux des proprietes , 
v dont il eſt parle plus haut, ſoit en empriſonnant 
» cruellement , faiſant meme pendre, & de toute 
„ maniere mettant à mort de ſang- froid & avec 
» ignominie nombre de bons citoyens, qui s ctoient 
» rendus priſonniers de guerre, il eſt Evident que 
„ Cetolt intention dererminee de l ennemi, non- 
» obſtant ſes declarations du contraire, de traiter : 
„ cet Etat en pays conquis; & que les habitans 
» devoient s attendre aux dernières rigueurs, & 2 
> ne conſerver leurs vies, leurs libertes & leurs 
» proprietẽs, qu au gre. ts Officiers de Sa Majeſts 
» Britannique. | 
» Il eſt contraire en conſequence. a * juſtice 
„ publique & a la politique, de proteger-plus long- 


» temps la propricre des ſujers Britanniques, & 


> il eſt juſte & xaiſonnable de employer à allé- 
„ ger & diminuer les charges & les depenſes de 
v la guerre, qui ſans, cela deviendroient fort one- 
> reuſes aux habitans appauvris de cet Etat. Qu il 
» ſoit en conſequence ordonne 5 

Lexècution de ces loix, qui derangeoient fi fore | 
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effet Fe tant de promeſſes remeraires: qu avoient 


faites 4 leurs adhérens les Commandans Britan- 


niques , de proteger- & de garantir leur propriété, 
engagea le general Leſlie, alors Commandant des 


forces royales à la Caroline, à concerter des me- 
ſures pour les eee Il envoya a cet effet 
un parti pour enlever les Negres & autres effets 
qui appartenoient aux citoyens Whigs, avec lin- 


tention declarce d en appliquer le produit au ſoula- - 


gement de ceux qui ſouffroient de la loi de con- 


fiſcation. Après une excurſion heureuſe dans ce 


genre, il n au een Greene la lettre * 


vante: 5 


2 4 


* «Du quarier ben, 4 Anil 1782, FE 


ce Monzrevn, An S 


„0 eſt avec mi ana 5 al _— 


„ parmi les procedes de votre derniere afſemblee; 
> des actes pour charger d'une-amende la propriëté 
„de quelques perſonnes, & confiſquer celle de 


> quelques autres, qui Fetojent-attachees par prin- 


>> cipes à la cauſe de leur Souverain. Cependant, 
>> toutes alarmantes que me paroiſſoient ces reſolu- 
„ tions publiques, j eſperois que 'humanite, ainſi 
„ que la politique, en auroient arrere Pexecurion ,' 
„& que je raurois pas été force, pour les con- 
> trecarrer , de prendre des meſures ficheuſes au 

v pays 


L 


8 


* - 
* 
” * — 
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8 pays & des · lors penibles pour moi. Mais lorſque 


n- n j ai vu mes eſperances' trompees , & les effets 
5 » des ſujets loyaux & affectionneseloignes de leurs 
les » poſſeſſions , & rranſportes à une longue diſtance, 
le- » je n'ai pu demeuret plus long temps tranquille 
fet » ſpectateut de leurs detreſſes ʒ mais afin d'amener 


vd un plan de conduite Plus squitable, Jar em- 
„ ploye- une partie des forces qui me ſont confices 
» pour leur protection à ſaifir les Negres'de vos 
„amis, afin de pouvoir, par ce moyen, faire 
> reſtirurion à ceux d entre. les nõtres qui ſont dans 
» le cas de ſouffrir de ces 16ſolutions, oppreſſives & 
» ruineuſes. Tel a ẽtè, Monſieur, objet de la der- 
» niere excurſion vers Ia Santee, & ces principes 


» cette arme, à moins qu un renoncement de votre 
v part à ce droit uſurps ne juſtifie, de la mienne, 
v des meſures moins deſtructives. 
» Il ſeroit ridicule de vous indiquer, ou x lad 
» quer au monde la difference qu'il y a entre une 
2 ſequeſtration paſſagere; & une confiſcation effec- 
„tive 3 mais il ne le ſera: Nan du tout de remar- 
» quer la conduire oppoſòe qu'a tenue chaque parti 
» en mettant à execution ces meſures {i diffèrentes; 
v ear pendant que vous avez tache' de ruiner à ja- 
» mais les perſonnes & les poſſeſſions de ceux dont 
» les ſentimens poliriques differotent: des-vorres, je 
v puis ſans crainte prendre à _remoins ceur meme 
Tome II. : ” WE" 


» dirigeront: beaucoup 3 Vavenir les operations de 
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» dont'Foppoſition violente au gouvernement du 
» Roiaoblige de leur retenir pour un temps les biens 


» qu'ils poſsèdent dans cette province, de Vatten- 


v tion avec laquelle on a conſtamment veille ſur 
v leur propriete, du bon ordre dans lequel elle a 
> EtE conſervee , & des ſecours libèralement accor- 


>> des à leurs familles ſur ces memes: biens, qui 


„ ont ęte conſidèrablement ameèliorés aux depens 


»» du Gouvernement, pendant que ceux des autres 
>> tombolent dans le nene par une Juin 


>» des troubles du pays. 


» Vai cru neceſſaire de vous tracer Funk maniere 
v preſſante-rous ces motifs d'humanite, de politi- 
„ que, & dexemple donné, pour vous engager 


» ſuſpendre la rigueur de vos procedes;, &, ſi vous 


„ jugez:qu'une conference de Commiſſaires de un 
>» & de l'autre core puiſſe tendre a diminuer les 
2 ravages de la guerre, & a mettre hors d' atteinte 
„ la propricte des individus, je m' eſtimerai parfai- 
2 tement heureux d embraſſer les propoſitions qu 
EN pourront remplir des vues auſſi bienfaiſantes, Mais 
v fi malgre ces ſcrieuſes' repreſentations vous pet- 
„ ſeveriez toujours dans l'exccution des actes de 
v votre aſſemblèe, je me flatte que cette lettte 
>» juſtifiera aux yeux du monde entier toutes les 


„ meſures que la nèceſſitè pourra me faire adopter 
v pour contrecarrer des demarches injuſtes dans 


-» leurs principes & funeſtes dans leurs conſequences 
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n pour maintenir en pleine poſſeſſion de leurs biens 


„ceux qu une fermere reſpectable a attaches à notre 


» cauſe , ou pour leur aſſurer, en cas de perte, 


» un juſte dedommagement , ce ne ſera point 4 
» mot quꝭon imputera toutes les horreurs & les 
» calamires auxquelles mene incvirablement le che- 


2 min ou vous ä entrainez. 


1 


25 F: al Thonneur de erte 


8 1 


bo * 


_ 38 vx 


95 "3% 2 Votre tres obẽiſſant & eds 
| » humble” ſerviteur, 
"OX ul Atzx, Lisriz. 
* 4 major general Green 5 >. 25 


Le General repondir : bed cette eee, ce qu wil 
» ayoit l honneur de commander les forces des Etate- 
» Unis dans le département meridional, mais que 
» la police inrerieure d' aucun Etat ne le regardoit », 


Alors le general Leſlie s' adreſſa au gouverneur 


Mathe ws, lui envoyant la meme lettre qu'il avoit 
ecrite au general Greene. Le gouverneur Nau 


y fit la "NO ſuivante: T0 


»>Monsrzun, 


1 Av 1782. 


Pai eu Thonneur FR recevoir votre © lewd) ta | 
© 6 de ce mois, qui en renfermoit une de vous au 


Ee ij 
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2 general Greene en date du 4, & fa e! 2 
vous ſous la meme * | LEED zu 
„ Par la manière dont vous me renvoyez à votre 


> lettre au general. Greene , je dois regarder cette 
» lettre comme adreſſee''a moi, & des-lors vous 
„ demander la permiſſion de faire mes obſerya- 
o tions ſur ſon contenu, avant de area à celle 
„ que vous m adreſſez immẽdiatement. 

>» Comme vous n avez reſte que peu . temps 
» dans cet Etat après la priſe de Charleſton, & 
„ que vous n'y ètes revenu qu apres que la plupar 
„ des biens en ſequeſtre ont &re'delivres des mains 
>» de celui qui les y avoit mis, vous navez pu 
> parler d après votre propre connoiſſauce de la 
>> maniere dont on les a adminiſtrés, pa conſe- 
2» quent ce que vous en avez dit ne peut Etre que 
„ le teſultat des informations qu'on vous a don- 


_ >» nées. Le caractère du general Leſlie m'a/toujours 


>» re depeinr ſous un jour ſi favorable, que la 


>» candeur me defend d' avoir la moindre idée qu'il 


> ait pu repreſenter 2 deſſein les choſes d'une ma- 
„ niète {i contraire a la verite, meme. pour rem- 
>» plir les vues politiques les plus importantes; mais 
>> il paroit Evident que des hommes auxquels il a 
„ accorde ſa confiance lui en ont groſſièrement 
„ impoſe, & l'ont perfidement entraine dans une 
0 7 . * A 5 I | 1 5 * 
>> aſſertion qui lui paroitra rèvoltante, lorſqu il aura 


2 ſous les yeux un compte veritable de Vadminif; 
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„ tration de ces memes biens mis en e Par. 
- ordre du lord Cornwallis. © 

» Je Wai point voulu, Monſieur, faire une re- 
» ponſe précipitée à vos ee ſur ce ſujet, 
» & Jai cru pouvoir, en la differant, m'ëcarter 
» des regles de la politeſſe, afin de mieux par- 
» venir à la decouverte de la verite. Jai pris beau- 
» coup de peine dans mes recherches, & il en a 
» reſulre les preuves les, plus indubitables , que 
» bien loin qu'on ait donn la plus grande atten- 
» tion à ces biens ſequeſtres,, qu on les ait conſer- 
» yes en bon ordre, & quiils aient été améliorés, 
» la plupatt d entre eux, ſous la conduite de votre 
» ſequeſtre, ont Eprouve les plus grands dommages; 
„ il y en a eu de preſque ruines, & d'autres qui 
» Lont été tout-A-fait. Pignore quelle depenſe le 
2 gouvernement Britannique a faite à leur ſujet, 
» mais je puis avancer avec confiance que les biens 
» ſequeſtres y ont fort peu gagne. 3 

» Je vais en appeller aun fait qui vous eſt connu. 
» Vous ſavez qu'un grand nombre des Negres qui 
2» dependent de ces biens ſont maintenant dans vos 


»lignes, & perdus pour leurs propricraires, Dans, 


2» la pluparr des plantations on ne trouveroit meme 
2 pas en ce moment un ſeul quadrupède. C omment 
» donc prouverez· vous que ces biens ont es, con- 
2 ſerves en bon ordre & dans leur entier, lorſqu an 
2 a eulevè des uns la moitié, des autres les deux 
* = i 
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» 
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> tiers, la totalité meme des Negres & du betail 
>» qui 8 trouvoient au moment qu on les a mis 
„ en ſequeſtre? Comment ene vous qu ils 


v ont beaucoup profitè, & qu on y's _ la plus 


57 de prieres, & ſouyent apres avoir Etc traites ſans 


* 


55 grande attention? 


» Quant aux proviſions Mheatbinents Lords 
» aux familles des proprietaires des biens ſequel: 


> tres, vous me permettrez de vous obſerver, 


» Monſieur , que vous n avez pas et moins trompꝭ 


55 ſur ce point, que dans les autres parties de votre 


> information. Bien loin qu 'on ait accorde aur 


„ femmes & aux enfans ſur les biens de leu rs matis 


» & de leurs peres les ſommes ſtipulces „la verite 
v eſt ſeulement que quelques- uns, apres beaucoup 


>> aucun egard, ont obtenu des ſommes fort lẽgeres 
55 en comparaiſon de ce qui leur revenoit de droit, 
& 'qu'a d autres on a rout refuſe, 


» Je ſuis prèt, Monſieur, à entrer en confe- 


55 Tence ayec vous lorſque vous le jugerez à propos, 
2 > pour k recherche de ces objets, & je richeral 
„ de vous 27 8555 les preuyes was tour ce qas Ja 


» avancé. 


» Votre obfervatigi ſur la ants ren de 
55 chaque parti en mettant a execution les meſures 
„de ſequeſtrer & confiſquer les biens, loin etre 

»> fohdee, montre evidemment dombich ron vous 


IE conſtamment trompe. Il eft vrai que dans 


betail 
a mis 
qui ils 
a plus 


Ordees 
2queſ- 
rver, 
rompe 
votre 
E aur 
matis 
vérité 
ucoup 


s ſans 


Egeres 


confe- 


ropos, 
cherai 


ue j ai 


ſte de 
eſures 
detre 
1 Vous 
dans 


D E AN IAI 435 


» Facception commune du mot, ſequeſtrer des 
» biens n'eſt autre choſe que den priver pour un 
» temps les proprictaires ; mais votre Sequeſtre 
„ l & la plupart de ſes Officiers ont donne 
„ a cette expreſſion un ſens: bien different; &. ſans 
„ &gard pour la capitulation de Charleſton, non 
» plus que pour les conventions ſacrèes Tor con- 
v trats de mariage , toute, eſpèce de propricte , 

„ negres , vaiſſelle, meubles, chevaux, voitures, 
» berail , & c., a étè ravie ſang diſtinction aux pro- 
2 priẽtaires par des perſonnes qui ſont a preſent 


v ſous votre commandement immèdiat, &'envoyee 


v au-dela-des mers au profit de ceux qui-Font ſai- 
» ſie, j'ai preſque dit pilleez ou bien elle eſt reſtce 
„ dans vos lignes; & dans Pun & Tautre cas elle 
» a Ete perdue pour les propriẽtaires. 

„ Maintenant, Monſieur, jettons un moment 


v la vue ſur la conduite du Corps legiſlatif de cet 


» Etat dans la derniere ſeſſion. Il a obſerve les 
> égards les plus ſacrés pour! les conventions des 
v particuliers; on n'a potte atteinte ni aux contrats 
» de mariage, ni à la foi des individus; mais on 
» leur a laiſſè leur plein effet. On a pourvu auſſi 
>» a Tentretien des familles de ceux dont on a con- 
„ fiſquè les biens. Et quoique Von ait confiſqu6 
» dans cet Etat la propriete des ſujets Britanni- 
» ques, on n'a cependant pas touchè à ce qui leur 
> ẽtoit du par les citoyens de ce meme Etat. Soyez 
Ee iv 


44 „ 
u de plus aſſure, Monſieur, que tant que fanra 
> Phonneur de tenir le rang que j occupe, j autai 
„un ſoin particulier de faire executer cette loi, 
v ainſi que toute autre loi de VErat , avec douceur, 
v exactitude & 1integrite. | 
vs Permettez-moi, Monſieur , apres ces PV ION 
»> tions, de vous inviter à examiner avec candeur 
„& impartialitè, & avec une ſcrieuſe attention, 


o la conduite de chaque parti: vous, dans Fope- 


> ration de mettre les biens en ſequeſire, & nous, 

v dans; Vexecurion de nos actes de e eee 
» Je vous laiſſe après cet examen la liberté & le 
» loiſir de juger ſi vous trouvez quelque difference 
» entre les deux, &, ſuppoſant que vous en trou- 
» viez., Sil rẽſultera, pour ceux dont nous confiſ- 
>> quons les biens, des conſequences plus ruineuſes 
» de cette confiſcation, que celles qu ont Eprouyees 


v les infortunẽs citoyens de cet Etat qui ont vu les 


leurs ſequeſtres ſous votre autorité. 

V» Quant au droit que Etat s'arroge ,ſelon vous, 
» detraiter ſes citoyens ſelon leurs demerites, vous 
me permettrez de vous obſerver qu'un pareil lan- 
» gage n'eſt, propre qu a aigrir les eſprits, & point 
du tout à parvenir aux fins que vous vous pro- 
» poſez. Bien plus, Monſieur, fi vous ne regardez 
2» notre droit que comme un droit uſurps 3:3 al 
>> toutes les raiſons poſlibles de ſuppoſer qu aucune 
2» convention qui bun etre faite dans la nẽgo · 


SB 
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„ ciation que vous propoſez „ ne ſauroit ètre envi- 
» ſagẽe par vous comme obligatoire , meme apres 
„ avoir EtE conclue de la manière la plus ſolemnelle. 
» Er ſi je ne ſuppoſois que cette expreſſion vous eſt 
» Echappee par inadvertance, je m'en tiendrois - la 
„ ſur cette affaire, & n penſerois plus. Mais 
„ opinion que j ai du general Leſlie me defend 
» de le croire capable de tromper. — 9 
» Vous connoiſſez peu mon caractère en me 
» ſuppoſant ſuſceptible etre intimide par des 
» menaces, & d'erre detourne par un tel moyen 
» de remplir les devoirs du poſte dont l' Etat ma 
» honore. Soyez aſſuré, Monſieur, que les loix 
» de cet Etat dont execution m' eſt confièe, doivent 
» avoir & auront leur plein effet, quelles qu en 
» puiſſent Crre les conſequences. . 
„Les pouvoirs dont I Etat m'a reveru ſont, il eſt 
v vrai, fort etendus z mais je ſerai toujours très- 
» circonſpe& dans la maniere de les exercer, & 
» lorſque je le ferai, ce ne ſera jamais ſans erre 
» convaincu qu il en devra reſulter pour VErat des 
» avantages proportionnes à la nature extraordi- 
22 naite de ces pouvoirs. 
v Je vous engage, Monſieur, avant de mettre 
„vos menaces en exécution, à en bien conſidèrer 
2» les conſequences ; 3 car ſouvenez- vous que les 
> biens reſerves par les accords de mariage , & les 
» detres contractces envers les citoyens qui ſe ſont 


e or wir/r Dd uw: 7 
v attaches à votre cauſe , ainſi qu'envers des ſujets 
„ Britanniques, ſont également en mon pouvoir, 
„& que je puis en une heure priver les perſonnes 
> que tout cela intereſle de tous les avantages que 
>» leur accordoient les intentions humaines de la 
>» legiſlature de cet Etat. Ma ſenſibilitè ſeroit extrè- 
„ mement bleſſee, ſi je devois ètre rẽduit a la triſte 
» neceſſitè de me ſervir de ce pouvoir; mais c'eſt 
» de vous, Monfieur , qu'il depend que cela ſoit 
» ou non. Et je ſerai auſſi pret que vous l'cres a en 
» appeller au monde entier de la droiture de ma 
» conduite. 

» Votre propoſition pour fu SES Veffer de 
» Face de confiſcation, ſans offrir aucun equiya- 
» lent, eſt inadmiſſible. Si vous avez quelque choſe 
>» de ſerieux & de ſolide 4 propoſer ſur ce point, je 
>» ſuis pret a nommer de mon cote des Commiſſaires 
„ pour entrer ur cette affaire en conference avec 
» les votres. 


» Jai © FERN dere, 


55 Votre uss ebeilfnt & tres. 
5 humble ſetviteur. 


ert 
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Apres la reduction du lord Cornwallis, la ligne 
des troupes de Penſylvanie marcha à la Caroline 
Meridionale. Ce ſurcroit de forces mir le general 
Greene en état de deracher vers la Georgie une 
Partie de ſon armee. Pendant les deux ou trois 
années precedentes , cet Etat avoir &prouve à un 


point extraordinaire les horteurs de la guerre. Des 


partis oppoſès, qu on deſignoit par les noms de 
Whigs & de Torys, avoient journellement verſe 
le ſang des citoyens. L'animoſite politique y eroit 
poullee {i loin, que ſe fier a une parote de Georgie, 
ou a la pointe une bayonnette, Eroient deux ex- 
preſſions qui ſignifioient la meme choſe. Quelques 
amis de la revolution raſſembles dans le haut pays, 
y exercoient les pouvoirs d'un gouvernement inde- 
pendant, & des partis armes faiſoient de frèquentes 
excurſions contre les détachemens Britànniques. 
Une des plus heureuſes dans ce genre eut lieu le 
23 de Mars 1781 ſous la conduite du colonel Clark, 
qui, 4 la tete d'un parti de milice de Georthie , 
en vint aux mains pres de Ninety-Six avec le paſo 
Dunlap , qui commandoit un detachement de 
troupes Britanniques. Le Major & trente- quatre 
de ſes ſoldats 1 Wes, & e 15 
priſonniers. | | | 
En Janvier 1782 le general Wayne, après avoit 
donne ordre aux Americains a Auguſta de le joindre 
a Ebenezer, paſſa la riviere Savannah au bac des 


444 : Revorvrion. | 

Deux Scurs avec cent dragons, commandes par le 
colonel Antoine Walton White. Bientor apres il fur 
renforce par trois cents hommes d'infanterie con- 
tinentale, commandes par le lieutenant - colonel 
Poſey. Le Comment Britannique de Savannah, 
a la nouvelle de cette irruption des Americains, 
envoya aux differens poſtes des ordres de brüler, 
dans une auſſi grande &tendue qu'on le pourroit, 
toutes les proviſions du pays, & de ſe renfermer 
enſuite dans leurs ouvrages. Les rives de la Savan- 
nah & les iſles du voiſinage ne tardèrent pas 4 
etre couvertes de fumée, & à preſenter à Pail 


ẽtonné un grand mais terrible ſpectacle. Ce qui 


reſtoit de la récolte de Vannte precedente fut fi 
generalement detruit , que les forces Americaines 
furent obligees de tirer preſque toutes leurs ſubſiſ- 
tances de la Caroline Meridionale. 

La garniſon Britannique eroit alors compoſte 
d'environ mille hommes de troupes Nec 


4 | 
11 idꝭpendamment dun nombre conſidèrable de 


milice, le tout ſous le commandement du briga- 

dier- genkral Clarke. Cette grande ſuperiorite de 
forces n 'empecha pas le general Wayne de ſe mon- 
trer frequemment devant les lignes, & d'inſulter 
les piquets Britanniques. On fit trois efforts diffe- 
rens pour ſurprendre un parti avance des Ameri- 


cains commande par le lieutenant-colonel J ackſon, 


mais toujours ſans ſuccès. 
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Vers ce temps-ld Jean Martin, écuyer, gou- 
verneur de I Etat de Georgie, vint d'Auguſta A 
fbenezer avec ſon Conſeil , & xetablit le gouver- 
nement Americain dans le voiſinage de la mer. 1 
donna peu apres ſon arrivce une proclamation , on 
il offroit 4. chaque ſoldat Britannique ou Heſſois 
qui de ſerteroit de Sayannah, deux cents acres de 


terre avec des- provifions & Jo berail , ce qui eut 


en partie effet qu on en deſiroit. 

Le 21 de Mai 1732, le colonel Nn fontie. 
de Savannah à la thre d'un derachement conſidé- 
rable , avec intention apparente d'attaquer les, 
Americains,, Le général Wayne ſe jetta, par une 

manceuyre hardie, entre la garniſon Bricannique 
& le detachement , qu il attaqua 4 minuit & doit 
entierement. Le colonel White de la cavalerie, & 
le capitaine Parker de Pinfanterie, „conduiſirent 
lavant-garde Ameéricaine, compalee, de ſoixante 
cavaliers & de quarante fantaſſins, a une charge 
vigoureuſe, où quarante des hommes que comman- 
doit le colonel Brown furent tuès ou bleſſes, en- 
viron vingt faits priſonniers, & le reſte oblige. de 
chercher un aſyle dans les marecages à la fayeur 
de la nuit. Cet avantage fut acquis par Tuſage 
abondant de l'epee & de la bayonnette. On avoit 
donne d'avance des ordres de Sen tenir à ces deux 
armes, & pour qu ils fuſſent plus ponctuellement 
executes „ on avoir. otẽ les * des fuſils de Tins 
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fanterie. M. Jonathan Brian, citoyen reſpectable 
de l Etat de Georgie, quoique age de pres de 
quatre-yingt ans, fe trouva dans cette occaſion 2X 
eienr: rangs, & montra autant de feu & d'enet- 
gie qu'en auroit pu faire paroitre un jeune guer- 
rier, emprefle a la pourſuite de la gloire militaire. 
Ce ſucces ne cotta aux Americains * W ſol⸗ 
dats tuèés & deux bleſſes. 5 
Le 24 Juin 1782 un parti Plndiens a 
ayant à fa tete un Officier Britannique, attaqua 
vivement le general Wayne dans la nuit. Les 
aſſaillans conduifirent leur "efitreptiſe- avec tant 
&adreſſe & de vigueur, qui ils s emparerent de deux 
pieces de campagne, que gardoit un leger derache: 
ment 2 Tarrière des Americains ; mais les rroupes 
du general Wayne fe rallierent biedibr & les repri- 
rent. Il Senſuivit une action fort vive, ot des, 
deux cõtés on combattit retranchés, avec Tepee | 
& la bayonnette. Quoique les Indiens montraſſent 
la plus grande valeut dans cette 'mianiere peu ordi- 
naire d'en venir aux priſes „ ils furent complet- 
tement defairs, Il y en eur quatorze de rues', & 
dans ce nombre Emiſteſſigo, fameux entre leurs 
chefs. Les Americains enlevèrenr un 6rendard Bri- 
rannique , & emmendrent 1 un grand nombre de 
n a ge 
La preſence un corps d armée Atäbriczin place 
entre le haut pays & la garniſon de Savannah, 


coupa la communication entre les Indiens & les 


Anglois. Un parti des premiers ;” qui ſe rendoit 


a Savannah avec un grand nombre de chevaux de 
charge, & une quantité conſidérable de pellete- 
ries, fut intercepre par le general Wayne. A Tex+ 


ception de deux qui furent retenus comme ôtages, 


on les renvoya chez eux avec des ptoviſions & des 


paroles d'amirie; Ces meſures douces , & les ſucces + 


recens-des 'Americains; contribuètent beaucoup 3 
detacher les Indiens de leurs amis Britanniques. 
La reddition du lord Cornw allis, les ſucces du 
general Greene dans la Carolihe Metidionale , enfin 


le declin general des intérèts foyaux dans toutes 
les parties des Etats- Unis , eurent un tel effet ſur 
le gouvernement Britannique, que dès le com- 


mencement de 1782 il prit la réſolution de re- 
noncer 4 toute operation offenſive en Amerique. 
Le general Leſlie propoſa en conſequence, le 22 

Mai 1782, une ſuſpenſion d' hoſtilites au general 


| Greene; mais ce dernier la refuſa faute Sinftruc- 


tions fi ce ſujet de la part du ane Il n'y 
eut cependant, d'aucun des deux cores , aucune 
eutrepriſe eſſentielle de forinte, - © | 

Par une ſuite du ſyſterre de ceſſer les operations 
offenſives, on adopta le plan d'Vacuer les moin- 
dres pellen Britanniques dans les Etats Unis. Comme 


le ſort de Savannah avoir ere d'&tre'le premier poſte 


conquis dans la partie meridionale, ce fut de meme 
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le premier qu on Evacua. Cette meſure len ; 
les Négocians &  dautres habitans de cette ville 
obtinrent la permiſſion de s'adreſſer au general 


Wayne pour la süreté & la conſeryation de leut 


propriete. II r&pondir a, leurs Députés e que sil 
H arrivoit que la garniſon Britannique evacuiar 
>» effectivement Savannah, les perſonnes & les 
5 proprictes des habitans ou autres individus qui 
ED prendroient le parti d' y reſter ſeroient protegees 
v par le pouvoir militaire, & relignees, ſans avoir 
„ recu la moindre atteinte, entre les mains de 


» Tautorité civile, & laquelle appartenoit la de- 


„ ciſion finale „. Les Negocians & habitans ayant 
fait ſortit un ſecond pavillon, le general Wayne; 
dapres le vœu de Pautorite civile de PFErat, leut 
fit rèpondre c que les Negocians qui ne devoient 
„ point dallegeance aux Erats-Unis, auroient la 


„ permiſſion. de demeurer un temps raiſonnable 


2 pour diſpoſer de leurs marchandiſes & arran- 
2» ger leurs affaires v. Le major Habersham, charge 
de ce meſſage, leur donna fa parole quils pouvoient 
compter, avec la plus Se confiance, ſur les 
conditions qu'on leur offroit. Ha ; 
Le 11 de Juiller 1782 les FR Evacuerent 

la ville de Savannah, & les Americains en prirent 


immeèdiatement poſſeſſion. La paix & la tranquil- 


lire furent rendues a la Georgie, après qu'elle eut 
| ä pres de quatre ans dans la polleſſion des 


Anglois. 


2 .,Q am 
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e; Anglois. Des perſonnes bien inſtruites ont ſuppoſs 
ille que dans cet eſpace de temps la guerre. avoit fait 


ral perdre à cet Etat mille de ſes citoyens, & quatre 
eur mille eſclaves. | | 


vil. Des le commencement de 190 2 il citcula conſ- 
uit tamment des bruits que les forces Britanniques 
Jet devotent immediatement Evacuer Charleſton; ce 
qui qui donna une alarme ſerieuſe aux habirans qui 


avoient épouſé les interets royaux. Un etabliſſe- 
ment ſituẽ ſur la petite Peedee Etoir la ſeule partie 
de la Caroline Meridionale , hors des lignes Bri- 
tanniques, qui ne füt pas formellement dans la 
paix de I Etat. Quelques Loyaliſtes qui faiſoient 
leur rẽſidence pres de cette rivière, ayant à leur 
tete le major Ganey, avoient refuſt de faire les 

fonctions de la milice ſous le general Marion, le 
Brigadier de leur diſtrict. Ils $'eroient 3 
dans les marecages, d od ils faiſoient de frequenres 
eruptions pour infeſter les habitans Whigs du pays 
adjacent. Le 28 Avril 178 1 un de leurs partis, 
commande par le capitaine Jones, environna & 
incendia la maiſon du capitaine Kolb, officier 
reſpectable de la milice Americaine. Il ſe rendir 


W apres avoir regu l aſſurance qu'il ſeroit traitè comme 
irent priſonnier de guerre , ce qui n'empecha pas qu on 
quil- le maſſacrar ſur le champ en preſence de ſa femme 
e eut & de ſes enfans. En 1781, * les Anglois 
. des Tome . "FE: 
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eurent Ete forces de ceder le terrein, le general 
Marion fit avec ces Loyaliſtes un traite de neu- 
rralite , qui fur renouvelle formellement dans I'«t 
de 1782. Quoique les interers Britanniques fuſſent 
entièrement ruines , & qu'on Fatrendit 4 tous mo- 
mens A voir les forces royales quitter Charleſton, 
la genẽroſitè du Gouvernement alla juſqu'a accorder 
à ces citoyens coupables un plein pardon de toutes 
les trahiſons qu ils avoient commiſes contre ! Etat, 
aſſurance de leur propriétè, & la protection des 
loix, à condition qu ils rendroient le butin qu il 
avoient fait, qu ils abjureroient le Roi de l 
Grande- Bretagne, & ſe conduiroient en citoyens 
paiſibles de I Etat. On offrit pour alternative, 4 
ceux a qui ces conditions ne convenolent pas, de 
ſe retirer dans les lignes Britanniques, & d'em- 

rter ou de vendre leur propriere (51). Ces me- 
ſures moderees ramenèrent ces habitans aliens d 
des ſentimens plus patriotiques. Pluſieurs d'entre 
eux combattirent peu de temps apres avec valeut 
ſous les ordres du general Marion, & en genecal 
ils ſe conduiſirent paiſiblement. La régularité, le 
bon ordre & les loix ſuccederent aux depredations 
& aux hoſtilites reciproques. 

Du moment ou Ton ſe propoſa d'bvacuer Chat- 
leſton , les Marchands qui y étoient venus avec 
Farmee Britannique ſe trouyerent dans une poſition 
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tres - deſagreable. Durant le court intervalle de la 


domination Britannique ils Erotent entres dans des 


| engagemens de commerce fort etendus, Ceux de 


leurs debiteurs qui ſe trouvoient au- dedans des 
lignes n'avoient pas les moyens de payer, & ceux 


qui en Etoienr dehors n'eroient pas ſujets à leur 


juriſdiction. On ſuppoſa que tous les marches 
conclus ſous Tautoritè du Bureau de police, ſe 
trouveroĩent nuls & ſans effet apres que les troupes 
Britanniques àuroient quirte Etat. Environnes de 
difficultes, & menaces de banqueroutes Sils ſe 
retiroient du pays avec la garniſon, ils deman- 
derent au general Leſlie la permiſſion de negocier 
pour eux-memes. Une depuration de leur corps 
alla trouver le gouverneur Mathews , & en obtint 
la permiſſion de refider dans la Caroline Meri- 
dionale Veſpace de dix- huit mois apres Fevacua- 
tion, avec pleine liberte de diſpoſer des marchan- 
diſes qui leur reſtotent entre les mains, & de re- 
cueillir les ſommes qui leur étoient d&ja dues, Ce 
delai indulgent fut encore prolonge par le Corps 
legiſlatif dans la ſeſſion ſuivante, avant qu'il fut 
encore arrive aucun avis que les articles prelimi- 
naires de p Fair etoient ſignès. | 
Apres qu'on eut annonce dans les ordres publics 
[intention d'evacuer Charleſton , le general Leſlie 


Ecriyit au general Greene , pour demander qu on 
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envoyat du ria & autres proviſions dans la ville ; 


& en offrir le payement. Il accompagna {a demande 


de la menace que, fi on ne lui en accordoit pas 


pour de Vargent , il en feroit enlever par force 
ſans aucun dedommagement (5 2). Toutes les conſi- 
derations pecuniaires tendoient a faire accepter ces 
offres. C'eiit été le moyen de conſerver dans le 
pays de groſſes ſommes en or & en argent, ſans 
compter qu'on garantiſſoir par-la le pays d une 
déprẽdation. Mais comme on crut alors que le 
deſſein des Anglois étoit de ſe fournir amplement 
de proviſions, pour ſe mieux mettre en état de 
tranſporter la guerre aux iſles Frangoiſes des Indes 


occidentales; un ſentiment d'honneur , & de ce 


qui Eroir di au caractère national, ainſi quꝭ aur 
Allies de I Amerique , empecha de contin aur 
offres avantageuſes du general Leſlie. Le Com- 


mandant des forces Americaines & le Gouverneur 


de VErart firent tous leurs efforts pour empecher 
la correſpondance particulière entre la ville & le 
pays, quoique les beſoins de Varmee Americaine 
paruſſent rendre neceſſaire d'adoucir un peu cette 
ſeycrite , afin d'obtenir pour le ſervice public les 
fournitures donr on manquoit. Le general Leſlie | 
voyant qu il n'y avoit pas moyen de faire des achats, 


envoya des derachemens pour ſaiſir les proviſions 
qui ſe trouvolent au roſe des differens atter- 
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rages, & les amener par eau 4 Charleſton; ce qui 
fut pluſieurs fois exccurs avant que les Americains 
enſſent pu ſe raſſembler en force ſuffiſante pour 
defendre leur propriets. 

L'un des plus forts . F recurent 
des ordres pour cet objet fut envoye au bac. de 
Combahee , où il arriva le 25 d'Aotit 1782, 


"is brigadier - general Giſt fut derache pour 55 


oppoſer , avec environ trois cents hommes de ar- 
mee continentale tant cavalerie qu'infanterte. Il 
reuſſit a Semparer d'un des fchooners de l'ennemi, 


& à faire en grande partie Echouer ſon deſſein. 


Le lieutenant-colonel Jean Laurens, quoique in- 
diſpoſe & gardant la chambre depuis pluſieurs jours, 
fortit de ſon lit au bruit de Vexpedition, & ſuivit 
le general Gift. Lorſque les deux derachemens 5 
Britannique & Americain , ne furent plus qu'à 


quelques milles Pun de l'autre, le lieutenant- co- | 
lonel Laurens, qui ſe trouvoit en avant avec un 


petit parti compoſe de troupes regulieres & de 


milice, en vint aux priſes avec des forces tres- 


ſuperieures , dans Fattente d'rre ſoutenu par le 

corps principal qui venoit a ſon arrière. Au milieu 

des plus brillans efforts de valeur, ce jeune heros 

recut un coup mortel. La Nature Vavoit ornè avec 

profuſion de ſes dons les plus exquis, qu avoit en- 

core ent & embellis une excellente édu- 
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cation. Quoique ſa fortune & le creditde ſa famille 


lui donnaſſent des droits a la precminence, il n'en 
Etoit pas moins un ami ardent de Tegalite repu- 


blicaine. Ge Freux' & liberal , ſon cœur abondoit 
en philanthrõpie naturelle & ſincere. Dans ſon zle 
pour les droits de Phumanite , il ſoutenoit que la 


liberté appartenoit a toute Creature humaine par 


droit de naiſſance. quelle que füt la difference 
de pays, de couleur ou de capacité. Son abord 
ſeduiſant gagnoit les cœurs de tous ceux qui le 
connoiſſoient; fa ſincèritè & ſes autres vertus lui 
aſſuroient a jamais leur eſtime. Agiſſant dapres les 
plus nobles principes , réuniſſant la valeur & les 
autres qualites d'un excellent Officier aux connoiſ- 
ſances d'un homme profondement inſtruit, & 4 
Farbanite delicate d'un gentilhomme bien eleve, 


il eroir lidole de ſon pays, la gloire de Farmèe, 


& un ornement de la nature humaine. Ses talens 
ne brilloienr pas moins dans la legiſlature & dans 
le cabinet qu au champ de bataille, & rẽpondoient 
aux emplois les plus eleves. Sa patrie qui Tadmi- 
roit, & qui voyoit croitre ſon rare mèrite, Etoit 
prere à le reverir des honneurs les plus diſtingues. 


Moiſſonnè au milieu de tant de belles eſperances, 


il a laifle aux hommes un grand ſujet de deplorer 
les malheurs de la guerre, qui a pu priver la ſocicte 
d'un citoyen auſſi precieux , dans la vingr-ſeprizms 
année de fa vie. 
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Dans le cours de Vannee- 1782 Tarmée Ainé- 
ricaine ſe tint preſque toujours ſur la defenſive, 
Peu de temps avant I'eyacuation on fit une ten- 
tative contre un derachement Britannique poſts 
dans l'iſle James. Cette entrepriſe, qui neut point 


de ſuccès, coùta la vie au capitaine Wilmot, brave 


& digne Officier des troupes de Maryland. Ce 
fut la dernière goutte de ſang 1 dans la e 
d'Amerique. 

Lorſque Vevacuation de Charleſton , eee ps 
attendue, devint reellement prochaine, les habi- 
tans craignirent que Tarmee Britannique n emme- 
nit avec elle, à ſon depart , quelques milliers de 
Negres qui ſe trouyoient dans ſes lignes. Pour parer 
ce coup, le gouverneur Mathews &crivit au general 
Leſlie une lettre en date du 17 Aoũt 1782, dans 
laquelle il Pinformoit « que ſi la propricts des ci- 


» toyens de la Caroline Meridionale devoit ètre 
» enlevee a ſes proprictaires par l'armèe Britan- 


» nique, il feroit ſaiſir les ſommes dues aux 
„ Negocians Britanniques, & aux poſſeſſions con- 
» fiſquees, ainſi que les droits etablis ſur ces poſ- 
» ſeſſions par des contrats .de mariage ; trois ob- 
» jets qui n'crotent pas compris dans Fate de 
„ confiſcation „. Cette reſolution conditionnelle 


reéprima Taviditè qu avoient quelques perſonnes 


pour le pillage, & engagea le general Leſlie 2 
Ff iv 
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propoſer une negociation pour aſſurer la propricte 
de part & dautre. Les honorables Benjamin Gue- 
rard & Edouard Rutledge, écuyers, furent nom- 
mes Gommillaires de la part de l Etat, & Alexandre 
Wright & Jacques Johnſon, écuyers, de la part 


des Royaliſtes. Après pluſieurs conférences, ces 


Commiſſaires reſpectifs ratifierent , le 10 Octobre 


2782 une convention ſur ce ſujet, dont voici le 


e articles: : 


eier , Que tous les eſclaves des 
„ citoyens. de la Caroline Meridionale, qui ſont 
„ en ce moment au pouvoir de Phonorable lieu: 
o tenant-general Leſlie, ſeront rendus autant quil 
„ ſera poſſible a leurs premiers proprictaires , 4 
„ Texception de ceux qui peuvent tre particulière 
„ment expoſès au reſſentiment public a raiſon de 


„ leur attachement aux troupes Britanniques & 


„ des ſervices qu' ils leur ont rendus; & de ceux 
„ 4 qui Von a fait 45 ann ſpeciales de 
„ lberte. 

> Que la foi de I' Etat eſt par cet accord ſolem- 


6 nellement engagee, qu aucune ſomme due a des 


>» Negocians Britanniques, ou a des perſonnes 


2» bannies ou dont on a confiſquè les biens, ou 


>» dont la propriete eſt aſſurée par des arrange- 
» mens de famille conclus de bonne foi, ou des 
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contrats qui y ont rapport, ne ſera atrette ou 
retenue , à preſent ni dans aucun temps, pat 
Pautorite executive de ! Etat; qu'il ne ſera paſſe 


„ dans la ſuite aucun acte de la legiſlature pour 


95 


— 
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les confiſquer ou les ſaifir de quelque manière 
que ce ſoit, s il eſt au pouvoir de Fautorite exe- 
cutive de le prevenir z & que cette derniere de + 
ployera pour cet objet toute ſon influence & 
tout ſon pouvoir, tant en public qu en Parti- 
culier. 


» Que pour le recouvrement des dettes & pro- 


prieres protegees par la preſente convention, il 
ſera accorde aux parties ou a leurs repreſentans, 
dans les Cours de juſtice ou autrement, le meme 
pouvoir auquel peuvent avoir droit en tout temps 
les citoyens de cet Etat, nonobſtant tout acte 


de confiſcation ou de banniſſement, ou autre 


ſujet d' incapacitè que ce ſoit; & que ces dettes 
& proprictes pourront ètre remiſes dans telle 
partie du monde que ces perſonnes jugeront a 
propos, ſous les memes reglemons. „& point 


d'autres, auxquels peuvent etre on les cinen 
de cet Etat. 


„Que les eſclaves, rendus 4 leurs premiers 
maitres en vertu du preſent accord, ne ſeront 
point punis par autoritè de! Etat pour avoir quittè 
leurs maitres, & sètre attaches aux troupes Bri- 
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* tanniques; & qu'il ſera particulierement recom- 
v mande a leurs proprictaires reſpectifs de le leur 


2  pardonner. P 
„ Qu'on ne commettra a point de violence ni 41 in- 


v ſulte envers les perſonnes ou les maiſons des 


familles de ceux que leur attachement au gou- 
vernement Britannique aura obliges de quitter 
cet Etat, ſoit lorſque-Farmee Americaine pren- 
dra poſſeſſion de la ville, ſoit en quel temps 
que ce ſoit par la ſuite, autant qu'il eſt au pou- 
voir des perſonnes revètues de Tautorite de 
Fempecher. - 

u il ſera permis a Edvard Blake & a Bae 
>> Parker Saunders, écuyers, de reſider a Char- 
v lefton ſur leur parole d honneur, pour etre pre- 
„ fens a execution du Premier article de cetie 
„» Convention . 


En conſẽquence de cet accord, le gouverneut 


Mathes donna une commiſſion & un pavillon aux 


honorables Thomas Ferguſon & Thomas Waring, 
Ecuyers, pour rctider pres des lignes Britanniques; 
leurs inſtructions Etoient de recevoir les Negres qui 


leur ſeroient delivres par la garniſon. Edouard 


Blake & Roger-Parker Saunders, écuyers, regurent 
auſſi une commiſſion & un pavillon pour re{ider 


dans Charleſton, & accelerer la remiſe des Negres 
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entre les mains des Depures, qui attendotent en 


dehors de la garniſon qu' on les leur amenar. Le 
gouverneur Mathews invita les citoyens de VErat 4 


ſe preſenter pour recevoir leurs Negres, & les pria 


ſcrieuſement de leur pardonner d'avoir deſert leur 


ſervice pour joindre Varmee Angloiſe. Apres avoir 
tant ſouffert, les habitans ſe livroient à de grandes 


eſperances de rentrer bientot en poſſeſſion de leur 


propriètè; mais leur illuſion ne fut pas de longue 
durèe. Malere la ſolemnite avec laquelle on avoir 
| 9 


ratifiè la convention, elle fut eludee au point d'ètre 


en grande partie ſans effet pour le but qu on s (crate 
propoſe. 


Edouard Blake & . . 3 * 
ccuyers , etant alles trouver le general Leſlie, ob- 


tinrent la permiſſion d'examiner la flotte deſtinee 


pour Saint- Auguſtin ; mais on ne ſouffrir pas qu ils 
iſitaſſent aucun des vaiſſeaux qui portoient la 
cornette royale. Au lieu d examen on leur offroit 


ſeulement la parole de l'Officier commandant , de 


reſtituer tous les eſclaves qui ſeroient a bord en 


infraction à Vaccord qu'on avoit fair. En viſitant 


la flotte de Saint Auguſtin , ils trouvèrent & x6 
clamerent cent trente- ſix Negres. Au moment ou 
ls Sattendoient 4 les recevoir ſur le rivage , ils 


furent fort ſurpris de voir qu'on n'en avoit de- 


barque que ſoixante · treize , & qu'on wen avoit 


c— 


an 
| | 
| 
| 


reer ien 
pas davantage 4 leur remettre. Alors ils deman: 


derent que ce foible reſte du premier nombre fir 
expedie aux autres Commiſſaires en dehors des 
lignes; mais le general Leſlie les informa qu on 
ne dclivreroit point de Negres juſqu'à ce qu'on eũt 
rendu trois ſoldats qui avoient été faits priſonniers 
par un parti de Varmee du general Greene. MM, 
Blake & Saunders recurent A cette occaſion la lettte 
ſuivante: 15 | 
Du Quartier-general, 18 Octobre 1782; 
„» Mers$1EtuRs, | 
„Le general Leſlie a ere très- ſurpris qu'une nom 
>» breuſe patrouille de Varmee du general Greene 
» ſoir deſcendue il y a deux jours fi pres de not 
>» poſte ayance ſur le col de Charleſton , quelle 
» aemmene trois ſoldats qui ſe trouvoient un peu 
„ en dehors du front de ce poſte. Dans le meme 
„temps où ſe commettoit cer acte d'hoſtilire, M 
„ Ferguſon & une autre perſonne crotent a Acca- 
„ bee, od je penſe quils ſe tiennent toujours dans 
>» Pattente d'y recevoir les Negres qu on doit leur 
>» remettre , ſans aucune autre ſanction que celle 
„ de Taccord que Ton a fait. | 
>> J'ai ordre de vous obſerver que ſi, du core du 
general Greene, on adopte un plan de conduite 
ſi different de la notre, cela doit neceſfairement 
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„ mettre un terme aux intentions pacifiques que 


„ le general Leſlie ſe propoſe de ſuiyre par rap- 
„ port à cette province, durant le peu de _—_ 
„ qu'il doit y reſter encore. | 
„Il deſire que vous informiez le gouverneur 


„ Mathews, qu'il s attend que Von renverra les 


„ ſoldars qu'on a enleyes, & que le Gouverneur 
» prendra des meſures convenables pour qu ſoit 
» ſatisfait à cette requiſition. Juſqu'a ce qu on le 
» faſſe, le general Leſlie ſera dans la ndceſlits 
» de ſuſpendre Vaccompliſlement ulterieur de la 
„ Convention. 8 


» Je ſais , athens 5 


55 Votre très-obẽiſſant & tres⸗ 
„ humble ſerviteur, 
» J. VIVIISs, D. aide- major - gen. 
er Roger-Parker Saunders, | 
& Edouard Blake, ecuyers. 


Des qu'on eur fait paſſer cette lettre au gous 
verneur Mathews, il y repondit par une lettre au 
general Leſlie , congue dans les termes ſuivans: 


19 Octobre 1782. 


« Mons1Ev Ks 


„Je viens de receyoir dans linſtant une WOW 
» de MM. Blake & 3 ; * en renfermoĩt 
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2 une du major Weyms a eux ,* Ecrite par votre 
>> autoritè. Comme je n'aime pas une correſpon- 
» dance de la ſeconde main, je m'adreſſe en conſe. 
es WER: A vous. 


„ Vous verrez, par une lettre que je vous ai 


> adreſſte ce matin, que meme alors je n'*ttois_ 


>> pas ſans 5 ſoupcon qu'on ſe propoſoit 
„ d'ẽluder la convention faite le 10 du courant; 
>> mais, à la reception de la lettre du major Weyms, 
v il ne me reſta plus de lieu den douter; ce qui 
„ m 'oblige , fans plus donner d' W EN A ceux 
2 qui ſont engages dans cette affaire, & ſans laiſſer 
>> entre nous d'autre ſemence d akercation 4 de 
„ declarer que je regarde cette conyention comme 
„ diſſoute, & que j'ai ordonne en conſequence 4 
„mes Commiſſaires de ſe retirer immediatement 
„ de vos lignes. Mais avant de prendre de vous 
„ mon congè final, permettez - moi de faire une 
„ ou deux obſervations ſur la lettre du major 
» Weyms, dlautant plus qu'il eſt probable que 
v toute notre correſpondance pourra bien quelque 
„ jour ètre miſe ſous les yeux du Public. 


\ 


2 Jevousecrivis le 12 du courant, pour ſavoir 
v fi des perſonnes qui ſe rendroient a Accabee pour 
» emmener les Negres qn'on leur remettroit dans 
2» cet endroit, ſeroient proregees & à Tabri de 


I) 
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» vos partis armes; je demandois de plus la per- 
» miſſion d envoyer un dẽtachement de milice pour 
» garder les Negres qui ne ſeroient pas encore 
» reclames , dans quelque partie du pays ot ils 
» puſſent ètre fournis de proviſions. Je n'ai point 
2 recu de reponſe à cette lettre, ce qui m'a oblige 4 
» la precaution de donner des pavillons 4 toutes 
» les perſonnes qui ont demande a ſe rendre 3 
» Accabee , parce que je ne pouvois, ſur aucun 
» principe, regarder ce terrein comme neutre , 
> juſqu'a ce qu'on en fit mutuellement convenu. 
» Dans le vrai, j'ai du conclure qu'on eroit de 
„votre core dans des intentions contraires, tant 
» par votre ſilence dedaigneux , que parce que des 
» detachemens de votre armèe ont pouſle leurs 
» excurſions juſqu au bac de I'Ashley , ce qui eroir 
» abſolument le cas le matin du jour que le de- 
» rachement de Parm&e du general Greene prit les 


v ſoldats que vous me redemandez d'un ton fi 


» affirmatif. Er, fi je ſuis bien informs, ce fur votre 
v parti qui commenca les hoſtilites. Mais quoiqu il 
» en puiſſe ètre, je crois la choſe de peu de con- 
» ſequence , attendu que Pun & l'autre parti avoit 
» le droit de commencer des hoſtilices ſur un 
» terrein ennemi, & qu'entre ennemis tout lieu 
» doit etre regards comme rel juſqu's ce qu on 
> ſoit mutuellement convenu qu'il ne Feſt point. 


. VOLUTION' 
C'eſt d'ailleurs un fait bien connu , qu'il n' a 
v pas de jour quon ne voie quelqu un de vos partis 


>» armes ſur ce meme terrein * vous affectez de 


„ » tenir pour neutre. 
>» Quant à ce qu on laiſſe MM. alin & 
55 Waring 2 Accabee ſans les moleſter ,. je ne 
2» crois vous avoir aucune ſorte d'obligation de 
» cette tolErance , puiſque je vous ai informe qu'il 
„y Etolent ſous ha ſauve- garde d'un pavillon, & 
32 quils devolent y reſter pour recevoir les Negres 
„ qu'enyerroient les agens qui etolent a Charleſton, 
>> Ils ont &e autoriſes en conſequence à y demeurer 
>> juſqu'a ce que vous leur fiſſiez ſignifier le con. 
2> traire, Il eſt arrive que des pavillons de votre part 
» ſont reſtes pendant pluſicurs jours a un demi 
„ mille de nos lignes, meme pour des affaires 
» particulieres, ſans qu'on leur ait fait la moindre 
> inſulte. De plus, Monſieur , fi votre raiſonne- 
o ment, autant qu'il s applique a ces Meſlieurs, 
5 prouvoit quelque choſe, il prouveroit trop , parce 
„ queen ſuivant le meme principe, les deux autres 
» Commiſſaires , tant dans Charleſton , devroient 
» faire auſſi de cette ville un terrein neutre; quoi- 
„ qu'on mait fait aucune ſtipulation a cet effet. 
„Je ne me meèle jamais des plans militaires du 
„ general Greene; ainſi cet a lui qu'on auroit du 
2 adreſſer Fade: qui a rapport a ſes operations; 


mais 
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„ mais j imagine qu il fait auſſi peu d attention aux 
» menaces que moi. | 


» Tai RR dere, 


„JAN MATHEWS, 


„Au lieutenant- general Leſlie. 


2 g $4 « 1 * | : | I 

Ce fur ainſi qu'un plan bien intentionne, dont 
le principe & le but Etoient &'adoucir les calamites 
de la guerre ſe termina ſans ſucces. Des morifs 


proviſionnels de paix, empecherent enſuite PEtat 
de Caroline Mceridionale d'*tendre ſes loix de con- 
fiſcation. Bien loin d'augmenter 4 cet égard la liſte 
des malheureuſes victimes, les alſemblces ſuivantes | 
en diminuèrent le nombre. 


La perſpective de lucre qu offroit la vente des Ne- 
ores pilles,croir trop ſeduiſante pour quelesOfficiers, 
ſoldats „& ſuivans de Varmee Britannique puſſent 


pour les Indes occidentales plus de huit cents eſ- 
claves, qui avoient 6&6 employes dans le departe= 


du lieutenant- colonel Moncreff. On ne ſauroit trop 
Tome II. 1 | Gg 


dhumanité, joints à obligation ſacrée des articles 


y tẽſiſter. A leur depart on embarqua de Charleſton 


ment des fortifications. On a dit, & on Ia cru, 
quils furent enleves par l'ordre & vendus au profit 


2 
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louer les talens qu'a montres dans fa profeſſion 
ce celebre Officier , ni trop dereſter fa rapacite, 


Ces eſclaves enleves par I'Ingenieur en chef ne 
firent qu'une petite partie de tous ceux qu'on 
emmena a Peyacuation 3 mais le nombre de ces 


derniers eſt encore yy peu conſiderable , quand 
on le compare avec la multitude qu'on en perdit 


dans toute la durée de la guerre. De bons J ſuges 
ont calcule qu entre les annees 1775 & 1783 vingt- 
cinq mille Negres ont été ravis a Etat de Caro- 
line Meridionale. 

Quoique des le 7 I'Aoit le general Leſlie 


elit annonce offciellement Fevacuation comme 
prochaine , elle neut lieu que le 14 Decembr 
1782. Ce jour & les ſuivans, les Anglois ſe ren 


dirent à bord de leurs — AA & le gouverneut 
Mathews & Iarmee Americaine entrerent dans l 
ville ſans aucune confuſion ni le moindre deſordre, 


Ceux qui reſterent dans Charleſton ſe trouvèrem 


heureux d'etre enfin delivres des rigueurs d'une vie 
de garniſon. Les citoyens exiles éprouveèrent, en 
venant retrouver leurs maiſons & leurs biens, des 
ſenſations qu il eſt plus aiſe de concevoir que 
d'exprimer. Pour couronner leur felicité, on an- 
nonca bientor qu'il avoit ere ſigns A Paris, le zo 
Novembre 1782 , des articles proviſionnels de paix, 
par leſquels le Roi de la Grande-Bretagne recon: 
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Mon e « les Etats-Unis de New - Hampshire, 
acité. „ Maſſachuſetts, Connecticut, Rhode - Iſland, 
f ne „ New- Vork, New - Jerſey , Penſylvanie, De- 


Ju'on „ laware, Maryland, Virginie, Caroline Septen- 
e cs Wl +» trionale, Caroline Meridionale & Georgie; 
juand „ pour des Etats libres, ſouverains & ere 
Derdit „ dans, qu'il traitoir avec eux comme tels; 
Juges » qu il renongoit pour lui-mème, ſes 1 10 
vingt „ & ſucceſſeurs, 4 foute pretention au Gouver- 
Caro- » nement, à la propricte ou aux droits territo- 


» riaux deſdits Etats (j 3) v. Le Patriote fut rem 
pli de joie en voyant Tindependance de ſon pays 
reconnue, & le ſoldat en voyant les fatigues mi- 
licaires terminèes, & les objets de la guerre plei- 
nement obtenus. Linduſtrie du Fermier fut redou- 
ble par Vagreable certitude que deformais le pro- 
duit de ſes travaux lui ſeroit aſſure, ſans aucune 
crainte des bayonnettes Britanniques, ou des le- 
vees forctes de proviſions pour IAmerique. Le 


Leſlie 
omme 
embte 
ſe ren- 
erneut 
lans la 
ſordre. 
Lverent 


ine vie Wl contentement & la gaieté rentrerent dans des eſ- 
nt, en prits qu'avotent occupes fans ceſſe pendant ſept 
ns, des ans Vinquierude & la detreſſe. Larmèe ne tarda 


dir que 
on an- 


pas a etre licencice. Les finances des Etats- Unis 
foient alors en {i mauvais erat, qu'il fut 4 eine 
„le zo pollible au Congres de payer à cette vertueuſe 
e paix, ¶ atmée, qui avoit aſſure Vindependance de  Ame- 
recon: WF rique au prix de ſon ſang, aſſez darrèrages de 
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louer les talens qu'a montres dans fa profeſſi ion 
ce célèbre Officier , ni trop deteſter ſa rapacits, 
Ces eſclaves 3 par Ingenieur en chef ne 
firent qu une petite partie de tous ceux qu'on 
emmena a fevacuation; mais le nombre de ces 
derniers eſt encore fort peu conſidèrable, quand 
on le compare avec la multitude qu'on en perdit 
dans toute la durée de la guerre. De bons Juges 
ont calcule qu'entre les annees 1775 & 1783 vingt- 
cinq mille Negres ont été ravis a Etat de Caro- 
line Meridionale. 

Quoique des le 7 I'Aofir le F Leſle 


efit annonce officiellement evacuation comme 


prochaine , elle n'eut lieu que le 14 Deécembte 


1782. Ce jour & les ſuivans, les Anglois ſe ren. 
dirent à bord de lears vaiſſeaux , & le gouverneut 


Mathews & l'armèe Americaine entrèrent dans l 


ville ſans aucune confuſion ni le moindre deſordre, 
Ceux qui reſtèrent dans Charleſton ſe trouyerent 
heureux d'erre enfin delivres des rigueurs d'une vie 
de garniſon. Les citoyens exiles éprouvèrent, en 
venant retrouver leurs maiſons & leurs biens, des 


ſenſations qu il eſt plus aiſe de concevoir que 


d'exprimer. Pour couronner leur felicité, on an- 
nonca bientòt qu'il avoit ere ſignè A Paris, le 30 
Novembre 178 2, des articles proviſionnels de paix, 
par leſquels le Roi de la Grande- Bretagne recon: 
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ſſion noiſſoit « les Etats -Unis de New - Hampshire, 
cite. „ Maſſachuſetts, Connecticut, Rhode - Iſland, 


f ne „ New - York., New -J erſey „Penſylvanie, De- 


won „ laware, Maryland, Virginie, Caroline Septen- 


e ces „ trionale, Caroline Meridionale & Georgie oy 


and WW >» pour des Etats libres, ſouverains & indepen- 


Oerdic „ dans, qu'il traitoir avec eux comme tels; & 
Juge „ qu'il renongoit pour lui-mème, ſes hdritiers 


ringt» „& ſucceſſeurs, a toute prerention au Gouver- 


Caro- „ nement, à la propriets ou aux droits territo- 


» riaux deſdits Etats (j 3) ». Le Patriote fut rem- 
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ſordre, 


uverent 


litaires termin&es , & les objets de la guerre plei- 
nement obtenus. L'induſtrie du Fermier fut redou- 


duit de ſes travaux lui ſeroit aſſure, ſans aucune 
ctainte des bayonnettes Britanniques, ou des le- 
vees forcees de proviſions pour TAmerique. Le 


une vie Wil contentement & la gaiete rentrerent dans des eſ- 
nt, en WF prits qu'avoient occupes fans ceſſe pendant ſept 
ens, des ans inquiètude & la dètreſſe. L'armee ne tarda 


oir que pas a etre licencice. Les finances des Etats-Unis 
on an- I kioient alors en ſi mauvais état, qu'il fur à peine 
s, le zo polſible au Congres de payer 1 cette yertueuſe 
de paix, FW armée, qui avoit aſſure Findependance de  Ame- 
e recon: tique au prix de ſon ſang, aſſez darrérages de 
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pli de joie en voyant Findependance de ſon pays ; 
reconnue , & le ſoldat en voyant les fatigues mi- 


blee par Vagreable certitude que deformais le pro- 
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fa ſolde de e annces pour defrayer les fol 
dats dans leur retour à leurs habitations reſpec- 
tives. Les lauriers qu'ils ayoient gagnes à fi haut 
prix, les applaudiſſemens de leurs compatriotes, 
qu'ils avoient fi bien merires, & le témoignage 
honorable que leur rendoit leur propre conſcience, 


furent Apen les ſeules recompenſes qu il 


| remporterent chez eux à la fin d'une guerre qui 


avoit altere la ſantè d'un grand nombre d entre 


eux, & diminuè leur fortune à tous. Compatiſ- 


ſant aux detreſles de leurs compatriotes, con- 


noiſſant Vimpoſſibilite ou ils erotent de leur payer 
ce qui leur Etoit du, & ſe repoſant ſur leur juſtice 


pour les dedommager par la ſuite , ils quitrerent 
avec jolie Funiforme militaire pour le coſtume uni 


du citoyen. Le ſoldat changea ſon fuſil & ſa bayon- 


nette pour les inſtrumens d'agriculrure , & fe livra 
aux pecupations rurales. Les Officiers de tous les 
grades, en & ſubalrerges „ retourneèrent 
avec plaiſir a leurs anciens emplois civils. Nul 
citoyen n aſpira a de plus grands droits qu à ceur 
de légalité, & chacun deux ſe ſentit libre & 
indépendant. | 

Il Fetablit un eſprit general 4 induſtrie. Les ci- 
toyens, au lieu de murmurer de leurs pertes, com- 
mencerent generalement a les reparer par L'acti- 
yvite & Feconomie, Les Officiers continentaux qui 


pus Py OO. on 5A. of m—_ owe ww „ „ ford fob fs „ fon js Oh 
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'crotent rendus 
remarquables par leur valeur & par leurs efforts, 


furent ſi bien regus par les Dames, que pluſieurs 


d' entre eux eurent pour recompenſe de leurs ex- 


ploits la main des plus belles femmes & la poſ- 
ſeſſion des plus grandes fortunes de la Caroline 
Meridionale, Les infortunes partiſans du Gouver- 
nement royal furent traités par les Chefs de 
Etat avec douceur & moderation. Conformement 
au traitè de paix, & a la recommandation du 
Congrès, la legiſlature conſentit au retour de la 
plus grande partie des bannis. On les diviſa en 
trois claſſes. Trente-un furent pleinement reta- 
blis dans leur propricte & leurs droirs-de citoyen, 
trente - trois furent declares incapables d' occuper 
de ſept ans aucune place de confiance dans Etat, 
& ces derniers, avec ſoixante- deux autres, eurent 
grace de la confiſcation totale, à condition qu'ils 
payeroient douze pour cent hs la juſte valeur de 
leur propriere. Quelque accable que far I'Erat du 
poids d'une immenſe derte publique contractee 
pendant la guerre, il rendit genereuſement les 
proprietes confiſquees qui Erolent en ſa poſſeſſion 
actuelle, & qui montoient a la valeur de quatre 
cents cinquante- ſix mille cent onze livres ſterling. 
Les benedictions de la paix ſe depend pen parmi 
le Peuple, & il ne leur faut plus 2 preſent que 
69 11 | 
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les ſourires du Ciel, & une bonne conduite ; 
pour faire de leur pays une grande & heureuſe 


Republique, _ 5 | 


| Fin du Texte du Tome ſecond. 
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NOTES 


D SECOND VOLUME. 


Note 1, page 15, ligne 20. 


Noms des Americains qui furent tes ou Bleſſes dans 
q 


Padlion. du 9 Fevrier 1779 "_ de Beaufort. 


Tots. Le lieutenant Benjamin Wilkins. 
Jean Fraſer, Jean Craig, Jean Williams > 


Alexandre Douglas, Charles Smith, Jacques 
Heathcott, Joſeph Solomon, miliciens. 


Brisszs. Les capitaines Thomas Heyward 
Thomas Me Laughlin. 


Les lieutenans Brown & Sawyer. 

Jean Calvert, Francois Dearing, Jean Righton , 
Jean Lawrence, Jean Green, Jean Anthony, 
J. D. Miller, Antoine Watts, Jean Collins, 
Etienne Devaux, Guillaume Rea, Jean Croskeys, 
Michel Campbell, Ephraim Adams, Samuel Ho- 
ward, Jean Graves, Thomas Feapue , Jean Oli- 
phant; tous miliciens, à Fexception du dernier, 
qui Etoit un ſoldat de Tarmée continentale. 
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Note 2, page 21, lig. 18. 
On a calcule que le territoire des Etats- Unis 
contenoit un million de milles quarres , ce qui fait 
fix cents quarante millions d'acres, dont en retran- 
chant cinquante - un millions d'acres occupes par 
les eaux, il reſte cinq cents quatre- vingt- neuf mil- 
lions d'acres de terre. | | | 
Cette partie des Etats- Unis qui ſe trouve com- 
priſe entre la ligne proviſoire occidentale de la 
Penſylvanie 4 Teſt , la ligne de demarcation entre 
la domination Britannique & les Erars-Unis, qui 
S*erend depuis la rivière Sainte-Croix juſqu's Tex. 
tremite, nord- eſt du lac des Bois, au nord, le fleuve 
Miſſiſſipi juſqu'a Tembonchure de l' Ohio, a Foueſt, 
& la rivicre Ohio juſqu aux limites de la Penſyl. 
vanie qu on vient de mentionner, au ſud, ren- 
ferme de compre fait quatre cents onze mille milles 
quarres , qui font 263, o4o, oo acres, dont en te- 
tranchant 43,940,000 acres couvertes par les eaux, 
il reſte 220 millions d'acres, dont il doit etre diſ- 
poſe par ordre di Congres. Toute cette immenſe 
Etendue de terres occidentales , non encore appro- 
prices, a Ee cede au gouvernement federarif des 
Ecats-Unis „ tant par quelques-uns des treize pre- 
miers Etats que par le traité de paix, & elle eſt 
engagce comme un fonds d'amortifſement pour la 
dette continentale. On a le projet de la partager 
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en de nouveaux Etats, auxquels on donnera des 
conſtitutions republicaines ſemblables a celles des 
anciens Etats, voiſins de Focean Atlantique. Voici 
le tableau deraille du nombre d' acres de ſurface 
deaux , que renferme le territoire des Etats-Unis. 


Lac des Bois. 


Dans le lac ſuperieur 4 ES 21,952,780 w 


.* /+ + „ 


Lac Rain ou de la Pluie, 


ee... 
Lac Rouge. 
Lac Michigan, . . 
Baie Punt. . «+ 
Lac Huron 
Lac Saint-Clair. . 
Partie occidentale 


du lac 
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Divers petits lacs & rivieres. . 
Partie du lac Erie à Foueſt de la 
ligne tirèe depuis Fextremite nord- 
oueſt de la Penfylvanie, droit au 
nord juſqu'aux limites entre le 
territoire Britannique & les Etats- 


Unis. VVV 
Dans e A 
Lac Champlain. 2 © „65 — 


Baie de Cheſapeaæ . . 


1,133,900 


165,200 
5721000 
10,368,090 
I,21 6,000 
5,909,920 
89,500 


2,252,800 
. 301,090 


41 o, ooo 
2,390,000 
oo, ooo 
1, 700, ooo 


8 . 


2 


48, 40 
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De Taurre n + 48,040,000 w 
Baie d'Albermarle. . . . - 330,000. 
Baie de Delaware. 6 30,000 
Toutes les rivieres renfermees 
3 les Treize-Erats , y compris 
o Oe. » «2,600,000 | 


n.. 


Total. e $1, 000,000 


Les calculs 3 ont EtE fairs d'après des me- 


ſures . ſur les meilleures cartes, par 


Trnomas Hurchixs, geographs 
des Firars- Unis. 


Note 3, pag. 36, ligne · 25. 


Noms des Officiers Americains qui furent Cues ou 
 bleſſes a Lattaque des Agnes „ 
Stono, 20 Juin 1779. f 


Le capitaine Hext, & les lieutenans Fisby & 
Smith, du ſecond bataillon d'infanterie legere, 

Les capitaines Pagget & Goodwin, les lieute- 
_nans Fishbourn , Hamilton & Pollard , de la br. 
gade continentale de Caroline Mæridionale. 

Les lieutenans Deal, Brown & Prince, de la 
milice de Caroline Meridionale ; le colonel Ro- 
berts & le capitaine Mitchell, de Partillerie du 
meme Etat. | 


HES Ol 
Tues d 


by & 
re. 

lieute 
la bri- 


de la 
Ro- 
rie du 
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Les colonels Armſtrong & Little, le major 
Dixon, le capitaine Rhodes, les lieutenans Charl- 
ton & Campbell, de la brigade continentale de 
la Caroline du nord; les capitaines Sheed & Cam- 
plin, & le Deren Jones, de la milice du meme 
Etat. 
Le colonel de Lanwoy „ ingenieur ; le lieute- 
nant Davie, de la milice a cheval; MM. Tous | 
& Ancrum , volontaires. 


Note 45 page 48, ligne 14. 


Noms des Officiers tues & bleſſes a Partraque des 
lignes de Savannah le 9 d' Octobre 1779. 


Tots, Le brigadier-general comte Pulas ki, les 
majors Motte, Wiſe & Beraud; les capitaines 
Shepherd & Donnom ; les lieutenans Hume, 
Wickham „ Bush & Bailey; M. Jones, volon- 
taire. 

BrEsszs. Le major Pe Te IE les capitaines Roux, 
Rendelo, Farrar, Giles, Smith, Warren, Hogan, 
Davis & Treville; les lieutenans Gray, Petrie, 
Gaſton, Deſauſure, Parker, Walker, Bonneau, 
Wade, Wilkie, Wleland & Parſons; a Loyd 


& Jean Owen, volonaires. 
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Note 4 bis. 


Certe note, dont le renvoi a etè oublie dans L original, 
devoit ſe rapporter d la page 60, ligne 22. 


Qauelques - uns ont regards comme une faute 

eſſentielle que la flotte Britannique , lors du ſiege 
de Charleſton, ait abandonne la defenſe de la barre, 
Les raiſons qui determinerent a ce parti ſont de. 
raillces dans la lettre ſuivante , Ecrite en réponſe 
a pluſieurs requiſitions du general Lincoln, & 
ſignèe de quatre Officiers de la marine continen- 


tale, & de cinq pilotes du port de Charleſton. 


c . i N | | . 
A Thonorable major-general Lincoln. 
Charleſton, 27 Feyrier 1780. 
MoxsIEUR, 


Nous avons regu votre lettre en date dhier; 
& apres avoir ſoigneuſement peſe & conlidere les 
diverſes requiſitions qu elle contient, nous deman- 
dons permiſſion d'y faire les réponſes ſuivantes 
Lorſque Teau eſt baſſe, le canal a onze pieds de 
profondeur depuis la barre juſqu'a Five Fathom 


Hole (le Trou de Cinq Braſſes). Five Fathom Hole, | 


ou Fon a trois braſſes de profondeur a la baſle 
Ul \ * , 5 > i 5 | 
marce , eſt a trois mille sde la barre ainſi ce ne 


* 


nal, 


12. 


faute 
ſiege 
barre, 
it de- 
ponſe 
„ 


tinen- 
ton. 


p * 
80. 


hier; 
ere les 
eman- 
antes. 
ds de 


'athom 


Hole, | 


baſſe 
e n eſt 
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qu cette diſtance de la barre que les vaiſſeaux 


peuvent jetter Fancre , & dans Tendroit on ils le 
peuvent, la barre ne peut ètre ni protégèe ni 
incommodee. A la hauteur du nord de Breaker- 
Head, ou l'on peut encore ancrer les vaiſſeaux, 
il faut qu'ils ſoient à un mille & demi du rivage , 
pour les amarrer de manière qui ils puiſſent eiter 
avec süreté. Si Von jettoit des batteries pour agir 
de concert avec les vaiſſeaux, & que les forces 
ennemies euſſent Vavantage au point de rendre une 
retraire neceſſaire , il nous ſeroit impoſſible de les 
couvrir ou de les retirer. Dans notre opinion, la 
maniere la plus efficace de faire ſervir les vaiſſeaux à 
la defenſe & a la süreté de la ville, eſt de les 
faire agir de concert avec le fort Moulrrie 3 ce 
qui, ſelon nous, repondra le mieux a Fobjer pour 
lequel on les a enyoy6s ici, & par conſequent aux 
vues du Congres. Nos raiſons d' indiquer cette me- 
ſure ſont, que le canal eſt fi &roit entre le fort 
& le Middle Ground, qu'on peut amarrer les vaiſ- 
ſeaux dans une poſition ou leur artillerie enfilera 
le canal, & empechera Fennemi de debarquer des 
troupes pour moleſter le fort. Nous penſons que 
pour empècher Vennemi de ſonder la barre & d'y 
jetter des bouces, il ſuffit du bricq le gy 
Lincoln, du bricq de F'Ertat la Notre-Dame, 

de quelques autres petits vaiſſeaux qu on peut = 
Foccaſion employer au meme effet. Nous ſommes 


/ 


1 Rivorvrtrion:' 
avec reſpect, de votre Excellence , les tres: obeiſſus 
& très-humble n ; | 


Abraham Whipple, Jean Tarron, 
Hoyſted Hacker, Luc Swain, 
Samuel Tucker, Jean Whitaker, 
Thomas Simpſon, Etienne Duvall, 

— Thomas Tucker. 


Note 5, page 70, ligne 23. 


Copie de la ſommation envoyde au major - general 
Lincoln le 10 Avril 1780. 


Sir Henri Clinton, chevalier de Ordre du * 
gEneral & commandant en chef des forces de $a 
| Majefte dans les Colonies ſituces ſur Atlantique, 
depuis la Nouvelle - Ecoſle, &c. &c., & le vice- 
amiral Arbuthnot, commandant en chef des vaiſ- 
ſeaux de Sa Majeſte dans PAmerique ee 
nale, &c. &c., regrettant Feffuſion de ſang, & 
les malheurs qui vont néceſſairement commencer, 
croyent que Thumanite les oblige d avertir la ville 
& la garniſon de Charleſton du ravage & de la 
deſtruction dont elles ſont menacees par les forces 
formidables qui les environnent par terre & par 
mer. On offre en ce moment aux habitans Valter- 
native de ſauver leurs vies, ainſi que leurs pro- 
pricrcs renfermees dans la ville, ou de ſe reſigner 


Let 


et 


cillang 


Bain, 
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1que, 
vice- 
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de la 


forces 
X par 
alter- 
pto- 


ſigner 
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aux conſequences funeſtes d'une e canonnade & d un 
aſſaut. | 


Si la place , dans une ſecurite trompeuſe, ou 


ſon Commandant, par une indifference coupable 
pour le ſort de ſes habitans, differoient de ſe 
rendre , ou que Fon derruisit les magaſins publics 
ou les vaiſſeaux, le reſſentiment d'une ſoldateſque 


irritèe pourroit ſe manifeſter ; mais les offres mo- 
deres & dictèées par la compaſſion, que l'on fait 

cette fois, ne pourront jamais ètre renouvellèes. 
Les Commandans reſpectifs, qui font à la ville 
cette ſommation, ne penſent pas quelle prenne 
un parti auſſi remeraire que de faire encore reſiſ- 
tance; mais plutòt qu'elle leur ouvrira ſes portes, 
& hos recevra avec la confiance propre 4 F | 
une reconciliation ultcrieure, 
H. Crintow. - 


M. AR BZUTHNOT. 


Lettre du major-general Lincoln au general fir Henri 
Clinton & au vice- amiral Arbuthnot , datee de 
Charleſton le 10 Avril 1780. 


MzEssiE URS, 


Jai recu votre ſommation en date d aujourd'hui. 
Depuis ſoixante jours qu'il a ere reconnu que vous 
ctez dans des intentions hoſtiles contre cette ville, 
le temps na pas manque pour Tabandonner; mais 
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mon deyoir & mon inclination m engagent 4 h 


heurc 

dctendre juſqu'a h derniere extremite, 
Jai Tbonneur derre , ec. 5 4 
Le alors 


B. Lixcoin, Commandant dans pas f 
le departement du Sud. 


Letere de fir Henri Clinton au major. general Lincoln, 
datee du * 8 Charle os , $ Mai 1780. 


Mons iE UR, 1 
Dans les circonſtances od je me trouve par rap- quel 
port a la place. inveſtie , Thumanité ſeule peut aun 
m'engager a remettre a votre portée des - condi- juge 
tions que ſayois reſolu de ne plus offrir de now &o 
veau. | % 4 
La priſe du fort Sullivan, la deſtruction, quiz ; , 
eu lieu le 6 de ce mois, de ce qui reſtoir de votre 25 
cavalerie, le point critique ol en ſont nos appro- 
ches contre la ville, tout cela indique le moment 
actuel comme le terme de vos eſperances de ſe Ml = 
cours, fi tant eſt que vous en ayez formee aucune, I 
& que dcſormais la \ reliſtance ne ſeroir plus que Ap 
TEmeTite. lati 
C'eſt pourquoi je vous declare, par cette der- MI net 


nière ſommation que vous maurez à imputer quà ¶ voi 

vous mème les rigueurs & les vengeances que des cer 

ſoldats irrites pourrant exercer io le peuple mal- ¶ les 
Wen 
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heureux que vous ſacrifiez, en berſeverant Wee 
une defenſe inutile. | 

Fatrendrai votre reponſe juſqu'a hair heures; 5 
alors les hoſtilires recommenceront, ſi la vile n elt 
pas rendue. 


Fai Thonneur d etre, &c. 
| | H. Cit ON» 


En colin de cette lene, le major-general 
Lincoln propoſa des articles de capitulation , aux- 
quels le general Clinton & le vice-amiral Arbuthnot 
firent leurs r&ponſes. Le general Lincoln les ayant 
jugces inadmiſſibles, il propoſa qu'on accedir 4 
dautres articles qu'il envoya. Ces derniers farent 
rejertes par fir Henri Clinton & le vice - amital 
Arbuthnot, & le 11 de Mai le major - général 
Lincoln ecrivir la lettre ſuiyante augeneral Clinton. 


| Charleſton, 11 Mai ih: 


Moncrvn, 


Les mimes motifs d humanité qui vous ont ports 
a propoſer a cette garniſon des articles de capitu- 
lation, mont engage 2 offrir ceux que j ai eu l 221 
neur Fs vous envoyer le 8 de ce mois. Ils me 
roiſſoient de nature 4 pouvoir ètre offerts & ac- 
ceptes avec honneur pour les deux partis. Comme 
les reſtrictions que vous y avez miſes concernoient ' 


Tome II. i»; © 1 


\ diſcretion Etoit la ſeule condition 4 laquelle on 
devoit deſormais preter Poreille. Mais comme les 
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principalement la milice & les citoyens, j'ai ery 


Id ne Pouvoir y conſentir; mais ces memes 


ciroyens Setant recemment adreſles a moi pour 
exprimer leurs Ae a s' conformer , leur 
veu, joint au deſir que jai de leur e au- 
tant qu'il eſt poſlible les maux de la guerre, me 
dererminent a preſent à vous faire Lofirs de les 
accepter., | 


Jai Thonneur d'etre , &c. 
B. Lixco LN. ; 
4 ſon E xcellence Si ir Hen Clinton, 


Lettre de fir Henri 1 au 1 general Lin. 
coln , datee du cam devant Cr *. Me 
32985 


enn 


18888 vous avez rejette les conditions fayo- 
rables quavoit dictèes un deſir ſincère de en 
Teffuſion du ſang, & inſere des articles enticre- 
ment inadmiſſibles, nous avons été d'opinion, 
PAmiral & moi, que la reddition de la ville a 


morifs qui nous ont fait propoſer les articles d'abord 
offerts ont encore la meme force, je vous infor me 
qu'ils vous ſeront encore accordes, 


L 
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Auſſi tot que ces articles pourront etre prepares; _ 
on vous en fera paſſer une copie pour les ratifier. 
Et immediatement apres leur echange , on en- 
verra un detachement de grenadiers Pour prendre 
poſſeſſion de Vouyrage a corne qui eſt vis-d-vis de 
votre principale Poe. Tous les ar rangemens qui | 
peuvent contribuer à maintenir le bon ordre au 
moment où les troupes occuperont la ville, ſeront 
regles demain avant midi, qui ſera Vheure on vous 
ferez marcher votre garniſon hors de la place. | 


Jai Thonneur dre „ &c. 


5 „ bh GbnTON- 
In- Au major- general Lincoln. | 
L Ma Articles de n entre leurs Excellences fit 
Henri Clinton, chevalier de I Ordre du Bain 5 
general & commandant en chef des forces de Sa 
Majeſte dans les diverſes provinces & colonies 


fa Aituèes ſur Þ Atlantique , depuis la Nouvelle 
en Ecaſſe juſqu d la Floride Occidentale incluſivement, 
ee Marie Arbuthnot , ecuyer , vice - amiral de Peſ- 
nin , cadre Bleue, & commandant en chef de tous les 
ville 4 | vaiſſeaux & navires de Sa Majeſte dans Ame 
elle ” rique Septentrionale , & le major - - general Benja- 
me les 


min Lincoln, commandant en chef dans la vills 


abo f & te pore de Charleſton, 


afor me 


ARTicIE I. Tous les actes Tbottilis & tous 
> Hh jj 


Ul 
1 
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les ouvrages ceſſeront entre les aſſiegeans & les 
aflieges , juſqu'a ce qu'on ſoit convenu des articles 
de capitulation , qu'ils ſoient ſignẽs & EXEcurtes , 
ou bien rejettès collectivement. 

Rironse. Tous les actes dhoſtilics & tous leg 
ouvrages ceſſeront, juſqu'a ce que les articles de 
capitulation ſoient finalement acceptès ou rejertes, 

Axricr II. La ville & ſes fortifications ſeront 
rendues au Commandant en chef des forces Bri- 
tanniques, dans H etat on: elles ſont actuellement. 

Rü poxsz. La ville & ſes fortifications, avec les 
vaiſſeaux qui ſont pres des quais, l'artillerie & 
toutes les autres munitions publiques de quel gente 
que ce ſoit, ſeront rendus dans leur erat actuel aux 
Commandans des forces aſſiégeantes; les Officiers 
qu'il conviendra ſeront charges de les recevoir de 
Ia part des departemens reſpectifs. 

ARricrzE III. Les troupes continentales & les 
gens de mer , avec leur bagage , ſeront conduits 
à un lieu dont on conviendra, pour y demeurer * 
priſonniers de guerre juſqu ce quiils ſoient Echan- 
ges. Tant qu' ils ſeront priſonniers on les fournira 
de bonnes & ſalubres proviſions dans la quantite 
qu on en delivre aux troupes * Sa Majeſts Bri- 
tannique. 

Rtronss. Accorde. 

AxTictz IV. On permettra aux miliciens qui 
font maintenant partie de la garniſon de retour- 


* 


OUr- 
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ner dans leurs foyers reſpectifs, & ils auront la 

süreté de leurs perſonnes & de leur propriete, 
Rzronse. Il ſera permis aux miliciens qui font 


maintenant partie de la garniſon de retourner dans 


leurs demeures reſpectives comme priſonniers ſur 


parole; & cette parole, auſſi long - temps qu' ils 


Tobſerveront, les garantira d'ètre moleſtes dans 


leur propricte par les troupes Britanniques. 

ARTicLt V. Les malades & les bleſſes demeus 
reront ſous les ſoins de leurs propres chirurgiens, 
& on leur fournira des remèdes, & les autres 
objets neceſlaires que Ton donne aux bopitaux Bri- 


| tanniques. 


RkpONsk. n 
Ax ricrE VI. Les Officiers de Farid & de la 


marine garderont leurs chevaux, leurs &ptes , piſ- 


[ 


rolets , leur bagage ſand qu'il ſoit viſité, & on 
leur laiſſera leurs domeſtiques. 


RkroxsE. Accordé, except par rappott aux 
chevaux, qu'on ne laiſſera point ſortir de la ville, 
mais dont une perſonne lailſte à cet effet de la 
part de chaque corps pourra diſpoſer. 

AxriczE VII. La garniſon marchera hors de 


la place 4 une heure aſſignèe, les armes ſur epaule , 


tambour battant, enſeignes flottantes, & ſe rendra 


aun lieu dont on conviendra, ou les troupes fe- 


ront un monceau de leurs armes. 


Röroxsz. La garniſon, a une heure qu'on 
| Hh1 uj 


* 
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Pi 


aſſignera z» marchera hors de la place pour ſe rendre 


ſur le terrein ſituè entre les ouvrages de la place 
& le canal, on elle depoſera ſes armes. Les tam- 


bours ne devront point battre de marche Bri- 
tannique, & les W ne ſeront pas dé- 
ployees, 

ArrTicLE VIII. Le Conſul de France ſora pro- 
| rege ainſi que ſa maiſon, ſes papiers & autre pro- 
priẽtè meuble, e on ne touchera pas; 
& on lui accordera le temps convenable pour ſe 
retirer en tout lieu dont il pourra enſuite ètre con- 
venu entre lui & le Commandant en chef des forces 
Britanniques. : 


Rtronse, Accorde, avec cette reſtriction, quiil 
doit ſe regarder comme priſonnier ſur parole. 


Axricrꝝ IX. Les citoyens ſeront proteges dans 
leurs perſonnes & leurs propriètès. 7 
Rtronss. Tous les Officiers civils, & les citoyens 
qui ont porte les armes durant le ſiege, doivent 
etre priſonniers ſur parole, Par rapport a leur 
propriètè renfermee dans la ville, ils jouiront des 
memes conditions qui. ſont accordces à la milice. 
Toutes les autres perſonnes qui ſe trouvent en ce 
moment dans la ville, quoiqu'elles ne ſoient point 
caracteriſces dans cet article ni dans aucun autre, 


ſont toutefois compriſes au nombre des priſon- 
niers ſur parole. | 


$- 


— \ 
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AgTieLs X. Il ſera accord& un eſpace de douze 
mois 4 tous ceux qui ne veulent pas demeurer 
ſous le gouvernement Britannique, pour diſpoſer 
des biens, rant reels que perſonnels, qu ils poſsèdent 
dans I Etat, ſans ètre moleſtes en aucune facon, 
ou pour en tranſporter telle Nie qu' ils jugeront A 


propos, auſſi bien qu'eux-memes & leurs familles. 


Et durant ce temps ces perſonnes , ou quelques- 
unes d' entre elles, pourront avoir le choix de 
rſider dans la ville ou a la campagne ſelon Voc- 
eien. 35 | 
REronss. Il va fans dire qu'on ne peut, quant 
a preſent, entrer dans la diſcuſſion de cer arricle. 

ARTIcIE XI. On donnera aux ſujets de France 
& dEſpagne la meme protection pour leurs per- 
ſonnes & leurs proprictes , & le meme temps pour 
eloigner leurs effets, que Von demande pour les 
citoyens dans 1 precedent. 

Rironsz. Les memes conditions qui ſont accor- 
dees au Conſul de France le ſeront auſſi aux ſu- 
jets de France & d'Eſpagne. | 

Axrticte XII. On permettra qu'il parte un 
vaiſſeau pour Philadelphie avec les depeches du 


| General , qui ne ſeront point ouvertes. 


Rtronss. Accorde , & l'on preparera a cet effet 
un navire convenable avec un pavillon. 
Tous les papiers & regiſtres publics devront 


etre ſoigneuſement conſeryts , & fidèlement 
H h iv 


1483 Rivorvrrion 
remis aux 2 2285 qui ſeront nommEes pour les 
recevoir. 


Fait a Charleſton | le 12 Mai 1780, 
B. Lincory; 

Fai au camp devant Charleſton”, le 12 Mai 
2750, | 

H. Crintox. 
M. ArxBuThNot, 
Note 6, page 103, ligne 24. 

En Congrès, 2 Janvier 1779. 


Rs ol u, quattendu que beaucoup de billets 


contrefaits, de diverſes denominations, & des 


Emiſſions du 20 Mai 1777 & du 11 Avril 1778, 
ont paru dans la circulation, & que nos ennemis 
de New-Yorck en ont recemment fait circuler de 
Faux ſous le titre de ces deux èmiſſions, leſquels 
ſe repandent & ſe multiplient rapidement dans 
pluſieurs parties de ces Erars-Unis , ce qui tend 
a tromper les individus, hauſſer les prix des choſes, 
&& faire un tort conſiderable au credit du papier- 
monnoie; & qu il eſt devenu neceſfaire , pour la 
tranquillitè des particuliers & la sũretè du Public, 
que les billets de ces deux Emiſſions ceſſent d'ttre 
un moyen de circulation, & qu'ils ſoient retires 


r les 
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& échangès, ou qu'on y metre ordre de quelque 
autre manière auſſi- tõt qu'il ſe pourra, avec égard 
à la convenance de ceux qui en ſont actuellement 
nantis. ä 
Reſolu en conſequence , que les billets ſuivans 
ſcront retires de la circulation, 4 ſavoir la tora + 
lite des:emiſfions du 20 Mai 1777, & du 11 Avril 
1778. 

Qu' ils ſeront rapportes a cet effet de la manière 
a laquelle il eſt pourvu Cl-apres , & ſeront rache- 
tables juſqu au premier de Juin prochain, mais 

non plus tard. | 

Qu ils ſeront regus dans la treſorerie continen- 
tale en payement de dettes & de taxes, & dans 
les treſoreries des Etats particuliers en payement 
des taxes continentales, N au premier de Juin 
prochain. 

Qu ils ſeront recus juſqu'au premier Juin pro- 
chain dans les bureaux d' emprunt continentaux, 
ſoir en prer, ou pour etre echanges , au choix 
des poſſeſſeurs , pour d'autres billets Equivalens qui 
ſeront prepares pour cet effet. 

Que les billets places dans leſdits bureaux pour 
etre ainſi echanges, y ſeront enregiſtres , & que 
les Commiſſaires reſpectifs deſdits bureaux en 
donneront aux proprietaires des certificats dentelés. 

Que les Commiſſaires des bureaux d'emprunt 
feront, immédiatement apres le premier de Juin 


* 
J 
* 
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Prochain „leurs rapports au bureau de la Tréſo- 
rerie du montant des billets qu'i ils auront recus 
dans leurs bureaux reſpectifs pour ere echanges, 
comme il eſt dit plus haut, & que des billets 
propres a cer Echange ſeront fournis & tenus prets 
2 etre delivres dans leſdits bu reaux, dans l eſpace 
de ſoixante jours des & apres ledit premier de 
Juin. HS 

Que les billets dont on a d'abord fait mention; 
a meſure qu ils ſeront rapportes aux Treſoreries & 
aux bureaux d emprunt „ſeront immèdiatement 
rayes & perces d'un poingon circulaire d un pouce 
de diametre, pour ètte enſuite examines & briles, 
ſelon que le Congres Vordonnera. | 


Enit des minutes du Congrès, 


Crna. ThotsoN, ſecreraire. 


Note 73 page 112, . 10. 


Quelque extraordinaires que ae ees Evene- 
mens, ils n;etotent point fans exemple dans les 
annales de la province, ce qui devoit tenir le peuple 
de ce pays en garde contre l'ëtabliſſement d aucun 
papier - monnoie. Dans le récit des actes de la 
Caroline Méridionale, annce 1719, par Frangois 
Yonge, imprime a Londres en 1726, page 8, on 
trouve ce qui ſuit : « Les circonſtances publiques 
» avoient oþlige, dans Vannde 1715, d'umpruner 


reſo- 
regus 
ges, 
Ulery 
prets 
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„ des billets de credit pour la ſuſdite ſomme de 


„ quatre vingt mille livres ſterling , pour payer 
» les troupes & les autres charges que le pays ẽtoĩt 


„ force de ſupporter 3 & il fut arrete par Vaſſem* 
„ blee que ces billets aurotent cours dans tous 
» les payemens de Partichter 4 particulier. D'ou 
» il reſulta que ceux à qui il toit dũ des ſommes 
» ſur une obligation ou autre titre antẽt ieur à la 
» guerre, & qu'il auroit fallu payer en or ou en 
„argent, ou en valeur équivalente, fi Ton mavoit 
», pas donne cours a ces billets en tous payemens, 
» perdirent les ſept huitièmes de leur argent. Ces 


» pertes romberent principalement ſur les Nego- 


» clans & les habitans pecumeux de Charleſton , 
» & eurent heu au profit des planteurs dont ils 
» Etolent créanciers », _ 


Note 8, page 116, ligne 13. 


Lettre circulaire du Congres des Etats - Unis de 
PAmerique a ſes conſtituans. 


Amis ET CONCITOYENS , 


Dans des Gouvernemens elevés FIR les principes 


genereux de la liberte & de Tegalite, ou ceux qui 
loin d'ètre les maitres de ceux 


conduiſent IEtat, 
dont ils tirent leur autorité, ſont les ſerviteurs 
du peuple; c'eſt leur devoir d informer leurs con- 


/ 
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citoyens de la ſituation de leurs affaires, & en leur 
prouvant la convenance des meſures publiques te 
les engager à joindre Vinfluence de Finclination 4 


la force de obligation legale pour les faire reuſſir, 


Ils y ſont toujours tenus, meme dans les tem 
ou regne la paix la plus parfaite, Vordre & |, 
tranquillite, on le ſalut de la republique n eſt 
expoſe ni à la force de la ſeduction etrangere, 
ni, dans ſon propre ſein , aux effets des factions, 
de la trahiſon, ou d'une ambition mal dirige, 
Nous nous trouvons en ce moment penetres d'une 
manicre particuliere du ſentiment de ce devoir, & 
nous ne pouvons nous abſtenir plus long - temp 
d'appeller votre attention ſur un ſujet que Ton a 
beaucoup -defigure, & touchant lequel on a en- 
tretenu & propage des opinions auſſi dangereuſe 
que fauſſes; nous voulons parler de vos finances, 
Le dur deſpotiſme, & amour déſordonné de 
la domination, qui caracteriſoient les projets de- 
natures du Roi de la Grande - Bretagne & de fon 
Parlement corrompu, pour aſſervir le peuple d Am- 
rique, vous rèduiſirent a la neceſlite ou de main- 
tenir vos droits par les armes, ou de paſſer hon- 
teuſement ſous le joug. Vous donnates noblement 
la preference a la guerre. Il fallut alors mertre 
ſur pied des armées, les payer & les entretenit; 
argent devenoit néceſſaire pour remplir ces ob- 
jets. Vous nen aviez que peu, & ne pouviez alors 
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en emprunter d'aucune nation dans le monde, Ce 
qui sen trouvoit de repandu parmi vous ne pou- 
yoir &tre levè que par des taxes, & des gouver- 
nemens reguliers etoĩient eſſentiels à à cette fin; vous 
en manquiez auſſi, Dans de telles circonſtances 
vous raviez d autre reſſource que la valeur & la 
richeſſe naturelles du ſol fertile que vous habitez. 
Ce fur ſur le credit de cette banque qu on mit des 
billets en circulation, & votre foi fut engagte. 

ur leur rachat. Apres en avoir donne un nombre 
conſiderable , on ſollicita des emprunts, & l'on 
etablit des bureaux pour cet objet. C eſt ainſi qu on 
ne put Cviter de crèer une dette nationale, & voicĩ 
2 quoi elle ſe monte: 


Billets mis en circulation... 159,948, 8 80 
Argent empruntè avant le pre- 0 | | 
mier de Mars 1776, & dont 
Vinteret eſt payable en France. 
Argent emprunte depuis le pre- 
mier de Mars 1778, & dont 
Tintèrèt eſt payable en ns- 
V 9s MEET 
Argent du dans retranger, dont 
on ignore le compte exact, 
qu'on n'a pas encore fait 
paſſer, mais ſuppoſe monter 
e + fo be eh lee 


7,5457196, 52 


26,1 $8,909 


4,900,008 
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Pour votre plus grande ſatisfaction, nous ot- 
donnerons qu il ſoit prepare & public un compte 
particulier des diverſes emiſſions, avec les Epoques 

: fixées pour leur rachat , ainſi que des divers em- 7 
prunts, des interets accordes pour chacun d eux, 


& des termes aſſignẽs pour leur payement. Ni 

Les taxes n'ont pas encore fait entrer dans le ob 
treſor plus de 3,027,560 dollars; de forte que ſec 
tout Pargent fourni au Congres par le peuple de 
dAmerique ne monte qu'a 36,761,665 dollars ſec 
67 quatre-vingt-dixiemes , ſomme reunie des taxes de 
& des emprunts dont on a regu le montant. Jugez eſt 
des-lors de la neceſflite des emiſſions ; 5 apprenez dot ra) 
eſt provenue cette neceſlire , & d qui on doit tin 
Fimputer. | Il 

Nous devons auſſi vous inkormer que le premier di 


du preſent mois de Septembre, nous avons reſolu 
es que pour quelle raiſon que ce ſoit nous ne fe- 
vs rons plus d'autres Emiſſions de billets de credit 
que ce qui fera monter la totalité de ces billet 
„ à deux cents millions de dollars , & comme 
la ſomme miſe en circulation montoit at 5 9,948,880 
dollars, & qu'il reſtoit celle de 140,051,120 dol- 
lars pour completter les deux cents millions, nous 
a avons reſolu de plus, le 3 de Septembre, que nous 
v ne ferions emiſſion que de telle partie ſeulement 
>» de ladite ſomme de 40, o5 1, 120 dollars qui ſe- 
»» roit-abſolument nèceſſaire aux beſoins publics 
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9 avant qu'on put dautre manière ſe procurer 
» des ſecours ſuffiſans, comptant d ailleurs pour 
„ ces ſecours ſur les efforts des divers Etats >». 
Independamment des grandes depenſes ordi- 
naires en temps de guerre, la depreciation du pa- 
pier monnoie a fi fort groſſi le prix de tous les 
objers neceſlaires , & tellement augments en con- 
ſequence le montant accoutumè des depenſes, qu il 
devient preſſant de fe procurer immediatement des 
ſecours très- conſidèrables par vole d emprunt & par 
des taxes; & nous declarons unanimement qu'il 
eſt eſſentiel à la proſperite de ces Etats, que les 
tares deja demandees ſoient paytes au tréſor con- 
tinental au temps ol! on a recommande de le faire. 
Il eſt encore infiniment convenable que vous eren- 
diez vos vues au-dela de cette epoque , & que 
vous vous prepariez a temps, tant pour faireentrer de 
bonne heure en campagne l'année prochaine vos 


contingens reſpectifs de troupes, que pour leur 


fournir les ſecours n&ceſſaires dans le cours de la 
campagne. Nous aurons ſoin de vous informer de 
temps en temps de tat du treſor , & de vous 
recommander les meſures propres a le remplir, 
Entretenir vos baraillogs complets, encourager les 
emprunts , aſſeoir vos taxes avec prudence, les 
lever avec fermetè, & les payer exactement, voila 
tout ce qui ſera requis de votre part. On S occupe 
en ce moment à prendre en conſideration de nou- 


„ 


496 Rivory 1 1 0 * 


veaux moyens de pouryoir aux beſoins publics, 
& Ton ne tardera pas a les mettre ſous vos yeux. 

Apres vous avoir ainſi donné un Etat clair & 
ſuccint de votre dette nationale, & indique la 
neceſſitè de fournir ponctuellement les ſecours deja 
demandes, nous allons faire quelques obſervations 
ſar le diſcredit du papier-monpoie „& nous vous 
ſupplions d'y donner votre attention. 

La depreciation des billets de credit eſt toujours 
ou naturelle ou artificielle, ou bien Pun & Vaurre; 
& ce dernier cas eſt le notre, Du moment ou la 
ſomme des billets en circulation exceda la quan- 
tite dont on avoit beſoin comme moyen de com- 
merce, ils commencerent a perdre de leur prix, 
ce qui a continue à proportion que Fexcedent aug- 
mentoir. Cette proportion ſe maintiendroit juſqu'au 
moment ou la ſomme miſe en circulation devien- 
droit aflez forte pour égaler la valeur du capital 
ou du fonds ſur le credit duquel on a donne les 
billets. En ſuppoſant donc qu on mavoit beſoin 
que de trente millions de dollars comme moyen 
de circulation, & qu il en eſt ſorti pour cent 
ſoixante millions, la depreciation narurelle neſt 
gucres que de cinq d un; mais celle qui a lieu 
actuellement excède cette proportion, & cet excès 
eſt artificiel. On ne peut faire ceſſer la deprtcir. 
tion naturelle qu en diminuant la quantitè de pa- 
pier monnoie en circulation. Il reprendra fa pre- 

micre 


m. 
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mière valeur toutes les fois qu'il ſera réduit a la 


ſomme preciſemenr nèceſſaire a la circulation. C'eſt 
25 ce qu'on ne ee que par des emprunts 
TY & des taxes... : 
= La depreciation artificielle eſt un ſujet plus ſe- 
Wi tieux, & qui mérite une recherche deétaillée. Elle 


a pour cauſe une defiance qu'a congue la pare 


"ou la plus nombreuſe au peuple , quelle queen ait ere 
5 [occaſion , du pouvoir ou de la volonte on ſont 
; les Etats · Unis de racheter leurs billets. Examinons. 
mM iuſqu'a quel point la raiſon juſtifiera un” defaur 
de confiance dans le pouvoir des Erats-Unis. -- 
uan- Le pouvoir de payer depend, pour les Erars- 
KS Unis, de deux clbſes; d'abord du fuccès de la 
1 


preſente revolution , & en ſecond lieu de la ſuffi- 
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8 ſance de la richeſſe naturelle, de la valeur & des 
qu au 99 | 
teſſources du territoire. | 
vien- | | 1 8 2 | 
11 Nous convenons qu'il y a eu un temps où des 
apit 5 | 1 | 
P hommes d'honneur ont pu, fans ètre accuſes. de 
ne les 1 n 1 5 17 | 75 K 2 
; timidicé, douter du ſucces de la preſente revoln- 
zeſoin 3 
tion, mais ce temps eſt paſſe. L'independance de 
noyen ) 05 8 FT, ; Þ | 5 . 
Amèrique eſt maintenant auſſi fixe que le deſtin, 
cent | | | 7 
: & les violens efforts de la Grande- Bretagne pour 
E neſ [ E . . 
len 1 renverſer ſont auſſi vains & auſſi inutiles que 
a 1e o SPE) o . 
* la furie des vagues qui ſe briſent contre les ro- 
t ex | | | | 
Tm chers. Que ceux que ces doutes travaillent encore 
orẽcia- | 
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ſa pre- 
micre 


od ils ſont.-Qu'ils ſe rappellent que nous com- 
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conſidèrent le caractère de nos ennemis, & Fetar 
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battons contre un Royaume qui tombe en ruines- 
contre une Nation fans vertu publique; un peuple 
vendu ſes propres Repreſentans, & trahi par eux; 
un Prince gouverne par ſes paſſions, & un Mi- 
niſtere dẽpourvu de courage & de ſageſſe; des 
armées mal payces , & des Generaux en qui on 
n'a qu'une foible confiance; contre un Gouyer- 
nement qui ne ſuffit qu'a exccuter des plans de 


pillage, dincendie & de meurtre; un Gouverne- 


ment qui en violant de la maniere la plus impie 


les droits de la religion, de la juſtice, de Thu- 


manitrs, & ceux du gente humain , ſemble appeller 
la vengeance du Ciel, & renoncer a la protection 
de la Providence. C'eſt contre la fureur de ces 


ennemis que vous avez fait une heureuſe reliſtance, 


lorſque vous eriez ſeuls, ſans amis, aux jouts de 
la foibleſſe & de Venfance nationales, avant que 


c vos mains euſſent Ete dreſſèes a la guerre ou 
„vos doigts au combat . Pourroit - il y ayoir 


quelque raiſon de craindre que le divin Diſpen- 


ſateur des évènemens humains , apres nous ayoir 


ſepares de la maiſon deſclavage , & nous ayoir 


conduits en Surete, à travers une mer de ſang, 


vers la terre promiſe de la liberté, laiſſe impar 
faite I'cuvre de notre redemption politique, & 
qu'il permette que nous periſſions engloutis dans 
une mer de difficultes, ou qu'il ſouffre que nous 
ſoyons ramenés, charges de chaines , dans ce pays 
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oppreſſion de la tyrannie duquel ſon bras puiſſant 
a daignè nous délivrer. 

Etroitement allies aujourd'hui avec une des plus 
puiſſantes Nations de ] Europe, qui a genereuſe- 
ment fait de notre cauſe la ſienne propre; en 
liaiſon d'amirie avec pluſieurs autres, & jouiſſant 


de la bienveillance de toutes, qu avons · nous à craindre 
de la Grande- Bretagne? Loin qu'elle augmente ſes 


territoires par la conquète, les limites a ſon em- 


pire ſe reſſerrent tous les jours; ſes flottes ne do- 


minent plus ſur Vocean , & ſur terre ſes armées 


ſont encore moins invincibles. Combien de ſes 
crendards, arraches des mains de ſes combattans, 
ſont au nombre de vos trophees ,. & ont ornd les 
triomphes de vos reeges ? Combien de guerriers 
Briranniques , envoyes pour vous charger de fers, 
ſont devenus vos captifs, & ont recu la vie de 
vos mains victorieuſes. Enfin, quiconque reflechir 
que la puiſſance de ces Etats Saccroit de jour en 
jour; que leurs armèes ſont aujourd'hui compo- 
ſees de veterans 3 que leurs gouvernemens, fondes 
{ur la liberte, ſont ſolidement affermis; que la 
fertile contree qu'ils occupent , & leur gEncreux 
Allie, leur fourniſſent d'amples ſecours; que le 
Monarque Eſpagnol , dont les treſors regorgent 
de richefles , & dont les flottes & armdes ſont dans 
le meilleur Etat & prètes à combattre, Seſt declare 
contre la Grande Bretagne; que les autres N ations 
II l 
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Europcennes, ſi ſouvent inſultèes par ſon orgueil, 


& alarmees de leſſor qu'avoir pris ſon ambirion, 


Font abandonnee a ſon deſtin; que I Irlande 8 
riguce de ſon deſporilme,, Wai après la liberes, 


& que I Ecoſſe meme ſe montre mecontente de 


ſes edits. Quiconque, diſons- nous, enviſage tout 


cela, loin de douter de Tiſſue de la guerre, ſe 
rejouira a la vue d'une auſſi glorieuſs & auſh cer- 


taine perſpective de ſucces. 
Ce point une fois erabli , la queſtion qu'il Sagi 
A preſent d'examiner,, Ceſt (1 la richeſſe naturelle, 
la valeur & les reſſources du territoire ſufficon al 
payement de la derte ? | 
Suppoſons qu'a la fin de la guerre les Emiſſion 
de billets de credit montaſſent a deux cents millions 
de dollars; qu'independamment du ſecours que 
fourniront les taxes, & qui ne ſe montera pas l 
peu de choſe, les emprunts s'elevaſſent d cen 


millions; dans ce cas la totalite de la dette na | 


tionale des Erats- Unis ſeroir de trois cents millions | 
de dollars. Il y a maintenant trois millions d'habi- 


tans dans les treize Etats; trois cents millions de 
dollars parrages entre ces trois millions donneront 


cent dollars par perſonne. Croit- on qu'en Ame 


rique il y ait un ſeul individu qui ne puiſſe payer 


cette ſomme en dix- huit ou vingt ans? Suppoſons 
la dette entière repartie ſur les habitans, comme 


cela doit ètre, en proportion de leurs fortunes 
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reſpedtives, quelle ſeroit alors la part de chaque 
citoyen pauvre ? Peut · ètre moins de dix dollars. 
De plus, cette dette ne ſera point payable tout de 
ſuite, mais probablement il ſera donné vingt ans 
pour l'acquitter; & le nombre des habitans de 
Amerique , au bout de ce temps, ſe trouvera 
beaucoup plus que double de {a population actuelle. 
On ſait que cette population s eſt accrue preſque 
avec la rapidité d'un capital d'argent ſans ceſſe 
groſſi de ſes interers. Elle double tous les vingt 


ans par la propagation naturelle, & l'on ne peut 


determiner juſqu' ou s'elevera Vaffluence d'emigrans 
qui arriveront des autres pays. Nous ayons les 
plus fortes raiſons de croire que le nombre en 
ſera immenſe. Suppoſons qu'il en arrive ſeule- 
ment dix mille la premiere annèe après la guerre, 


combien ces dix mille & leurs familles n'auront- 


ils pas augnienté au bout de vingt ans? Il eſt pro- 


bable qu ils ſeront une fois plus nombreux. Cette 


obſervation peut s appliquer, avec une force pro 
portionnee, a la quantite d'emigrans de chaque 
annẽe ſucceſſive, Vous voyez donc que le paye- 

ment d'une grande partie de votre dette ne por- 
era pas ſeulement ſur. le nombre actuel des ha- 
bitans, mais ſur ce meme nombre accru & groſſi 
du progres naturel de la population, ſur des mul- 
titudes d'emigrans qui arriveront tous les jours des 
autres pays, & encore ſur la population naturelle 
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de ces emigrans ſucceſſifs; en ſorte que la part de 
chaque citoyen dans la dette diminuera conſtam- 
ment par Varrivce de nouveaux habirans qui au- 
ront à en payer leur portion. 

Ce ſont des avantages dont il n- y a qu'un pays 


nouveau qui puiſſe jouir. Le nombre des habitans 


de chaque contree de Europe demeure a-peu-pres 
le meme d'un ſiècle a l'autre. Aucun pays ne pro- 
duit plus d' habitans qu'il n'en peut nourrir, & 
chaque pays libre & cultivè en a bientòt le fa 


qu'il peut en entretenir. On peut E 8 cela ſe 


faire quelque idee de la population 4 venir de 
ces Etats. Il reſte à cultiver de vaſtes deſerts encore 
a peine connus, ou qu'on n'a point viſites ; dim- 


menſes lacs & de larges rivières, qui depuis des 


fiecles ont roule leurs ondes en ſilence dans Foccan, 
mont point encore entendu le bruit de 
ni ſervi de canaux au commerce; bientot leurs 
rives ſeront ornees de maiſons de plaiſance deli- 
cieuſes, de ſuperbes clochers & verront s Elever 
de ſpacieuſes & magnifiques cites. . 


En voila aſſez fur le nombre des perſaonnes char- 


gees dacquitter la derte : il Sagit à preſent d exa- 


miner le pouvoir qu elles en auront. Si on exa- 
mine d'abord combien de millions d acres de terre 
renferme ſeulement la partie habitée de I'Amc- 
rique Septentrionale, & quelle eſt la valeur de 
chaque acre , on conceyra des idees fort ètendues, 


l'induſtrie, 
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t de & cependant fort juſtes de la valeur de ce terri- 
am- toire. Mais ceux qui porteront plus loin leurs 
au- recherches, & qui apprendront que nous avons 
paye juſqu ici a la Grande. Bretagne une taxe an- 
pays duelle de trois millions ſterling par la voie du 
itans commerce, ſans ceſſer d'accroitre nos richeſſes; 
-pres que nous ne commercions que chez elle excluſwe- 
pro- ment; que nous Etions obliges de porter nos mara 
„& chandiſes 4 ſon marché, & par conſequent de les 
mbre vendre a ſon prix; que nous Ettons forces d'ache- 
la ſe ier dans ſes magaſins ſeuls les marchandifes &tran- 


geres aux conditions qu'elle vouloit, & qu on nous 
defendoit d'etablir aueune manufacture qui pur 
contrarier ſes vues intereſſces; que l' Univers entier 
nous ſera ouvert a Favenir , & que nous ſerons. 


ir de 
ncore 
d'im- 
is des 


can, en liberte d acheter de ceux qui vendront au meil- 
iſtrie, leur marchè, & de vendre a ceux qui donneront 
leurs les meilleurs prix; qu'a meſure que ce pays aug- 


deli- 


eleyer 


mentera en population & en culture, les produe- 
tions de la terre, & des-lors la richeſſe du pays, 
ſe multiplieront dans la meme proportion. Qui- 
conque, diſons-nous , enviſagera la force de ces 
obſervations & de quelques autres de la meme 
nature, ſourira de Vignorance de ceux qui doutent 
que les Etats - Unis ſotent en Erat de racheter leurs 

billets. 
Qu on reflechiſle 4 ailleurs que le papter-mon= 
note eſt la ſeule eſpece de monnoie qui ne puiſſe 
n 
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« ſe faire des alles & diſparoitre „. Il reſte avec 
nous, il ne nous abandonnera pas, nous Uauron 
toujours ſous la main pour le commerce ou : pour 
payer les taxes; & tout homme induſtrieux peut 
ſe le procurer. Qu'au contraire la Grande Bretagne 


Rivorivnrom 
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trouvat encore grace comme Ninive (& pour l 
meme raiſon ) , & queelle echappar a Forage pri: 


a fondre ſur elle, elle trouveroit ſa dette natio- 


nale dans une ſituation bien differente. Avec fon 
territoire diminue , fa population affoiblie , ſon 
commerce ruine, ſes monopoles aneintis, elle 


m aura dautre mem d' acquitter ſa dette immenſe 
que des taxes, à payer en meraux peut- tre encore 


enſevelis dans les mines du Mexique ou du Peron, 
ou caches dans les ſables des rivieres de I Afrique 
ou de IIndoſtan. 


Apreès avoir montre qu'il n'y a point de falle 
de douter que les Etats - Un ne ſoient en éti 
de payer leur dette, examinons a len ſi on en 
peut dire autant de leur bonne volonte a le faire. 
y a ſur ce point trois choſes a conſiderer : 


' 19. Si la foi des Etats-Unis a ere engagee pour? le 
rachat de leurs billets, & de quelle manière elle 
Pa ere. | 


2. Fils fe Fe mis en pouvoir politique de 
les racheter. Et, 


0 


3 


! ds | 
Si, en admettant les deux propoſitions pre- 
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cedentes, il y a quelque raiſon de craindre une 
violario; grotnite de la foi publique. ES 
15. Il doit ètre evident , pour quiconque lit les 
journaux du Congtès, ou jette les yeux ſur un 
de ſes billets, que ce Corps a engage la foi de 
ſes conſtituans pour leur rachat. Et il ne doit pas 
etre moins evident , non-ſeulement qu'il avoit Fau- 
torits de le faire, mais que ſes conſtituans ont 
actuellement ratifié ſes actes à ce ſujet en rece- 
vant les billets, en paſſant des loix qui leur donnent 


cours, & puniſſant ceux qui les contrefont. De 


ſorte qu on peut dire avec verite que le peuple a 
engage ſa foi pour leur rachat „& cela non-ſeu- 
lement par ſes Repréſentans, mais individuelle- | 
ment. a | 
25. Les Etats - Unis fe ſont- ils mis dans une 


ſituation politique à A pouvoir racheter leurs billets? 


C'eſt une queſtion qui demande une diſcuſſion plus 
amp -- 5; A 2 | 

Nos ennemis, tant etrangers que domeſtiques , 
ſe ſont efforces d'clever des doutes ſur ce point. 
Ils ſoutiennent que la confederation des Etats n'eſt 
pas encore conſommèe; qug Vunion peut etre diſ- 
ſoute, le Congres aboli⸗ & que chaque Etat re- 
prenant les pouvoirs qu'il a delegues, peut a la- 
venir s emparer de tous les droits de ſouverainetè 
qui appartiennent à un Etat indépendant, & les 
exercer. Dans ce cas, diſent-ils , les billets de credit 


— 


CO 
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continentaux, crees & ſoutenus par runion, expi- 


reroient avec elle. Cette ſuppofition faite, ils ſou- 


tiennent enfuire que la diſſolution eſt probable, 
&& alleguent en preuve nos diviſions, nos partis, 


nos 1nterets ſeparts „ nos meœutrs & coutumes di- 


verſes, nos anciens prejuges , & pluſieurs autres 
raiſons également plauſibles & également trom- 


peuſes. Examinons ce ſujet. 


Pour tout ce qui eſt eſſentiel à la defenſe de 
ces Etats dans le cours de la guerre actuelle, & 
neceſlaire a la reuſlite de is qu'on, ſe propoſe 


dans cette guerre, les Etats font en ce moment 


auſſi pleinement, legalement & abſolument confi. 


derès „ qu'il leur eſt poſſible de Ferre. Liſez les 


Inſtructions des differens Delcgues qui composerent 


le Congres dans les années 1774 & 1775, & 
partie de 1776. Vous trouverez qu' ils erablirenr 
une union dont l'objet expres Etoit de s' oppoſer 
aux oppreſſions de la Grande- Bretagne, & dob- 
tenir le redreſſement des griefs de FAmerique: 


Le 4 de Juillet 1776, vos Repréſentans en Con- 


grès, Sappercevant qu'il n'y avoit rien moins qu'une 


ſoumiſſion fans conditions qui put farisfaire nos 
ennemis, declarerent au nom du peuple des treize 
Colonies-Unies, que ces Colonies &toient des Etats 


libres & independans; &, « pour le ſoutien de 
„ cette declaration , avec une ferme confiance 
» dans la protection de la Providence divine, 
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„. gengagerent mutuellement leurs vies, leurs for- 
„ tunes, & leur honneur ſacre „. Jamais confe- 
deration fur-elle plus formelle, plus ſolemnelle 

& plus claire ? Chaque Etat de l'union I'a expreſ- 
ſement approuvee & ratifice. En conſequence , 
pour le ſoutien direct de cette declaration , c'eſt-4- 
dire pour le ſoutien de Findependance de ces 


Etats, on a leve des-armees, & pour les payer 


& les entretenir, on a donné hes billers de credit 
& fair des emprunts. De ſorte que le rachar de 
ces billets, le rembourſement de ces emprunts , & 
le reglement des compres des divers Etats pour 
leurs depenſes & leurs ſervices conſacrès au bien 
commun dans cette cauſecommune, ſont au nombre 
des objers de cette confederation , & que tant, 
qu'on ne les aura pas tous obtenus fans exception, 
elle ne peut, ſelon les loix divines ni humaines, 


etre diſſoute, autant t qu elle peut avoir rapport . 


ces objets. | 
Mais nous ſommes perſuades, & nos ennemis 

trouveront, que notre union ne doit point finir la. 

Ils ſe trompent, lorſqu' ils ne nous ſuppoſent unis 


que par le ſentiment du danger préſent. C'eſt un 
fait qu'eux ſeuls conteſteront, que le peuple de 


ces Etats na jamais ere d'un meilleur accord qu'au= 
jourd'hui. L'obligation ou les habitans de chaque 
Etar ont ere de 0 rapprochegy a etouffé les an- | 
ciens prejuges, & confondu les mœurs diverſes de 


Ne 


jos RI 
chaque peuple. Le ſentiment de Finteret commun 
& permanent, affection mutuelle entre deshommes 
qui ont été frères d'affliction, les liens du ſang 


qui ſe reſſerrent tous les jours, ho rèciprocitẽ conſ- 


tante de bons offices, la conformitè de langue, 
de gouvernement, de coutumes; importance, le 
poids & Teclat de notre union, tout concourt 4 
former une forte chaine qui doit nous lier enſemble 
2 jamais. Les Provinces · Unies des Pays- Bas & 
les Cantons-Unis de la Suiſſe devinrent libres & 
jodependans dans des circonſtances fort ſemblables 
à celles où nous nous trouvons; il y a tres-long- 
remps que leur independance eſt erablie, & ce- 
pendant leurs confederations fe maintiennent en 
pleine vigueur. Par quelle raiſon voudroit-on que 
notre union fur moins durable? Ou pourquoi ſup 

poſeroit-on le peuple de ces Etats moins ſage que 
les habitans de ceux · la. Vous n'ignorez pas qu on 
a prepare un plan de confederation perpeétuelle, 
& que douze des treize Etats y ont deja conſenti. 
| Mais nous en avons deja dit afſez pour montrer 
que pour tous les objets de la preſente guerre, & 
tout ce qui y a rapport, il exiſte des- a- preſent 
une confẽderation ſolemnelle & parfaite, & que 
par conſequent les Etats · Unis ont actuellement, 
& auront toujours la faculte politique de racheter 


leurs billets, > Pay leurs dettes, & regler leuts 
comptes. | 
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* En admettant que les Erats- Unis atent ; 
eule & le pouvoir politique de racheter leurs 
billets, y a-t'il quelque raiſon de craindre une 
violation temeraire de la foi publique ? 2 | 
Ce n'eſt qu avec beaucoup de regret & de repu- 
gnance que nous pouvons gagner ſur nous-memes 
de prendre la moindre connoiſſance d'une queſtion 


70 renferme un doute fi, injurieux a Thonneur & 


a la dignité de I Amerique. : 
Lennemi, ſachant bien que la force de FAme- 
rique conſiſte dans union de ſes citoyens, ainſi 
que dans la ſageſſe & Fintegrite de ceux 4 qui ils 
ont confié la direction de leurs affaires, a pris des 
peines infatigables pour deſunir & pour alarmer 
le peuple, pour depriſer les talens & les vertus 
de ceux qui le gouvernent , & pdur alterer la con- 
fance que leurs conſtituans ont miſe en enx. Lon a 
fait à cette fin des efforts reperes pour ètablir une 
diſtinction imaginaire & abſurde entre le Congres 
& le peuple, & donner lieu de croire que leurs 
interèts & leurs vues Ecoient differens & oppoſes. 
De 12 les contes ridicules, les inſinuations odieuſes, 
& les ſoupgons étranges qu ont crees & propages 
des Emiſfaires deguifſes , & des traitres maſques dun 


| extcrieur patriotique. De la eſt venue cette remar- 


quable decouverte, que le Congrès ayant fait le 


| papier- monnole, il peut également le detruite ; & & 


que ce papier n'aura d'exiſtence qu auſſi long- 
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temps que ce Corps trouvera convenable de le 
permettre. 8 
On ne doit pas ètre ſurpris que dans un pays 
libre, od les langues & les plumes ſont & doivent 
etre en liberté de tout ſe permettre, de telles hg, 
reſies politiques ſoient inculqudes & repandues; 
mais il eſt yeritablement étonnant qu elles puiſſen 
avoir de [influence ſur l'eſprit d'un ſeul citoyen 
vertueux de FAmerique. Il neſt affurement point 
neceſfaire de vous rappeller , que vos Repreſentan 
parmi nous ſont choiſis d entre vous - memes; que 
leurs caracteres divers vous ſorit connus ou doivent 
etre; qu'ils ne ſont envoyes ici que pour Enoncer 
vos ſentimens, & qu'il eſt ſans ceſſe en votre pou- 
voir de rappeller ceux qui ne le feroient pas, Vou 
eres certainement convaincus qu il n'eſt pas plus 
en leur pouvoir d'aneantir votre monnoiè que vote 
indẽpendance, & que tout acte qu' ils paſſeroient 
dans Pune ou l'autre vue ſeroit nul & fans force 
Ce ſeroit inſulter à Vintelligence & à Thonneur 
de tout veritable Americain , que d entaſſer bea 


cCoup de raiſonnemens pour montrer la baſſeſſe ou 


la mauvaiſe politique qu'il y auroit à violer norte 
foi nationale, ou a negliger de ſuivre les meſures 
neceſſaires pour la conſerver. Une Republique ban. 
quetoutière & ſans foi ſeroit une ẽtrange nouveautt 
dans le monde politique, & paroitroit au milieu 
des Nations qui ont de Thonneur comme une fille 
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publique parmi des epouſes chaſtes & reſpectables. 


Lorgueil de Amerique ſe reyolte contre cette idée. 


Ses citoyens ſavent dans quels deſſeins ces emiſſions | 
de billets ont ere faites, & ils ont engage leur foi 
à pluſieurs repriſes pour leur rachat; chaque citoyen 
en a en ſa poſſeſſion , chacun deux par conſequent 
eſt intereſſe à ce quiils ſoienr retirés. Il faut donc 
que ceux · Ia ſe ſoient fait une idèe bien extraor- 
dinaire de la credulire Americaine, qui ſuppoſent 
le peuple de ce pays capable de croire , & de croire 
avec reflexion , que toute IAmcrique puiſſe jamais 
ſe laiſſer engager, contre la foi, Thonneur & Hin- 
rerer de toute I Amèrique, a favoriſer, ſoutenir, 
ou permettre une meſure auſſi funeſte & auſſi hon- 
teuſe. Nous ſommes aſſures que nos ennemis ne 
manqueront pas de faire tous leurs efforts, & dem- 
ployer tous leurs artifices pour nous entrainer dans 


cette humiliante & mepriſable ſituation. Pouſlts 


par leur malice, & inſpires par le chagrin & la 
honte de n'avoir pu plier nos cous ſous leur joug, 
ils racheront de nous forcer ou de nous engager 
par la ſeduction à commettre ce crime impardon- 
nable, afin de nous rendre ſujets a la punition qui 
en ſeroit la ſuite, & que notre nom puiſſe devenir 


un opprobre & une injure entre les Nations. Mais 
inſtruite de ces conſequences , connoiſſant la valeur 


du caractère national, & penerrce du vrai ſenti- 
ment des loin immuables de la juſtice & de Ihon- 
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neur, il eſt impoſlible que VAmerique pũt jamais 
ſonger ſans horreur a commettre une ation auſl 
dereſtable. . | 
Si donc on ne peut avec Juſtice rex oquer en 
doute notre pouvoir ou notre diſpoſition àacquitter 
la dette publique, que notre conduite reponde } 


cette confiance, & ſauvons notre credit des im- 


putations qu'on lui fair en ce moment. Si P Amé- 


rique elit donné à cet objet une attention ſang 


reläche, & qu'on elit a propos établi & levé des 
taxes; qu on elt fait les emprunts conyenables; 
| qu'on eur paſle des loix pour punir ceux qui s effor- 
coient mechamment de faire tort au crèdit public; 
& qu'on les cur executees. Qu'on eũt, 3 
fait ces choſes & beaucoup d'autres non moins ne- 
ceſſaires, & que malgre tous ces efforts notre 
papier- monnoie elit baiſſè de valeur juſqu'au point 
actuel, notre cas alors auroit été veritablement 
deplorable, Mais comme rien de tout cela n'a été 
fait, nous ſommes encore a temps d'eprouver les 
bons effets qui pourroient naturellement en reſulter, 
Ainſi ce ſont nos negligences. pa ſſèes qui doivent 


a preſent nous remplic d'eſperance , & nous enſei- 


gner à ne pas deſeſperer d' ecarter par la vigilance 
& application les maux qu ont produits 177 inatten- 
tion & Fengourdiſſement, = 
Ona deja obſerve, qu'afin dempecher la de- 
prrcinzon naturelle de nos billets d aller plus loin 
nous 
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nous avons reſolu d'en diſcontinuer Vimpreſſion,,” 
& de vous ſommer de venir à notre ſecouts par 
des prets & des taxes. Vous cres en tat d'en fournir, 

& les liens les plus forts vous engagent à le faire. 
Ne nous laiſſea done point ſans reſſources, & 
oppoſeʒ une digue au deluge de maux qui sen- 
ſuivroit d'une telle negligence.: Ce ſeroit un &v&- 
nement des plus agreables à nos ennemis, & vous 
pouvez compter qu ils redoubleront d'adreſſe & 
dartifices pour Pamener. Soyez par cette raiſon ſur 
vos gardes , examinez bien Tutilitè politique de 
chaque meſure qu'on pourra vous propoſer, & 
evidence de chaque rapport qu'on vous fera, avant 
dadopter l'une ou de croire Fautre. Songez que 

Ceſt le prix de la liberte, la paix & la süreté pour 
yous-memes & votre poſterite, qu'on vous demande 
en ce moment; 4 vous, qui vous cres fi ſouvent 
& fi ſolemnellement declares prèts à ſacrifier vos 
vies & vos fortunes pour obtenir & affermir cette 
paix, cette libertè & cette süreté. Quoique la guerre 
tire aujoutd' hui rapidement vers une heureuſe iſſue, 
elle fait toujours ſentir fa. furie. Ayez honte de 
laifſer à votre Allie, l'ouvrage entier de votre dé- 
fenſe. Souvenez-vous que les plus brillantes perſ— 
pectives peuvent s obſcurcir, & que la prudence 
nous ordonne d' etre prepares a tout evenement, 


| Donnez ordre a maintenir vos armees en campagne 


jaſqu'a ce que la victoite & la paix les ramènent 
Tome II. 3535 L.; 
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dans leurs foyers; evitez le reproche de permettte 
que le papier-monnole perde ſon prix dans yo 
mains, pendant qu en en donnant une partie en 
taxes & en prets, vous auriez pu ſauver le tout 
& en maintenir la valeur. Lhumanité vous le 
demande auſſi bien que la juſtice; les plaintes des 


veuves ruinèes, & les pleurs des malheureux or. 


phelins dont tout le ſoutien, place dans vos mains, 
g eſt trouvè reduit à rien, ont ſans doute frapp 
vos oreilles; prenez garde qu'ils ne moment ply 
haut. 
Reveillez · vous donc enfin; diſputez- Vous? a qu 
fera les plus grands efforts pour {on pays; rally 
me cette flamme de patriotiſme, qui &clata dang 
route I Amerique menacce d' ignominie & d'eſcl 
vage, & embràſa tous ſes citoyens. Determines 
vous à ſortir de cette querelle avec honneur & 
gloire comme vous Favez commencee. Qu il ne 
ſoit jamais dit que FAmerique , a peine indepen- 
dante, eſt devenue inſolvable, ou que ſon cclat 
& {a renommèe ont && obſcurcis & ternis, dans 
leur naiſſance, par la violation de ſes engagemens 
& de fa fot, à la meme heure où toutes les Na 
tions de la terre admiroient , adoroient preſque l 
ſplendeur de ſon aurore. 
„ Par ordre unanime du Congres, 3 

JEAN Jar, '» Preſiden: 

Philadelphie o 13 Septembre * 
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_ Note 9, page 132, ligne TH 
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ie en Lettre ay lieutenant-colonel Tarleton , au lieutenants 
tout il general comte Cornwall ts, ; 
" 4 | een 30 Mai 17806 
. . 
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Jai 5 de vous en qu apres Ane 
raph marche de cent einꝗ milles en cinquante - quatre 


t plus heures, avec le corps de la cavalerie de la legion, 
Fe [infanrerie montèe a cheval , & une .piece de canon 
a qu de trois, jat oblige hier, à trois heures de faprꝭs- 
rally midi , les forces rebelles commandces par le co- 
x Can lonel Buford, & compoſtes du onzième rigiment | 
leſck de la Virginie & de derachemens d'autres régi- 
minen mens de la meme province, avec de Partilterie & 
eur & quelque cavalerie, den venir aux mains à Wax⸗ 


haws, pres de la limite qui ſepare les deux 
Carolines. | 

Apres une ſommation "1&0 Fon offioit 43 2 
ditions ſemblables à celles qu'a acceptces la gar- 
niſon de Charleſton, & qui furent abſolument 
rejertees , Taction commenca dans un bois ; les 
attaques furent dirigees ſur les deux flancs; le front | 
& le corps de reſerve eroient formes par deux cents 
ſoixante-dix hommes de cavalerie & d'infanterie 
| meles enſemble. Tous, au meme inſtant, furent 
tralement vidtorieux , & peu Thoms echap- 


KK ij 


4 $ t 
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perent du core de ennemi ; fi ce n'eſt POfficiee 


Commandant qui ſe ſauva 4 cheval, & qui du 


| Gn ſalut à la cclérité de ſa fuite. 


ll eſt au- deſſus de mes forces de rien dire qui 


puiſſe recommander dignement la valeur & les 
efforts des Officiers & des ſoldats. Je laiſſe leut 
mérite 4 la conſideration de votre * 6 


J'ai Thonneur q Etre, &c. 
. B. TART ETON. 


Fra: des Rebelles tuts, eſſe ou FER abs 


d Paffaire de Waxhaws , le 29 de Mai 1780, 


Vn Lieutenant-Colonel , trois Capitaines hui 


Officiers ſubalternes, un Aide-major , un Quar | 


rier-maitre , quatre· vingt- dix neuf bas. Officiers & 
ſoldats, rus. 

Trois Capitaines , cin Oleiers ſubalternes; 
cent quarante- deux bas-Officiers & ſoldats, blellts, 
hors d' tat de ſe tranſporter , & laiſſes ſur leut 
parole. 

Deux Capitaines „ un Ge ſubalterne, cin 
quante bas-Officiers & ſoldats, priſonniers. 

On a pris trois etendards, deux canons de cuivre 
de ſix avec deux autres pieces d' artillerie , deux 
chariots charges de munitions, une 
forge pour Partillerie , cinquante - cinq 


poudre vingt : ſix chariors charges d habit neuß, 


da 


tou 


Lect! 
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Jarmes, de cartouches de fuſil, de boetes 1 car- 
touches neuves og de pierres a fuſil, „ & d' N 
de campagns. 


(Signed). B. TArLETON . lieutenant · colonel 
commandant de legion. 


Etat des t rugs & bleſſes des troupes Britanniques dans 
[affaire de Waxhaws , le 29 de Mai 1780. 


CAvALERIE. Deux ſoldats, onze chevaux tus , 
un Officier ſubalterne, huit foldars, dix-neuf che- 


vaux, bleſles. 
InranTERie. Deux Officiers ſabalrernes 1 
ſoldat, rugs 3 3; trois Lolas bleſſes. 5 


| Signe) B. TARLETON , &c. 
Note 10, page 13 35 ligne 2. 
1 du nd Cornyallis au ace far Henri Clinton: | 


oy ALE | Camden, 2 8 e | 
M 0NsizuR; 
Dans ma lettre du 30 du mois FOE „ je vous 


al enyoyce incluſe une note Ecrite en grande hire 
fur le champ de bataille par le lieutenant-colonel 


Tarleton, & je vous ai rendu compte des raiſons 


qui m'ont fait envoyer à la pourſuite de Tennemi 
le detachement qu'il commandoit. | 


Kk iij 
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3 cette fois l honneur de vous faire paſſer le 
A qu il m'a donne de la marche & de Teng 
gement, avec la perte des deux cdtes. . 

Je ne puisy ajouter que les plus grands Aoges de 
Ai conduite du lieutenant- colonel Tarleton. Ce ſera 
pour moi une ſatisfaction tres - ſenſible d apprendre 
que votre Excellence a pu obtenir pour lui quelque 
marque diſtinguce de ha fayeur de Sa Majeſt 


* 


Tai Thonneur at etre >, Ke. 


5 14 5 Conrad 


gia Note 115 page 1335 ligne 21. 


PROCLAMATION 


Donne dans la Caroline Meridionale par "fon Excel- 
tence fir Henri Clintons, chevalier du tres · hono- 
rable Ordre du Bain p general & ' Commandant en 
chef de toutes les forces de Sa Majeſts dans Is 
. Colonies fituees ſur. Pocean Atlantique, depuis li 
Nouvelle - Ecoſſe 1955 la F loride Qeeigenul 
icli ryernen 5 


5 Attendu que, malgre routes les yp gracieu 
qui ont cre faites de receyoir dans la paix & ſous 
la protection de Sa Majeſte , avec le pardon & 
]'oubli de leurs offenſes paſſces, tous ſes ſujer 
abuſes qui reviendroient a 4 leur devoir, & ; a Tobe 


ges de 
>eſera 
rendre 


telque 
eſte, 


18. 
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ſance convenable aux loix; il y a cependant encore 
quelques hommes pervers & deſeſperes , qui, ſans 

card pour la ruine & la misère od ils peuvent 

envelopper ce pays, s efforcent toujours d entretenir 
la flamme de la rebellion , & ſous le prerexre d une 

autoritè Emanee des legiſlatures qui avoient receme 

ment uſurpè le pouvoir ſupreme , $efforcent par 

des amendes exceſſives, de rigoureux empriſonne- 

mens, & des punitions ſatiguinaires, de contraindre 
les ſujets fidèles de Sa Majeſte à prendre malgre 

ex les armes contre ſon autoritè & ſon gouver - 
nement; & qu'il eſt en conſèequence devenu ne- 
ceſſaice , tant pour la protection des ſujets loyaux 
que pour avancer le rerablifſement de la paix & 
d'un bon gouvernement dans le pays, d'empecher 
par la terreur de Fexemple qu il ſoir commis 4 
Favemr des offenſes auſſi enormes ; j'ai juge a 
propos de declarer par ma preſente proclamarion , 
que ſi apres ce moment aucune perſonne paroit en 
armes pour empecher le retabliſſement du gou- 
vernement de Sa Majeſte dans ce pays, ou queelle 
tente, ſons quel pretexte ou d'apres quelle auto- 
rice que ce ſoit, de forcer aucune autte perſonne 
a Sarmer au meme effet, ou qu'elle intimide on 
tente d'intimider les ſujets fideles & loyaux de 
Sa Majeſte, les empeche ou tente de les empecher 
de joindre les forces royales, ou de s acquitter en 
toute autre manière des devoirs quexige leur all- 

Kk iv 
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geance, toute perſonne coupable d une telle offenſe 
ſera traitèe avec la ſeverne que meritera' une obſ- 
tination auſſi endurcie & auſſi criminelle, & ſes 
biens ſeront immédiatement ſaiſis pour @tre con- 
fiſques. Et pour Fencouragement des fideles & pai- 
ſibles fujers du Roi, je les aſſure de rechef qu'ils 
ſeront efficacement encourages , proteges & ſou- 
renus; & qui auſſi- tot que la ſituation du pays per. 
mettra le retabliſſement du gouvernement civil & 
de la paix, ils ſeront r6integres , par les Commiſ- 
ſaires nommes a cet effet par Sa Majeſte dans la 
pleine poſſeſſion de la liberté de leurs perſonnes 
& de leur propriete , dont ils jouiſſojent - prece- 
demment ſous le gouvernement Britannique. E 
pour qu un Evenement auſſi deſirable puiſſe eite 
plus promptement accompli, je requiers par [a 
preſente au nom de Sa Majelte, & ordonne a toutes 
perſonnes que ce ſoit d' ider & ſeconder ſes forces 
toutes les fois qu'elles en ſeront requiſes, afin 
dextirper la rebellion , & par-la rendre la paix 
& le bonheur à ce pays, maintenant deſole & 

dechire. EFT eff +2. e eu] + 
Donne ſous mon ſeing, au quartier general a 
Charleſton , le 22 Mai 1780. | 

5 H. Ciixrox. 
Par ordre de ſon Excellence, 

| NATHANIEL PHIIIrs; 

ſous- ſecrètaire. 


Do 


Wm”, _ ©. — e 


N. 
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N 12, page 1 34 3 \ Igne 7. 
PROCLAMATION 


Donnee par fe for 7 Henri Clinton , chevalier du Bain: - 
general des forces de Sa Majefte ; „ & Marie Ar- 
but ſinot, ecuyer, vice amiral de Peſcadre bleue , 
of commiſſaires de Sa Majeſte pour retablir la paix 8 
lie bon gouvernement dans les diverſes C olonies 
rebelles de F Armierique Se epeentrionale. : | 


n 7 * $ * ? 
213. , . al 23 as 24 85 * N 2 


Comme il a plu à Sa Majeſte de nous nommer; 
par ſes lettres Patentes ſous le grand ſceau de la 
Grande- Bretagne, ſes Commiſſaires Podt rendre les 
benédictions de la paix &c de la libertè aux diverſes 
Colonies rebelles d 'Amerique nous rendons pu- 
bliques, par la preſente , ſes intentions très-gra- 
cieuſes, & dèelarons, en obẽiſſanee à ſes ordres, 
4 ceux de ſes ſujets abuſes que Fadreſſe ſedirieuſe 
hommes intéreſſes & ambitieux a &cartés de leut 
devoir, qu' ils ſeront toujours regus avec clemence 
& 'bonte en revenant immèdiatement à leur alle- 
geance, & à Tobeiſſance à ces loix & a ce gou- 
vernement dont ils ſe gforificient autrefois coinme 
de leur droit le plus precieux & de leur plus noble 
heritage, & qu apres que la fincerite-de leurs des 
clarariviib auta &e ſuffiſamment éprouvée, il leut 
ſera accordè un libre & plein pardon des crimes 


% NIN. 01:4; Throne 

de trahiſon qu'ils ont commis juſqu ici, de la ma. 
nière & dans la forme OO par la commiſſion 
de Sa Majeſte. | | 

Ce n'eſt toutefois qu'4 ceux © qui; convaincus de 
leurs erreurs, ſont fermement reſolus de. revenit 
& de ſoutenit ce gouvernement ſous lequel ul 
etoient autrefois fi. heureux & ſi libres, que ces 
offres gracieuſes ſont renouvellees: encore une fois 
auſſi ces perſonnes-la ſont-elles  Exceptees , qui, 
malere leur preſente ſituation deſeſperte, & fans 
egard au poids accablant de misères dont le peupl 
eſt pref, & que leur conduite obſtinèe doit con 
tribuer 4 a augmenter , ſont cependant toujours en. 
durcies dans, leur crime, au point de richer den 
tretenir le feu de la rebellion dans cette province, 
qui ſans cela recouvreroit bientdr la lretè, la paix, 
& fa. premiere. praſperitGeeS. 

Nous ne ſaurions non plus nous xefoudne en 
ee; moment Aa Etendre la clemence) royale a cem 
qui ſont ſouilles du ſang de leur concitoyens, 1 
pandu de ſang froid & avee la dernière inhu- 
manité ſous les formes deriſoires d'une fauſſe jul 
tice, parce qu' ils refuſoient de ſe ſoumettre a we 
uſurpation dont ils avoient horteur., & ne your 
loient point s oppoſer a un gouvernement auquel 
ils ſe regardoient comme inſẽparablement l[ies. ft 
pour donner du repos & de la ſatisfaction aut 
eſprits des ſujets fidèles & affectionnés de Sa Mir 
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jeſte, nous les aſſurons de nouveau qu' ils ſeront 
— encourages , prot&ges & ſoutenus, 
& quꝭ auſſi-tõt que la firuation de la province le 
permettra, les habitans ſeront rerablis dans 95 
poſſeſſion de tous les droits & privileges dont ils 


jouiſſoĩent ci: devant ſous un libre gouvernement 
Britannique 3 exempts de toutes taxes qui ne ſe- 


roient bas impoſces par leurs propres legiſlatures. 
Er nous invitons par la preſente tous les fideles 
ſujers de Sa Majeſte a contribuer par leurs efforts 4 
ce qu une meſure, ſi propre à avancer leur propre 


bonheur, ainſi que le bien & la proſperite de la 


province. , puiſſe ètt e effeftuce le plus prompte 
ment & le plus facilement poſſible. 
Donne ſous nos ſeings & nos ſceaux, a Char- 


leſton, dans la vingtieme année du regne de Sa 


Majeſté, le ktemiet de Jui uin de Tan de notre Ro 
n e * 


"ref 


2 
H. Ciixrox, 
NM. AnnuT Nor. 


par ordr de bots Fangliences, * 


Jacques Sanson, fecrerire. 5 
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Note 13s Page 140, ligne 6. 
PROCLAMATION 


Donnee par ſon excellence fir Henri Clinton „ Che: 

pyalier du tres- honorable ordre du Bain , general 

& commandant en chef de toutes les Ribas de Sa 

| Majeſte dans les Colonies ſituces ſur Pocean 

Atlantique , depuis la Nouvelle E 'coſſe juſgud 4 
Floride occidentale inclyfo bvemeent > @G.a Oh 


Attendu que depuis Parrivde ae cette pro- 
vince , en Fevrier dernier, des forces de Sa Ma- 
jeſte que je commande, beabrenp de perſonnes 
faites priſonnieres par Parmee, ow qui fe font wo 
lontairement rendues en cette qualité, ont enſuite 
ere renvoyees ſur leurs paroles reſpectives; & que 


depuis la reddition de Charleſton, la defaire & Hñ 


diſperſion des forces rebelles, il eſt devenu inutile 
que ces paroles ſoient plus long-temps obſerves; 
& convenable que toutes perſonnes. prennent une 


part active à ctablir & affermir le gouvernement 


de Sa Majeſte , & d delivrer le pays de Fanarchie 
qui y regne depuis quelque temps; je declare en 


conſequence par cette proclamation , que tous les 


| habitans de cette province maintenant priſonniers 


ſur parole, & qui n'etoient point de la claſſe mi- 
litaire (a Texception de ceux qui ſe trouvoient 
dans le fort Moultrie & dans Charleſton au mo- 


Hu: 


a oo 


, Che: 
eneral 
de $a 
4 / 

ocean 


12 b 
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Ma- 
onnes 
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iſuite 
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ment ol l'un & autre ſe ſont rendus, ou qui n 
lors ètoient detenus en priſon), ſeront, dès & 
apres le 20 du preſent mois de Juin, libres & 
degagés de ces paroles , & peuvent ſe regarder, 
comme rendus à tous les droits & tous les devoirs 
qui appartiennent à des citoyens & des habitans. 
Et tous ceux de la ſuſdite claſſe qui des ce 
moment negligeront de revenir d leur allegeance,, 
& au gouvernement de Sa Majeſté, ſeront regardes: 
comme ennemis & rebelles à ce mème gouverne- 
ment, & traitès en conſequence. . ' 
Donnè ſous mon ſeing „ au quartier- général a 
Charleſton , dans la vingtieme année du rdgne 
de Sa Majeſté, le 3 de Juin 1780. 


40 8850 1 | H. Cunton. 6 

Par hs de ſon Excellence, 33 
PrERRE Russ ETL, 

ſous-ſecreraire, 


Note PA page 142, ligne 24. 
Humble adreſſe de pluſteurs habitans de Charleſton & 


leurs excellences fir Henri Clinton, chevalier du 
Bain , general des forces de Sa Majeſte , & Marie 
Arbuthnot , ecuyer, vice-amiral de | 'eſcadre B leue, 
commiſſaires de Sa Majeſte pour retablir la paix 
& le bon gouvernement dans les diverſes Colonies 
rebelles de ! Amerique & eptentrionale, | | 


Les habitans de Charleſton ſont declares pri- 
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ſonniers ſur parole par les articles de la capitu- 


lation; mais nous foullignes , porrtes: par tous les 
morifs poſſibles 4 a revenir 4 notre allegeance, & 
eſperant avec ardeur d etre promptement adinis de 
nouveau au rang & a Ferar de ſujets Britanniques, 
ſaiſiſſons cette occaſion de preſenter vos Excel. 
lences nos felicitarions les plus empreflees, ſur ce 
qu'elles ont rendu cette province & fa capitale! 
leur liaiſon politique avec la couronne & le gou- 
vetnement de la Grande-Bretagne ; 6venement qui 
va donner un nouveau luſtre au caractère de vos 
Excellences'; & qui, nous en ſommes aſſurés, vous 
donnera droit aux marques les plus diſtinguées de 
la faveur royale. Quoique le droit de taxer I Am- 


rique en Parlement ait excite dans le temps une 


grande fermentation dans les eſprits des habitans 
de cette province, on peut cependant aſſurer avec 
la verite la plus ſcrupuleuſe, qu ils n'avoient pas 
meme idee la ela plus Eloignee de diſſoudre union 
qui ſubſiſtoĩt dit f heureuſement entre eux & leur 
Mere-pattie. Lorſque, dans le progres de cette 
fatale querelle , la doctrine de Vindependance, nc 
dans des Colonies plus ſeptentrionales, ſe montn 
parmi nous, la ſeule idée nous en révolta; & ce 
neſt qu avec le regret le plus penible que nous 


reportons nos regards ſur les convulſions qui don- 


nerent- naiſſance au pouvoir de renverſer une conſ- 
tizurion , pour laquelle nous avons toujours eu & 


— 


der 


yous 
es de 
\ mes 


une 


Itans 
avec 
It pas 
union 
leut 

cette 
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conſerverons toujours la plus profonde venëration, 
& d' y ſubſtituer une democratie outree , qui, quoĩ- 
que rédigée avec ſoin dans la théorie, a offert, 
lorſqu'on Ia reduite en pratique, un ſyſtème Fn 
domination ryrannique dont on ne trouve d'exem- 
ples que parmi les Nations encore groſſières & 
ſauvages, ou dans Thiſtoire des à ages tenebreux & 
barbares de Fanriquite. 

Nous deplorons fincerement, qu 'apres bs ood 
cation des ſtatuts qui avoient fait naitre les troubles 
d'Amerique ,' les nouveaux Adminiſtrateurs qui 
nous gouvernoient n'aient donn aucune attention 
aux ouvertures qu' ont faites de temps en temps 


les Commiſſaires de Sa Majeſtẽ. Celt a ce dedain 


fatal qu'on doit attribuer les calamites qui. ont 
plonge notre pays dans un état de misère & de 


ruine , duquel cependant nous eſperons qu'il ſera 


bientdr retirè par la ſageſſe & la clemence qui 
caracteriſent Theureux gouvernement de Sa Ma- 
jeſte, & par Finfluence de loix ſages, adaptées 2 


la nature des maux dont nous ſouffrons , & que 


le peuple recouvrera ces privileges, dont la l 
ſance faiſoit autrefois a feélicité. 


Animes par ces eſpèrances, nous ſupplions vos 
Excellences daſſurer Sa Majeſté, que nous nous 
ferons gloire de ſaiſir chaque occaſion de manifeſ- 
ir , pour fa perſonne & pour ſon. gouvernement, 


— — — — eerie ——— = 


ill ne convient pas quant 4 preſent de leur en 
accorder la permiſſion: je defends en conſequence 


_ perſonnes quelconques „de vendre, expoſer en 
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tout le zcle & toute l'affection que peut inſpire 


la reconnoiſſance à un peuple libre & content yo 
Charleſton, 5 Juin 1780, Nag 

( Signs par 210 des Principaus habitans). _ 

| ſons 

Note 155 page ab ligne 9. oh 

| 72 7177 15 nier( 
PROCLAMATION 1 

5 1285 attac 

Donne par le zres-honorable Charles comte Com. 1 8 
wallis , lieutenant-general des Ne de Sa Ma. - 
exclu 

Jeff's 3 &c. | ſont 
© r 5 : | Se 
Attendu quil m'a cte repreſents que quelque lf trafic 
habitans de cette province ont tache de diſpoſe ces | 
d'une grande partie de leur propriete , & qu ils ſe point 
propoſoient de ſe retirer hors des limites du gou- ny 1 
vernement de Sa Majeſte, ce qui peut faire bew- marc 
coup de tort aux Negocians de la Grande - Bretagne, Wet de 
& autres créanciers légitimes de ces habitans, & Hdtenc 
leur faire perdre les ſommes qui leur ſont juſt - duire 
ment dues; & que pour pluſt eurs autres raiſons iſcuns 


du at 
peine 
de qu 
cas. 
7 


abſolument , par la preſente proclamation, a toutes 


vente, 
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negres, ſans avoir d abord obtenu 4 ee Fi 


dant de Charleſton la permiſſion de le faire, qu il 


accordera dans les cas convenables , & toutes mai - 


ſons, terres ou negres qui dn vendus 4 Pave- 


nir, ou dont on diſpoſeroit de quelque autre ma- 


nire ſans une telle permiſſion, ſeront ſaiſis & mis 


en ſequeſtre. Et comme les privileges & avantages 


attaches au commerce qui ſe fait dans cette pro- 


00 vince, ſont limites pac une loi aux ſujets fideles 
Ine 


ſont au nombre des priſonniers ont oſè Fen meler , 


& ont ouvert des boutiques dans Lintentian de 


ques WE trafiquer & commercer dans Charleſton z toutes 
(poſer Wi ces perſonnes ſont averties par la abe de ne 


ils fe point continuer de ſemblables pratiques; & ſi elles 


gou- n'y renoncent point a Favenir', leurs denttes & 


beau · ¶ marchandiſes ſeront ſaiſies & confiſquees ; & il 


agne, ¶ elt defendu éttoitement par la prẽſente à tous crieurs 
ns, & Idencans, courtiers ou autres perſonnes, de con- 
juſte- ¶duire aucun trafic, ou de vendre ou diſpoſer dau- 
aiſons cuns effets, denrèes ou marchandiſes, pour le compte 


ur en 
uence 
toutes 
er en 
ente, 


du au profit deſdites perſonnes priſonnières, ſous 
peine de ſe voir orer leur privilege , ou d' ètre punis 


cas, Bien entendu nẽanmoins que rien de ce que 


rente, ou diſpoſer d'aucunes terres, maiſons, ou 


de Sa Majeſté, & qu eux ſeuls doivent en Jour h 
: M. | 
excluſivement ; & que cependant des perſonnes qui 


de quelque autre manière conforme 4 la nature du 


Sfo RI VVT U Ton 
renferme la preſente proclamation reſt entehdy 

Serendre a empecher les boulangers, bouchers , Ol 
autres artiſans , fabricans , ou laboureurs , exerce 
ou continuer leurs occupations & travaux 3 
Et comme beaucoup de perſonnes pourtoient f 
retirer clandeſtinement de cette province, au pr. 
judice du ſervice de Sa Majeſte , & au detrimey 
de leurs creanciers legitimes, je defends par la Pri 
ſente , de la maniere fh plus preciſe , a tous maitr 
de vaiſſeaux de tranſpott „ Ou autres navires em- 
ployes au ſervice de Sa Majeſte, de receyoir 4 bord 
ou d'emmener aucune perſonne que ce ſoit, foi 
blanche, ſoir noite, a Fexception des e ©quipags 
qu ils auront amenès avec eux, 4 moins qu'on ne 
leur preſente a cet effet un paſſeport ou permiſim 
 Ecrite du Commandant de Charleſton. Er pon 
mieux empecher que ces embarquemens defendy 
waient lieu dans les vaiſſeaux employes au con- 
merce du pays, il et ordonne par la preſent 
proclamation aux Maltres de ces vaiſſeaux de { 
conformer aux ordres exprimes dans deux actes & 
l'aſſemblèe generale de cette province, Vun int- 
_ rule : „ Acte pour Ventree des vaiſſeaux, &c.» 
Et l'autre: c Acte additionel à un ate pour [entre 
2 des vaiſſeaux x, ſous peine d tre pourſuivis poi 
les amendes impoſces par leſdits actes en cas dr 
negligence ou de refus. 

Donne ſous mon ſeing a Charleſton, dans | 
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vingtieme annẽe du regne de Sa Majeſts , le 2 iy 
Juillet 1780. 


CoxNWALLTIs. 


Par ord re de ſa Seigneurie, 7 


A. Ross 5 aide-de-eamy. 
Note 16 „page 147 , ligne 2. 
En Conpres, le 25 Js 1780, 
Attendu qu'on a fait courir le bruit, pour d& 


tourner les Etats de Caroline Meridionale & de. 
Georgie de leur allegeance envers ces Erats-Unis , 


qu'un traité de paix Etoit ſur le point d avoir lieu 


entre I Amerique & la Grande -· Bretagne, dans le- 
quel ces deux Etats leroient cedes \ la Couronne 
Bricannique. | 


Reſolu unanimEment, que le ſuſdit bruit eſt i in- 
ſidieux, & tout a-fair dèpourvu de fondement que 
cette e Seſt engagée de la maniere la 
plus ſacrèe a ſoutenit la liberté & Pindependance 
de chacun de ſes membres, & qu' avec une ferme 
confiance dans la benediction divine, elle perſs- 
verera fans reliche dans ſes efforts pour Verabliſſe- 
ment de ces deux avantages, ainſi que pour recouvrer 
& conſerver toute & chaque partie de ces Etats. 


LIij 
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Unis, qui a été ou pourroit dans la ſuite ètre en. 


vahie ou polledee par Tennemi commun. 
Extrait des minutes du Congres, a Philadelphie 
ce 12 Aour. | 


Crarrtes THOMSON, ſecreétaire. 


Note 17, page 177, ligne 26. 
PROCLAMATION 


Donnee par Horace Gates, ecuyer , major-general 
& commandant en chef de  Parmee des Etats. 
Unis dans le e meridional de Þ Ang. 
Tique , Sc. 

Les efforts patriotiques des citoyens vertuem 
des Etats-Unis m'ayant mis en état, avec la pro- 
tection de la Providence divine, de maintenir 
dans cet Etat les droits de I Amerique, &, en 
m'approchant avec une armee nombreuſe & for- 
midable, de forcer nos ennemis naguere triom· 
phans, & qui nous bravoient, a ſe retirer avec 
precipitation & avec effroi de leurs poſtes les plus 
ayantageux ; il m'a paru tres - convenable, a cette 
Epoque de mes progres ,- de donner des aſſurances 
de pardon & de surete entière aux malheureut 
ciroyens de cet Etat que la crainte des ſupplices, 
la menace de confiſcation , & toutes les meſures 
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arbitraires d'un pouvoir militaire, ont ports: 4 ſe 


ſoumettre en apparence au gouvernement Britan- 


nique, & à faire une declaration forcèe d'alle- 


| geance , accompagnte de la promeſſe de ſoutenir 


une ryrannie , contre laquelle: les ames indignees 
de citoyens determines a etre libres ſe revoltoient 
interieurement avec horreur & exécration. 

Et pour fournir aux veritables amis de Amé- 
rique une occaſion de tẽmoigner leur affection & 


leur attachement à la cauſe de la liberté, on les 


invite par la preſente proclamation 3 ſoutenir , 
parmi fe citoyens libres & independans de 'Ame- 
rique , ce rang auquel leurs efforts & leur zele les 
avoient ci · devant places a juſte titre, & à con- 
courir avec empreſſement , lorſqu' ils y ſeront appel- 
les, 4 ſe delivrer & a dElivrer leur patrie d'un 
gouvernement injuſte etabli ſur eux par la main 
violente de la conquète. Je ne puis toutefois me 


teſoudre a Erendre ces offres de pardon & de süreté 


a ceux qui ont ſaiſi Finſtane du defordre & du 
tavage pour exercer des actes de barbarie & de 
pre dation ſyr les perſonnes & la propricte de 
leurs concitoyens; ni à ceux qui, inſtruits de Vaſ- 
ſurance que leur offre Varmce que je commande, 
auront aſſez perdu le ſentiment de Phonneur & de 
leur devoir envers leur Pays , pour appnyer & 


ſoutenir encore cet ennemi, qui ſeroit depuis long- 
temps chaſſè du continent, ſans les mauvaiſes in- 


LI mj 


34 RivorvrTtron 
tentions & la trahiſon de pluſieurs enfans apoſia 
de FAmerique. | 
Les habitans de cet Etat peuvent compter ſux 
Paſſurance qu une armèe compoſee de leurs frètes 
& de leurs concitoyens, ne peut avoir ere conduit 
chez eux pour y commettre des ravages hoſtiles, 
ſous pretexte de les proteger & de les defendre; 
on doit laiſſer de pareils triomphes aux armes Bri 
ranniques : mais ils doivent demeurer perſuadi 
que le vrai motif qui a donné de Penergie aur 
preſehs efforts des defenſeurs de I Amerique, e 
Feſperance de les delivrer de la verge de fer de 
Foppreſſion, & de leur rendre les benedictions de 
cette liberte & de cette indèpendance, que | 
devoir & Finterer des citoyens de ces Etats- Unis, 
conjointement & reciproquement, eſt de ſouceni 
& d'affermir. 581 
Donne au quartier general ſur la rivière Peedee, 
le 4 d' Aoi 1780, & dans la cinquieme anne: 
de notre independance. 


| Hon Ack Gares, 
Par otdre, du Général, TOY; 
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Note 18, Pag- 183 ligne : 155 


Lettre du chevalier du Buiſſon , SE” de - camp di 
general Baron de Kalb , aux brigadiers- pans 


Smallwood & Giſt. 1 WR . 8 


* 


Charlotte 26 Aol 1 795. 


Cam GENERAUX ,- 


Ayant recu pluſieurs bleſſures dans Vaffaire du 
16 de ce mois, j ai ere fait priſonnier en meme 
temps que Thonorable major - general baron de 
Kalb, avec aus je ſervois comme aide- de- camp & 
comme ami, & j'ai eu Voccafion de demeurer au- 
pres de ce grand & excellent Officier durant le peu 
de temps qu'il a langui de onze bleſſures, qui le 
troiſieme jour ſe trouvèrent mortelles. 

Ceſt une ſatisfaction pour moi d obèir aux der- 
niers ordres du Baron, en prefentant ſes compli- 


| mens les plus tendres 2. tous les Officiers & ſol- 


dats de fa diviſion; it marqua la plus grande joie | 
du remoignage rendu par Varmee Britannique 4 


la valeur de Yes troupes, & il ſe montra charme 


de la ferme reſiſtance qu'elles avoient faite a des 
forces ſuperieures , larſqu' elles s &toiĩent vues aban- 
donnees du reſte de Parmèe Americaine. Il eprouva . 
un plaiſir infini de Vexcellente conduite du regi- | 


ment de Delaware & des compagnies d'artillerie 
'Ll uv 


+ _w_ 
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| attachdes aux brigades , & la conduite exemplain 
de la diviſion en general, lui donna un ſentiment 
bien agreable & bien conſolant du merite de 


troupes qu'il avoit eu Phonneur de commander, 


Je ſuis, chers Generaux, avec eſtime & reſped, 
Votre tres-obeiſſant & tres 
humble ſerviteur, 


- Le chevalier pu Butssoy, 


Rüsoru, qu'il ſera fair des remercimens de h 


part du Congres aux brigadiers Smallwood & Gif, 
ainſi qu aux Officiers & aux troupes regulieres he 


Maryland & de Delaware ; aux differens corps din- 
fanterie legère commands pax le colonel Porter- 
field & le major Armſtrong , & a la cavalerie aux 
ordres du colonel Armand, pour la valeur & l 
bonne conduite dont ils ont fait preuve dans 
Faction qui a eu lieu, le 16 d'Aottt dernier, prts 
de Camden dans la Catoline Meéridionale. 


Note 195 page 183 , ligne 20, 


Le 1 ayant repris en conſideration le rap- 


port du Comire auquel on ayoit renvoys la lettre 
du general Gates, afin de dererminer les honneurs 
dus a la memoire du major-general baron de Kalb 


rap- 


lettre 


neuts 
al b 
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des autres Officiers & des Joldats tuẽs a Camden, 
il a te 


Risorv, qu'on erigera dans 6 ville TAnnapoli 


dans I Etat de Maryland, un monument à la me- 
moire du defunt *major-general baron de Kalb, 
avec inſcription ſuivante: 


« Conſacre à la mémoire du baron de Kalb; 


chevalier de Vordre royal du Merite militaire, 


brigadier des armes de France, & major-gé- 


neral au ſervice des Etats Unis de I Amerique. 


Après avoir ſervi trois ans avec honneur & avec 
2 dans ce pays, il a donné une dernière 

& glorieuſe preuve de ſon attachement aux li- 
berres du genre humain , & à la cauſe de Ame- 
rique, dans le combat donnè pres de Camden 
dans Etat de Caroline Meridionale, où con- 
duiſant les troupes régulières de Maryland & 


de Delaware contre des forces ſuperienites, & 


les animant par {on exemple à a des actes de valeur, 
il fut bleſſe en divers endroits , & mourut le 
19 d' Aout ſuivant, dans la quarante- huitieme 
année de ſon 4 age. Le Congres des Etats- Unis 
d' Amerique a ẽlevè ce monument en reconnoiſ- 
ſance de ſon e, de ſes ſervices & de ſon. 


mer ite 22s 
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Note 20, page 188, ligne 2. 


Liſte des Officiers continentaux kues, bleſſes , faits 
priſonniers & egarès, dans les ations du 166 
du 18 d Aoi © ho 


Tots. Lhonorable major-general baron de Kalb; 
les capitaines Williams, du fixieme, & Duvall, du 
ſecond regiment de Maryland; le lieutenant Do- 
novan, du ſixième regiment de Maryland; le lie 
tenant & 0 Coleman, «de Parrillerie, 


BIESSEs. Les capitaines n du fixidms 
r6giment de Maryland; Gibſon , du cinquieme, 
& Roan, de Partillerie de TEtat de Virginie; les 
lieutenans Duvall & Sears, du troiſième regiment 


de Maryland; Venſeigne Fickle , du ſeprieme. 


PrrsonNIERs. Le lieutenant-colonel Woolford, 
du cinquieme regiment de Maryland*, hiefſe; le 
lieutenant - colonel Vaughan, de celui de Delz- 
ware; le lieutenant -colonel Porterfield , de VErmt 
de Virginie , bleſſe ; le lieurenang - colonel du 
Buyſſon , aide-de-camp du g2neral de Kalb, bleſſe 
les majors Winder, du premier regiment de Mary: 
land, Penton, de 5 75 de Delaware, & Pinckney, 
aide-de-camp du general Gates, bleſſé; les capi- 
taines Brice & Smith, du troifieme 3 de 


r 


 tillerie ; Foot, de Ia legion ; 
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Maryland, le dernier bleſſe; les capitaines Hoops, 
Lynch & Hamilton, du ran en, de Maryland, 
Ru du ſecond , blefſe; Dorſer, de Partil- 
lerie , bleſſe ; les lieutenans Brune, de la legion, 
bleſſe; Rhoads & Lamout, du régiment de De- 
laware; le capitaine-lieutenant Waters, de Par- 
tilleris; les lieutenans Shoemaker & Hanſon , du 
KA) regiment de Maryland, bleſſes ; Norris, 
du ſixieme, blefſe ; Wallace & Moſely, de Par- 
les lieutenans Doll 
& Skillingron, & le lieutenant & aide - major 
Penvie, du tegimenrt de Delaware; les enſeignes 
Burgis, du quatrième regiment de 3 & 
Roach, de celui de Delaware; les volontaires 
Au du quatrième regiment de Maryland, | 


& Nelſon, du ſixième, bleſſé. | £ 


Ecants. Les capitaines Gadlay , ts larnd.nk 


giment de Maryland, & Morris, du ſeptieme, 


bleſſè; le lieutenant Gaſſaway, du ſecond regiment, 
de Maryland; le capitaine Meredith, & le capi · 


taine lieutenant Blair, de Tartillerie. 


Moxsi EUR; 


* 


L'etat ci · deſſus eſt le plus exact qu'on ait pu 
ſe Procurer juſqu a preſent. On n'y a pas com- 
FL pris ceux qui n ont n 


de legeres contu- 


— 


340 N 1 v e 
ſions; qui ne : bes hr Mp oe pas de faire te | 


ſervice. 


V otre ae & trẽs- 
humble ſerviteur. 


| O. H. Wittians, 
Hilleborough , 29 > Kod 1780. | 


Au Wn" general Gates, 


Note 2 15 page 188 » ligne 26. 


din 
Ordres = general Gates avant . affeire de Camden, pre 
Au camp, à Rugely's, 15 Aokt 1786. oh 
Les malades, les munitions de Tartillerie, |: cav 
gros bagage, & les proviſions du Quartier -Maitte me! 
dont on n'a pas immediatement beſoin, marche- S 
ront ce ſoir ſous une garde 2 2 Waxhaws ; le Ge- fro 
neral prie les Brigadiers- generaux de faire obſerver leg 
cet ordre par leurs ſubalternes avec * plus ſcru- dia 
puleuſe exactitude. ent 
Le lientenant- colonel Edmonds ih polte a | 
avec les canons reſtans du parc d'artillerie, & col 
marchera avec la brigade de Virginie commandee la 
par le general Stevens; auſſi - tor qu'il viendra a en 
manquer quelque choſe a Partillerie attachèe aux 1 
a 


autres brigades , il le fera remplacer à Finſtant; 
ſes birons de commandtment militaire, une partie fi 


poſte 


„& 


ndee 
Ira 4 
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de ſes Officiers, avec quarante de ſes ſoldats, Tac- 
compagneront & attendront ſes ordres. 

Les troupes ſe tiendront ptètes à marcher à dix 
heures preciſes , dans l'ordre ſuiyant : Fayant-garde 
du colonel Armand, puis le corps de cavalerie qu'il 
commande: : ſur le flanc droit du colonel Armand 
linfanterie 1&gere du colonel Porterfield, en file 
Indienne a deux cents pas en dehors du 3 
& Tinfanterie légère du major Armſtrong, dans 
le mème ordre que celle du colonel Porterfield, 
ſur le flanc gauche de la legion; Pavant- garde 
dinfanterie, compoſce des piquets avancés; la 


premiere brigade du Maryland, puis la ſeconde; 


la diviſion de la Caroline du nord, & celle de 


Virginie; les volontaires de Ferri. garde, la 


cavalerie à droite & à gauche du bagage, Egale- 


ment partagee ; c'eſt dans cet ordre que les troupes 


S avanceront cette nuit: en cas d'une attaque en 


front par la cayalerie de Fennemi , Pinfanterie 


legere, placee ſur chaque flanc, N immé- 
diatement en avant, & fera ſur les chevaux des 


ennemis le feu le plus ſoutenu & le plus propre 
a les incommoder , ce qui mettra le corps du 


| colonel Armand en etat non- ſeulement de ſoutenir 


la charge de Vennemi , mais de le mettre à la fin 
en deroute ; le colonel doit en conſequence regar- 


der comme poſitif Tordre de tenir ferme contre 
| ge de la cavalerie de Tennemi, ks qu'en* 


* 
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| puiſſe etre le nombre. Le general Stevens otdon- 
nera immediatement a un capitaine , 4 deux lie. | 
renans , un enſeigne , trois ſergens , un tambour, 
K ſoixante ſoldats, de joindre Vinfanterie du co. 
lonel Porterfield; ils devront tre choiſis d'entrs 
les hommes les plus exerces a battre les bois, & 
les plus propres de toute maniere pour le ſervice, 
Le General complettera également le nombre 
primitif de Vinfanterie ]Jegere du major Armſtrong, ll " 


qu'il faur faire marcher immediarement au poſt 5 
avance de Tarmée. Les troupes obſerveront dans F 
la marche le plus profond filence , & tout ſold G 
qui oſera faire feu fans le ccc nen de fon Ju 
Officier , doit ètre mis a mort a Pinſtant, | Jc 
© Lorſque le terrein le permettra, & que ap- vi 
proche des ennemis le rendra neceffaire, Parmte Gr 
marchera en colonnes au premier ordre; Þartillerie M 
2 la tète des brigades reſpectives, & le bagage1 Ne 
Parriere. La garde du gros bagage ſera compoſce Re 
du, reſtant des Officiers & des ſoldats de [artillerie Sar 
Un capitaine , deux ſubalternes, quatre ſergens, las 
quatre tambours , & ſoixante ſoldats ſuffiront; & Tir 
il eſt defendu a quelle perſonne que ce ſoit d'oſet 
envoyer un ſeul ſoldat de plus à ce ſervice. 
Tous domeſtiques, porteurs, &c. pris dente : 
les ſoldats, doivent Joindre 4 Finſtant leurs egi. 
mens reſpectifs, & y agir ſous les ordres de leur a 


maitres , pendant que ces N ſeront occupes 
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lieu- 
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Tarmée en battant la retraite. 
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de leur ſervice. On levera toutes les tentes de 


Note 22 , page 197, lig. 27. 


Voici les noms des priſonniers , autres. que le 
lientenant-gouverneur Gadſden, qui furent enle- 


ves dans cette occaſion: MM. Edouard Blake, Jean 


Budd, Robert Cockran, Jean Edwards, Thomas 
Ferguſon , George Flagg , Guillaume Haſel Gibbs, 


| Guillaume Hall, Thomas Hall, Thomas Hayward 
| junior; Iſaac Holmes, Richard Hutſon, Guillaume 


Johnſon, le-reverend Jean Lewis, Guillaume Li- 
vingſton, Jean Loveday, Richard Lushington, 
Guillaume Maſſey Edouard Mc Cready, Alexandre 
Moultrie , Jean Mouatt, Jean Neutville, Edouard 
North, J oſeph Parker, Jean Erneſt Poyas, Jacob 
Read , Hugues Rutledge , Edouard Rutledge, Jean 
Sanſum, Thomas Savage, Thomas Singleton, Jo- 
ſias Smith, Jacques Hamden Thomſon, Pierre 
Timothy, Jean Todd & Antoine Toomer. 


Note 23, page 207, ligne 20. 


On embarqua le 17 Novembre ſuivant une ſe- 
conde cargaiſon des citoyens qui demeuroient tou- 
jours priſonniers ſur leur parole. Voici quels ètoĩent 


leurs noms: MM. Joſeph Bee, Richard Beresford, 


| 


- 
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Jean Berwick, Benjamin Cudworth „Henri Crouch; 
Jean Splatt Cripps, Edouard Darrell, Daniel 


Deſſauſſure, George A. Hall, Thomas Grimball, 
Noble Wimberley Jones, Guillaume Lee, Guil. 
laume Logan, Arthur Middleton , Chriſtophe Pe. 
ters, Benjamin Roſtell, Samuel Prioleau, Philippe 
Smith, Benjamin Waller, Jacques Wakefield, 
Edouard Weyman, Morton Wilkinſon. Outre ces 
ciroyens de la Caroline Meridionale, dont la ply. 
part avoient droit aux avantages de la capitulatien 
de Charleſton, le general Rutherford & le colonel 
Iſaac, de I'frar de la Caroline du nord, fait 
priſonniers pres de Camden en Aoũt 1780, furen 
embarques en meme temps pour Saint- Auguſtin; 
mais ils furent traites-avec plus de douceur, 


PROCLAMATION 


Donnee dans la Caroline Meridionale par le tres 
honorable Charles comte Cornwallis , lieutenami- 


general des forces de Sa Majeſte , &c. 


Attendu que , malgre la moderation du gou- 
vernement Britannique , & la clemence fans cgale 
de Sa Majeſte envers ceux de ſes ſujets abuſes, qui, 
reconnoiſſant leurs erreurs, ſont revenus a leur 

allegeance & a leur deyoir, il eſt encore dans cette 
N | province 


$ 
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uch; province pluſieurs habitans propricraires qui per- 
nie! Wh bſtent avec 'obſtination dans leurs coupables ma- 
all, N nœavres & dans leur trahiſon, & reſtent au ſer- 
zul. vice du Congres rebelle ou agiſſent ſous ſon au- 
be. WM corite; ou qui, foir en abandonnant leurs plan- 
ippe tations pour joindre les ennemis de la Grande- 
eld; Bretagne, ſoit en avouant hautement des principes . 


de rebellipn , & par d autres actes remarquables , 
manifeſtent une perſeverance criminelle & dèſeſ- 
perce a 8 oppoſer de tout leur pouvoir an retabliſſe- 
| ment de Vaurorite juſte & legitime de Sa Majeſte : 
& artendu qu il eſt de mon devoir de prendre toutes 
les precautions neceſlaires pour aſſurer la tranquil: 
lice du gouvernement de Sa Maieſts „& la paix 
& les libertes de ſes fidèles & loyaux ſujets dans 
cette province, & de prevent Veffer des deſſeins 
pernicieux de ces perſonnes mal diſpoſces qu'on a 
diliontey plus haut; & attendu qu'il pourroit ètre 
dune dangereuſe conldquende de ſouffrir que ces 
perſonnes continuent de poſſeder les biens quelles 


\ 
tres: ont dans cette province, & qu elles en faſſent uſage, 


ant. & de leur fournir par- la les moyens de mieux 

mettre a execution. leurs projets de malice & de 
Fa trahiſon; & qu'il me paroir auſſi non moins juſte 
tals | que © LOUIS que cette propriètè, qu'ils ont 


volontairement haſardèe pour ſoutenir la rebellion, 
ſoit maintenant appliquee de notre part à delrayer 


une partie des * occalionnees par la cou 
3 . 
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leur 
cette 
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Fable obſtinarion de leur parti. J'ai en conſtquence 


jugé convenable de donner cette proclamation . 


pour faire ſavoir à toutes les perſonnes qui peu- 
vent y tre intèreſſèes, que j ai ordonne de ſequeſ- 
trer tous les biens, tant reels que perſonnels, qui 
appartiennent aux traitres pervers & dangereux 
indiques plus haut; & que j ai ẽtabli & nommé 
Jean Cruden, ecuyer , commiſſaire pour Texccu- 
tion des vues de la preſente proclamation, avec 
plein pouvoir & pleine autorite, ſur un ordre ſigns 
de moi, ou de IOfficier commandant les forces 
Britanniques dans la province, ou du Comman- 
dant de Charleſton, & non autrement , de prendre 
en ſa garde, charge & poſſeſſion, les biens tant 
reels que perſonnels de ceux qui ont abandonne 
leurs plantations pour joindre les ennemis de la 
Grande- Bretagne z les biens tant reels que perſon- 
nels, non compris dans la capitulation de Char- 
leſton, de ceux qui ſont au ſervice du Congres 
rebelle ou agiſſent ſous ſon autorite ; & encore 
les biens tant reels que perſonnels de ceux qui, 
en avouant hautement des principes de rebellion, 
ou par d'autres actes frappans, manifeſtent une 
perſeverance criminelle & deſeſperce a s oppoſer 
de tout leur pouvoir au retabliſſement de auto- 


rits juſte & legitime de Sa Majeſte, Er ledit Com- 


miſſaire , en moins de vingt- un jours, après avoir 
execute chaque ordre tel qu'il eſt dit plus haut, 


en ſaiſiſſant les biens ou la propriete defignte dans 


cet ordre, en fera donner connoiſſance au Public 


dans trois feuilles ſucceſſives de papiers- nouvelles, 
afin qu aucune perſonne intereſſee à la choſe ne 
puiſſe en prerendre cauſe d'ignorance ; & le meme 
eſpace de temps eſt accordè aux poſſeſſeurs pour 
veloigner des biens ſaiſis de cette maniere, Et pour 
qu un depòt d'une auſſi grande importance ſoit 
convenablement & fidelement adminiſtre au profit 
du Public , je requiers ici leſdits Commiſſaires, 
& leur enjoins expreſſẽment dans tous les cas de 
ſaiſie de propriere reelle ou perſonnelle, de prendre 
à Finſtant ſur les lieux, en préſence de deux per- 
ſonnes faiſant le ſervice ou d'Officiers majors, 
ou d'Officiers de milice ſous le gouvernement de 
Sa Majeſte, ſi C'eſt dans la campagne, ou en 


preſence de deux honorables franc- tenanciers, ſi 


ceſt en ville, un inventaire exact de la propriet& 
ſaiſie, qu'il leur eſt enfoint de ſigner, & qui ſera 
garde par le Commiſſaire, & par lui produit en 
preuve lorſqu il rendra ſes comptes. Er attendu que 
Fhumanite & la compaſſion preſcrivent d'avoir de 


ſjuſtes & raiſonnables egards pour les familles des 


coupables de trahiſon, dont la propriẽtè eſt devenue 
nẽceſſairement l objet de la preſente proclame tion, 
jai ordonnè audit Commiſſaire, & Vai autoriſe 4 
payer, pour le ſoutien des familles compoſées d'une 
femme avec des e, un quart du produit net 

Mm ij 
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annuel des biens ſaiſis reſpectivement, & un ſixième 
pour l' entretien d'une femme ſans enfans , lorſque 
ce ſera le cas; pourvu que ces familles reſident & 
continuent de refider dans cette province; & il eſt 
ordonnè que les regus & les quittances des parties 
ſeront regardes comme des preuves ſuffiſantes pour 
ledit Commiſſaire lors du reglement de ſes comptes. 
Er comme il eſt très-à- propos que les comptes de 
toute propriètè perſonnelle, des depenſes & des 
produits de tous biens, conſiſtant en terres,, ne 
gres, berail, & genfralement de quelle eſpèce que 
ce ſoit de propriete ſaiſie en vertu de la preſente 
proclamation, ſoient tenus de la maniere la plus 
nette & la plus claire poſſible: j ordonne que ledit 
Commiſſaire tienne des comptes particuliers & ſe- 
pares de toute propricte tant reelle que perſonnelle, 
fous les noms des perſonnes qu'on ſuppoſoit, & 
qui Etolent reconnues pour en <rre les propriétaires 
au temps de la ſaiſie, & je requiers ledit Com- 


miſſaire, & lui ordonne en outre de faire un 


compte general de la depenſe de la regie, & du 


montant de la vente & diſpoſition de toute pro- 


priètè quelconque qui viendra dans ſes mains, le- 


quel compte ſera mis ſous les yeux du Comman- 


dant & du Bureau de police de Charleſton, tous 
les fix mois, ou meme plus ſouvent fi, cela paroit 
neceſſaire ou praticable; & ledit Commiſſaire en 
ſera requis durant tout le temps que les ſuſdits 


„ a LS 


. 
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biens demeureront en ſeèqueſtre: & le Comman- 
dant & le Bureau de police ſont requis par la pre- 
ſente, & il leur eſt ordonne d'examiner 1 2 
comptes avec toute la/ celerite convenable; &, 
sls leur paroiſſent juſtes & exacts, den 4 un 
certificat audit Commiſſaire. Et ledit Commiſſaire 
eſt encore requis, ſur ce qu'il lui ſera accorde un 
tel certificat, de payer la ſolde des produits des 


biens deſignes plus haut entre les mains du payeur- 


general des forces de Sa Majeſte, ou de ſon com- 
mis, pour en employer le montant a Tobjer dont 
on a parlè, ou de toute autre manière qui pourra 
etre ordonnee par les Commiſſaires de Sa Majeſté 
pour retablir la paix en Amerique , ou par le 
Commandant en chef. Je declare de plus , par 


la preſente , que toutes perſonnes qui traverſeront 


ou rerarderont ledit Commiſſaire dans Vexecution 
de ſon office, en cachant ou Ecartant quelque pro- 
priẽtè qu'il pourroit ètte autoriſe a ſaiſir, ou au- 
trement, ſeront punies, en cas de conviction, 
comme aidant & favorifant la rebellion ; & Pon 
recompenſera tres-liberalement les perſonnes qui 
decouvriront ou Fon aura cache des effets, ou eſſays 
den enlever, ou qui en donneront audit Jean 
Cruden , ecuyer , une information ſuffiſante pour 
que ces effets appartenans a une perſonne dont on 
aura ſcqueſtre les biens, puiſſent ètre mis en sü- 
retẽ. Tous Officiers civils & militaires, ainſi qus 
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toutes autres perſonnes que ce ſoit, ſont requis 

par la preſenie proclamation , & il leur eſt exprel- 
ſement enjoint d'aider & aſſiſter ledit Jean Cruden 


& ſes commis , dans exercice des fonctions qui 


lui font confices. 


Et attendu que dans un petit nombre de diſtricts 


de cette province j'ai donnè de certains ordres & 
pouvoirs limités à des Colonels & a des Officiers 
commandans de milice, pour ſaiſir les chevaux, 
betail , negres, & proviſions de perſonnes miles 
dans la revolte , & particulièrement deſignees dans 
leſdits ordres; & d'en appliquer la valeur, ſous 
quelques reglemens & quelques reſtrictions, au 
dedommagemenr des loyaux & fideles ſujets du 
Roi, dans les diſtricts reſpectifs, qui avoient ſouf- 
fert des depredations des rebelles ; & comme ces 
ordres preſcrivoient aux Colonels & aux Officiers 
commandans de milice de me rendre compte, au 
quartier general de Tarmée, des proprietes qu'ils 
auroient ſaiſies en vertu de ces memes ordres, en 
ſpecifiant clairement leur nature & leur valeur, 
& application qu'on en auroit faite au ſoulage- 
ment & dedommagement des fideles ſujets de Sa 
Majeſte qui avoient ſouffert ainſi qu'on vient de 
dire; je leur ordonne & leur recommande main- 


tenant, au lieu de ce compte qu ils avoient à me 
rendre, de faire paſſer au Commandant de Char- 
leſton, dans Ieſpace de quatorze jours après la 
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diſtribution de la propricte ſaiſie, un detail par- 
ticulier de chaque ſemblable Caf ie de propricte , 
de ſon application 8 de fa diſtribution ; lequel 
derail Ecrit devra ètre ſignè par le Colonel ou Offi. 
cier commandant de milice , & par les douze ci- 
toyens du voiſinage qui auront condamne cette 
propriere, & en auront ordonne la diſtribution. 
ls en feront paſſer en meme temps un duplicara 
exact, & revètu des memes ſignatures a Jean Cru- 
den, Ecuyer, le Commiſſaire nommé par la pré- 
ſente proclamation, pour que cette copie ſoit de- 
poſce dans ſon bureau à Charleſton, afin qu'il puiſſe 
paroitre & qu'on puiſſe conſtater à quoi l'on a 
applique , & comment a te diſtribute la propriètẽ 
ſaiſie d'apres les ordres mentionnes ci- deſſus. 

Donne ſous. mon ſeing & mon ſceau, au quar= 
tier-general , dans le diſtrict de Waxhaws dans 


la Caroline Meridionale , le 6 de Septembre 1780, 
& dans la vingrieme année du  _ de Sa 


Majeſte. 


Connwarus. 


Par ordre de ſa Scigneurie , 


8 Moner , aide- 4 camp. 
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Note 25, page 211, ligne 18. 


Au tris- honorable Charles comte de Cornwallis, 
lieutenant general des en de Sa Majeſte, be., 
Gc., Gc. 


Humble Adreſſe de an habitans loyaux de 
Charleſton, 


Nous, ſujets ſoumis & loyaux de Sa Majeſte, 
habitans de Charleſton, nous trouvant trompes dans 
Tattente ou nous étions que votre Seigneurie te- 
viendroit bientor dans cette capitale, ce qui nous 
empèche d'avoir perſonnellement accès aupres de 
votre Seigneurie, ſaiſiſſons cette occaſion de lui 
preſenter , par le canal du Commandant de la ville, 
nos felicitations & Texpreſſion de notre joie de la 
defaite totale & de la diſperſion de Varmee rebelle 
par les forces de Sa Majeſte qui ſont ſous vos 
—_— | | 

Lorſque nous penſons a la deſolation & a la 
ruine auxquelles la cruaute inflexible d un ennemi 
formidable & menacant expoſoic cette province, 
nous nous trouvons heureux de n avoir eu [idee du 
danger ou nous étions, qu'après en avoir été de- 
livres par la glorieuſe vidtoire qu'a remportee votre 
Seigneurie, en quoi Pinterpoſition d'une Providence 
protectrice $'eſt manifeſtèe avec evidence; ce qui 


* 


DB LA M1 RTC Vu | 553 


nous pènètre de reconnoiſſance envers le. Maitre 


ſupreme de Univers, & excite en meme temps 
dans nos eſprits le juſte ſentiment des obligations 


multiplices que nous avons a votre Seigneurie , 
pour votre conduite ſuperieure & votre courage, 
Fun & l'autre fi Eminens & ſi frappans dans ce 
grand &yenement qui a ſauvé la province d'une 
deſtruction prochaine, & neſt pas moins avanta- 
geux à notre tres-gracieux Souverain & a Em- 
pire Britannique, qu'honorable pour vous. La 
Renommee en fera paſſer le ſouyenir a la der- 
niere poſterite , avec le tribut de louange & d'ad- 
miration que votre Seigneurie a fi juſtement mE- 
rite dans cette occaſion importante. | 
Quoiqu'une faction dominante eũt renverſe 
notre excellente conſtitution, & etabli en fa place 
une ſorte de gouvernement democratique , cepen- 
dant, la reddition de cette capitale & la ſoumiſſion 
du pays ayant aneanti ce ſyſtème arbitraire d ad- 
miniſtration, chaque membre de la ſociere avoit 
le droit inconteſtable d'aviſer a ſon propre bon- 
heur; & comme le peuple en general, porte par 
ſon attachement & fa veneration pour Fancienne 
conſtitution , a fait une declaration- formelle de 
ſon allegeance, & s eſt emprefſe de profiter de la 
protection de ce gouvernement ſous lequel il jouiſ- 


ſoit autrefois du plus haut degré de liberté civile 


& politique, ainſi que de surete pour ſes proprie- 


$54' RivyorvuTromn 
tes, nous ne pouvons regarder le dernier effort di 
Congres pour ſoumettre a ſa domination tyran- 
nique les hommes libres de cette province, que 
comme une preuve de plus de ſon ambition in- 
quiète, & des manceuvres criminelles des mepri 
ſables reſtes de cette faction expirante, qui a fl 
recemment exercẽ ſur nous un pouvoir deſpotique 
& illegal; & nous ſommes aſſures que toute autre 
tentative hoſtile ſera rendue également vaine pa 
la bonté de Dieu, la vigilance & les efforts anime 
de votre Seigneurie. 

* Puiſſe le Ciel, propice au zele actif de votre 
Wen pour le ſervice de ſon Roi & de ſon 
pays, couronner de ſuccès vos entrepriſes à venir, 
& faire naitre dans nos ſœurs Colonies abuſces le 
defir de partager ces benedi&tions de la jouiſſance 
deſquelles nous avons une fi belle perſpective. Ce 
font nos vaux ardens & finceres, & non: ſeule- 
ment les notres, mais, nous en ſommes perſua- 
des, ceux de tout autre habitant loyal de Char- 
e 

| 19 8 1780. 

(Signè par cent ſoixante - quatre perſonnes ). 


Note 26, page 232, ligne 25. 
En Congres, 1 3 Janvier 1781. 


Le Comité, auquel on avoit renvoyè la lettre 


on in. 
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du general Greene en date du 7 . 1 e 


rendu ſon rapport: 

Le Congres , prenant en conſi lde les ſer- 
vices Eminens rendus aux Etats - Unis par le bri- 
gadier general Sumpter , de la Caroline Meridio- 
nale, 4 la rete d'un nombre de miliciens volon- 
raires tires de cer Etat & des Etats voiſins, par- 
ticulierement la victoire remportèe ſur Vennemi a 4 
Hanging-Rock le 6 d'Aout; la defaite du major 
Weyms & du corps d'infanterie & de dragons 
Britanniques qu'il commandoit, pres de Broad 
River le 9 de Novembre, dans laquelle ledit major 
Weyms fut fait priſonnier; & affaire de Black- 
Stocks ſur la rivière Tyger , ou le lieutenant · co- 
lonel Tarleton fur repouſle avec le corps de cava- 
letie & d' infanterie Brirannique à ſes ordres, le 
20 de Novembre dernier; actions qui toutes ont 
fair Eclater hautement la valeur & Vhabilere mili- 
taire du général Sumpter, ainſi que le courage & 
la perſeverance de ſes troupes. 

RtsoLv en conſequence , que les remercimens 


du Congres ſeront preſentes au brigadier-general 


Sumpter & a 


la ſuſdite milice, pour des preuves 


auſſi fortes & auſſi reiterèes de leur patriotiſme, 


leur valeur & leur bonne conduite militaire, qui 
leur donnent droit a la plus haute eſtime & a la 
plus grande confiance de la part de leur pays; & 


* 


que IOfhcier commandant dans le département 


i RS. Cr wnsnftromn. 
du ſud, fera inceſſamment publier ces remercimem 
dans les ordres generaux de ſon armèe, & les fen 


paſſer au general Sumpter. 
Note 27 , page 245 ligne 1. 
En Congres, 9 Mars 1781. 


Sur le rapport d'un comite , compoſe de MM. 
Burke, Varnum & Bee, auquel on avoit ren- 
voyè diverſes lettres du major-general Greene & du 
brigadier- general Morgan, on a pale les 10. 
lutions ſuivantes : 

Les Etats- Unis aſſembles en Congres., penſant 


que c eſt un tribut qu'ils doivent a un merite dif- | 


tingue de donner une approbation publique al; 
conduite du brigadier - general Morgan ; & des 
Officiers & ſoldats qu'il commandoit le 17 Jan- 
vier dernier; lorſqu'avec quatre - vingts hommes de 
cavalerie & deux cents trente- ſept d'infanterie des 
troupes des Etats- Unis, & cinꝗ cents cinquante- 
trois hommes de milice des Etats de Virginie, 
Caroline du nord, Caruline Meridionale & Georgie, 
1] remporta une victoire complette & importante 
ſur un detachement de plus de onze cents hommes 


de troupes Britanniques d'ẽlite, & dans le meilleut 


erat , commandees par le lieutenant - colonel Tat- 
leton; reſolvent en conſequence : 


Cimeng 
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Qu on preſentera les remercimens des Erats-Unis 


\ſewblts en Congres au brigadier-general Mor- 


gan, & aux Officiers & ſoldats ſous ſon comman- 
dement, pour la valeur & la bonne conduite qu' ils 
ont deployee dans le combat de Cowpens, dans 
a Caroline Mcridionale, le 17 de Janvier dernier. 


Qu une medaille d'or ſera preſentee au brigadier- | 


general Morgan, une medaille dargent au lieu- 


zenant- colonel Washington, de la cavalerie , & 


une autre d argent au lieutenant- colonel ae 
de Vinfanterie des Etats-Unis, ſeparement, avec 


des deviſes & emblemes propres à caracteriſer la 


conduite reſpective de ces Officiers dans cette 
journèe memorable. hs 

Qu'il ſera preſente une èpce au colonel Pickens 
de la milice, en temaignage de ſa conduite pleine 
de vigueur . la meme action. 


* 


Que le major Edouard Giles, aide- de- camp du 


brigadier-general Morgan, recevra la commiſſion 
breverte de Major; & que le baron de Glasbeck, 
qui ſeryoir avec le general Morgan commie-volon- 


aire, aura celle de Capitaine dans Farmee des 


mérite & % leurs ſervices. wy 
 OrxDonxt, que IOfficier commandant. tans le 


departement meridional communiquera ces reſo- | 
hutions dans les Ordres penEranx. . G e 


Etats-Unis, Tun & autre en conſideration de leur 


4 


pitaine, & major de brigade ; & le capitaine Ro. 
bert Kirkwood, de Delaware. 


& Smith. De celles de Ne les lieutenans 


Richard Call; le capitaine Bennett, & le lieuts 


camp. 
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Note 28 , page 245, ligne 5. lont 


Noms des Officiers a brevet qui combattirent ſo WM hint 
le general Morgan dans Pation du 17 Jamie I 
1781, & vainguirent le lieucenant-colonel Ta, corf 
ö 0 tece 


L 


— ; licutenn 
colonel & commandant ; Benjamin Brooks, ca- 


Des troupes continentales de Maryland, les ca- 
pitaines Anderſon & Dobſon; les lieutenans Er- 
vine, Watkins & Houſton; les enſeignes Dyer 17 
Barnes & Miller; & l'enſeigne King. De celles 
de Delaware , le ligutenant Andrews. 

Du troiſième regiment de dragons , le lieute- 
nant - colonel Guillaume Washington; le major 


nant Bell, tous de Virginie. Le cornette Simons, 
de Caroline Meridionale. Du regiment de ! Eur 
de Maryland, Edouard Giles, major & aide-de- 


De la milice de Virginie, le major Triplet; 
les capitaines Buchanan, Tate & Gilmore; les en- 
ſeignes Combs, Me Corkill & Wilſon. 
Le baron de Glasbeck ſervoit en qualité de vor 


Oy 


tenans 
celles 


lieute- 
major 
lieute- 
mons, 
Etat 
de-de- 


riplet; 
les en- 
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lontaire, 4 la ſuite du, General , & M. Andrews 
avec le regiment du Rk: colonel Was- | 
hington. | 

Le colonel Pickens, & tous les Officiers de ſon 
corps, ſe ſont bien conduits; mais ils avoient fi 
recemment joint le detachement , qu'il a été im- 
poſſible de recueillir tous leurs noms, ainſi que 
leur rang; de ſorte que le General eſt force de 
ne faire mention d aucun deux, de peur de faire 
par-la une injuſtice aux autres. 


Par ordre du general Morgan, 


Epou AHD GiLES, e 
17 Janvier 1781. 


Note 295 page 261, ligne 15. 
PROCLAMATION 


Donnee par le tres - honorable Charles comte Corn- : 
wallis , lieutenant-general des forces de Sa Ma- 


jeſte, Sc. 


Attendu qu'il a plu a A la divine Providence de 
favoriſer les operations des armes de. Sa Majelte 
en chaſſant Varmde rebelle hors de cette province; 
& attendu que C'eſt le vœu tres- gracieux de Sa 
Majeſte de delivrer ſes fidèles & loyaux ſujets de 
la tyrannie cruelle ſous laquelle ils ont gemi de? 
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puis pluſieurs annces: j'ai juge a propos de donner 


la preſente proclamation, pour inviter tous ce 
ſujets loyaux & fideles a ſe rendre, ſans perdre 


de temps ſous Vetendard royal 8 en ce mo. 


ment a Hillsborough; ils y ſeront regus de la my 


nière la plus amicale; & je les aſſure par la bre. 


ſente, que je ſuis pret a concourit avec eur! 
des meſures efficaces pour étouffer les reſtes de 
la rebellion dans cette province, & pour le ten- 
bliſſement du bon ordre & du gouvernement conf. 
titutionnel. 

Donne ſous mon ſeing au quartier - general 1 


Hillsborough, ce 20 Février de Tannée de note 


SEIGNEUR 1781, & dans la vingt- unieme annee 
du regne de Sa Majeſté. 


| CoRNWALIIS. 
Par ordre de ſa Seigneurie, 
H. BroDRIck , aide. de. camp 


Dizv are le Roi. 
Note 30 , Page 26 5, ligne 8. 


2 xtrait de la: repon * du comte Cornwallis au nani 
* die fir Henri Clinton. 


Page 3, 4. Nos eſperances de ſucces dans nos 
operations offeulives n'crolent pas ſeulement fon. 
dces 


LIS. 


camp, 


Harri 
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dees ſur les efforts du corps que je commandois, 
& qui ne paſſoit pas de beaucoup trois mille 
hommes, mais principalement ſur les aſſurances les 
plus poſitives donnces par des depures & des emiſ- 
faires qui paroiſſoient croyables, qu auſſi · tõt qu une 
armee Britannique ſe montreroit dans la Caroline 
du nord, un corps conſiderable d habitans eroir pret 
à la joindre & à la ſeconder dans ſes efforts pour 
retablir le gouvernement de Sa Majeſté. 

Page 5. Le ſecours des amis ſur leſquels nous 
comprions nous ayant manquè, la victoire de Guil- 
ford n'eur que peu de prix. Je ſais qu'on a AVAnce 
ou inſinue, que dans cette occaſion on ne les 
eprouva pas facilement; mais aucune perſonne , L 
exempre de paſſion , peut - elle croire que je n'en- 
courageral pas, par tous les moyens qui ẽtoient 
en mon pouvoir, le peuple de toutes les claſſes 
à nous joindre & A nous aider, lorſque notre propre 
reputation, la süreté de Farmée, & les intérèts 
de mon pays, &toiens fi fortement intereſſes a cette 
jonction & a ce ſecours ? Tous mes efforts pour 
patvenir à ce but furent inutiles; & le moindre 
ſoldat de mon armee a dit etre convaincu que les 
recits de nos Emiſſaires avoient beaucoup exagere 
le nombre de ceux qui avoient fait profeſſion d\ami- 
tie pour nous. Er chacun doit avoir obſerve, qu on 


ne put gagner ſur la plus grande partie d' entre 
Tome II. - Nn 


8 Hy” N ; 5 : » a N : 
$6, ꝶ flV NI * OI Uno 
eux de les faire demeurer avec nous, ni les 6, 


gager à tenter aucune ſorte d' effort. 5 
Ce mauvais ſuccts,,” joint aux beſoins & aur * 
Atolls de Varmee ; me forcèrent 4 me retirer i nou 
Crofl- Creek; mais n'y trouvant preſque rien di WM {ic 
ſecours & de PFappui quon avoit promis, je fus Wi cou 
oblige de continuer ma nn N a Vi. ond 

| mington. 95 5 dels 
Page 15. Ce ne fut poin? le manque de force Wl von 

de notre part pour proteger Pinſurrectien de nos ext 
amis , qui nous fit echouer dans la Caroline Se voti 
tenttionale; mais la timiditè de ces Royaliſtes, & lite 
leur repugnance 4 OY a Ia N une pan Wl roie 
active & ile. que 
proc 

Lectre du * el te 22 au comte Cornalls ont 
> N 5 Mars robs: with 

NMrronv, 8 1 
1 

. * Conſeil I agens pour Pp Loyaliſt en ! 
Mas demandons permiſſion d adreſſer, ayec N 
tout le reſpect poſſible, quelques lignes a vote BI voti 
Seigneurie, ſur un ſujet auquel nous nous trov dhe 
vons nous · memes , ainſi que ceux que nous repts Wl port 
ſentons, fi fortement intereſles , que nous ne pou L 
vons garder le filence ſans EINE" la confiance ¶ ce R 


qu on a mißt en nous. 


DE AMI AI Gul. = 
es en. pendant qu'd la lecture de lectit que votre Sei- 
"a gueurie vient de publier, nous concevons la plus 
& au haute admiration pour votre caraſtère; & que 
titer! I nous ſommes aſſurés que votre humanité egale 
ien dy Tintrépidité & la perſeverance qui ont marque 
je fus toute votre conduite en Anierique ; &c accompa- 
Wil. ne votre marche en Virginie à travers les vaſtes 
geſerts de la Caroline Seprentrionale; nous ne pou- 
e force vons nous empecher de remarquer avec un regret 
de nos Ml extreme quelques paſſages èchappés à la plume de 
ge Sep votre Seigneurie,relativementa ala conduite des Loyas 
tes, & bes de la Caroline du nord, paſſages qui pour- 
Ie put roient faute d' explication, faire des impreſſions 
que votre Seigneurie ne Seſt jamais propoſé de 
produire , au deſavantage d'un corps d hommes qui 
walls, ont tout ſacrifiè en perſeverant dans leur fiddlirs 
envers leur Souverain, & en maintenant a à tous 
iſqques, avec la dernière conſtance & les efforts 
les plus ſoutenus, ſon autorité & ſes juſtes Atos . 
en Amerique. PP NIE e 
Nous nous flattons que [opinion favorable que 
votre Seigneutie a ſi ſouvent exprimce fur ce corps 
CThommes, nous ſervira d excuſe de vous avoir im- 
portunè dans cette occaſion. "I 7 
La très-haute eſtime qu'on a fi juſtement dans 
ce Royaume pour votre Seigneurie, donne un grand 
poids 4 tout ce qui vient de vous; de forte que 
| nous Craignons que les extraits ci-inclus de Vin- 
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trtoduction aux lettres de votre Seigneurie, mi 
entendus ou preſentes ſous un jour defavorable 
la malignite „me nuiſent a l'effet de la ſupplique 
que nous avons deſſein de preſenter au Parlemen; 

Le Public, dans ce pays, connoit peu en 7 
neral I Etat de Caroline Septentrionale, ſon (ten. 
due, & combien ſa population eſt rare & dilper- 
ſee, & cette ignorance doit le conduire facilemen 
à concevoir des opinions precipitces de la poſſobilit 
d executer des choſes , qui par leur nature fore 
impoſlibles. | 9245 N 

Nous concevons humblement qu'il nous ſuffe, 
à cet egard,, de ſuggerer nos craintes à Uhumanits 
& à la candeur de votre Seigneurie, ſur leſquelle 
nous nous repoſons avec une confiance parfaite; 
comptant qu elles vous inſpireront les meſures la 
plus propres a prevenir tout inconyenient qui pout- 
roit ayoir lieu, & qui, nous en ſommes bien 
aſſures, na jamais pu Etrre dans Fintention de 
votre Seigneurie. C'eſt dans cette confiance que 
nous avons [honneur de ſouſcrire cette letue, 
avec le plus grand reſpect. 


Signé, au nom du Conſeil, 
: | 


J. Warchr, preſident. 
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Lettre = comte Cornwallis au Conſeil des Loyaliftes, 


Mansfield-Street 8 Mars 1783. 6 
M ESSIEU RS, 
Pai recu le 5 3 courant Thonneur de votre 


lettre, & j ai reſſenti beaucoup de deplaiſir d ap- 
prendre que quelques expreſſions de ma reponſe 


au recit de fir Henri Clinton, avoĩent cauſe de 
| peine à à un corps d hommes auſſi reſpectable, 


& qui ſe trouve dans des circonſtances auſſi par- 
ticulières, que les infortunẽs Loyaliſtes Amert- 
cains. 


Mes ſervices dans FAmerique Septentrionale 
mont donné des occaſions tres - multiplices de 
m'appercevoir de la loyaute manifeſte d un nombre 


conſiderable d'habitans ; & j eſpère que Venſemble 


| de ma conduite a prouve „ non ſeulement que j ai 


toujours ſenti leur TIS, mais que fi mon amitie 
& ma protection n'ont pu dans aucun temps re- 
pondre a ce qu ils en attendoient, ils ne doivent 
Tattribue pu ce que le pouvoir ſeul de le faire 


ma ms. 2que. 5 


Lorſque je me trouvai 2 80 par 4 tbeit 
de ſir Henri Clinton, à publier une apologie de 


ma propre conduite durant la campagne de 1781, 


il ẽtoit auſſi clotgne de mon intention qu il auroit 
* n 11 


es FOE 
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* 5. " 
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etc cruellement injuſte qelever le .moindre 4 
ſur les difpoſitions loyales d'un grand nombte 
d habitans de la Caroline du nord. Convaincu; 
comme je l'etois, de leur loyauté, ce ne fut qu avec 
repUgnance , meme en voyant mon attente fruf. 


ve que je me plaignis de leur inaction „ au. 


tant plus qu elle avoit des cauſes qui elend les 
juſtifier auprès de tout eſprit genereux. 
Comme la Caroline Septentrionale neſt que 


| foiblement peuplee 3 A proportion de ſon immenſe 


Etendue, & que nos amis étoient non-ſeulement 
diſperſes 5 mais meles dans chaque canton avec des 
hommes de principes oppoſes", 4 "Be" qui 8 Etoient 
empares de Pautorite, leurs efforts pour manifeſtet 
leur loyants avoient eu lieu dans des circonſtances 
fort deſavantagenſes ,"&' avoient ere ſuivis de plu- 
ſieurs conſequences funeſtes, avant notte matche 
dans cette province. Un grand nombre avoient 
perdu la vie, & beaucoup autres avoient langut 
long temps en priſon, ou avolent ete chaſſes du 
1 une ſuite de l'inſurrection de 1776. 
Le ſonlèvement premarure de Ramſour's, h 
jonction du colonel Bryan avec nous dans la Caro- 
line Meridionale , l'un & Vautre directement con- 
traires a ce que j'avois recommande; & la defaite 
du colonel Ferguſon à King's Mountain dans H année 
1780, avoient occaſionné la ruine de pluſieuts 
familles, & fourni des pretextes d exercer des cruau- 
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res envers des particuliers, 2 un point qu on ne 
peut croire ni concevoir dans ce pays. Je ſuis per- 
ſuadè que ces rigueurs, jointes à une longue ſuite 
doppreſſions precẽdentes, avoient totalement abartu 
le courage du plus grand nombre de nos amis, > 
avant notre atrivèe parmi eun. 
Leſpoir du ſecours engagea leurs miſſes 9 
peut tre ſans qu ils y fiſſent reflexion, à me ea 
cher tout cela; & je ne pus le decouvrir que par 
experience, das je les appellai a mon aide. 
J avouerai franchement que je fus alors convaineu 
que de part & d autre nous avions trop compre 
Jes uns fur les autres. Nons avions congu! des ef⸗ 
perances trop relevces de ſecours & de cooperi- 
tion, & nos amis avoient atrendu de trop grands 
Mix de Tapparition 40 une armèe ee e 
la apa | b | 155 
II &oir neceſſaire, pour rendre vompts de cer- 
taines parties de ma conduite, d'inſiſtet far le me 
compte dont je viens de parler. Mais „en conſi- 
derant ſous ſon vrai point de vue la ſituation de 
ces hommes infortunes, je. ſuis perſuade que je ne 
puis avoir excite dans toute ame genereuſe d' autre 
ſentiment à leur egard qu une tendre compaſſion. 
Le caractèrè & les principes d'un grand nombre de 
Loyaliſtes qui ſont à preſent dans ce pays, ou 


encore avec notte armèe dans I Amerique Septen- 


trionale , ne peuvent recevoir la moindre atteinte | 
Nu iv 


leurs proprietes en Amerique , ont trop bien prouyt 


Grande- Bretagne. Je demande permiſſion d'aſurer 


tout le prix de opinion favorable qu il leur a plu 


1 RAY OUT Ton. 

de interpretation mal entendue d aucune de mez 
expreſſions. Pluſieurs d' entre eux, en prenant coy. 
rageuſement les armes pour la conſe commune; 
d'autres, en exergant des fonctions civiles, & 
autres enfin en renongant à leurs familles & } 


leur loyaute & leur attachement à notre gouver- 
nement pour qu on puiſſe les conteſter; & ils ont 
en conſequence. les droits les mieux fondes 1 2 etre 


dedommages par la juſtice & la generoſite.de k 
le Conſeil des Agens, que je ſens veritablement 


dexprimer de la conduite que j ai tenue duram 
cette malheureuſe guerre; & je regretteral à jamais 
que mes efforts pour retablir les interers des par- 
ticuliers, & avancer la reunion de I Empire Bri- 
tannique, aient eu ſi peu de ſucces. - 


Jai en d etre avec ee de reſp, 


% | Meſſieurs 2 
8 | Votte besen & tres- 
n 
humble ſerviteur. 
. | Connwauus. | 
4 © MG alte 5 a „ & au rx A * ot 
autres Membres du Conſeil des 3 1 q 


pour les Loyaliſtes Americainns. e 
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Note 31, page 273 » ES: a 
PROCLAMATION | 


Dorner par Charles comte Cornwalli s, P 3 
yen des forces de Sa Majeſte B ene „ c. 


Attendu que par TY benddiation du Tour-PaiC- 
ſant, les armes de Sa Majeſte ont ere couronnees: 
dun ſuccès ſignalè, par la victoire complette rem- 
bunte le 15 du courant ſur les forces rebelles, 
j at jugs convenable de donner la preſente procla- 
mation , pour appeller tous les ſujets loyaux a ſe 
preſenter , & à prendre une part active au reta- 


bliſſement du bon ordre & du gouvernement. Et 


comme il mia EE repreſents que beaucoup de per- 
ſonnes de cette province, qui avoient pris part à 
cette rebellion dẽnaturèe, mais qui ont Eprouve 
loppreflion & [injuſtice du gouverneqent rebelle, 


& ont reconnu les erreurs on les avoient entral- 


nes des menſonges & de faux expoſes, deſitent 
ſincèrement de revenir a leur devoir & a leur alle- 
geance , je declare & promets a toutes perſonnes; 


ſemblables, d exception des meurtriers, que ſi 


—— 


elles viennent ſe rendre au 20 d'Avril prochain | 


ou auparayant avec leurs armes & munitions au 


quartier-general , ou à VOfficier commandant dans, 
e diſtrict voiſin des lieux reſpectifs de leur reſi- 
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dence , on leur permettra de retournet dans leurs méö 
demeures en donnant une parole militaire; qu elles qu' 
ſeront protégèes, ainſi que leurs proprieres contre Ml you 
toute ſorte de violence de la part des troupes Bri. WM eiir 
tanniques; & ſeront rëtablies le ipluror- quiil'ſen I 
poſſible dans tous les privileges d'un gouvernement ſor 
legal & conſtitutionnel. Rai 
Donns ſous mon ſeing au quartier-general; le An 
18 de Mars 17581, & dans la vingt-anidme anne def 
du pe, de Sa N 5 KL TER", e ren 
Gere 1 See : bb 
ger 
Note 55 1 page 276, Tgne "0 Yo 
E xtrait du ane : Lerere du brigadier-gendral Arnold 3 
"PA fr ir Henri Clinton. : bs 
1 N 50 Ion + ae, 12 Mai 1781, un 
Moxtitan, | Ty * po 
Cet avec un chagtin extreme” que j -informs' tec 
votre Excellence, que le major-general Philips elt lie 
rellement affoibli par une fièvte qui Ta ſaiſi le: ni. 
de ce mois, qu'il ſe trouvè hors d tat de vaquer aus nc 
affaires, & que les Medecins ne font pas fans crainte 
pour ſes jours. Dans cette ſituation, je penſe que N 
Ceft mon devoir-de faire paſſer par un exprès à - 
O 


votre Excellence un detail des operations de late 


LS 


20ld d 


1761 


forme 
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mie aux ordres du major - general Philips, depuis 
qu'elle a quitte Portſmourh ; detail qu'il devoit 
vous envoyer lui-meme ſi fon 1 G's tion ne rey 
et empeche. | 

Le 18 d'Avril, bias bertel te une partie des 
ſoixante-ſeizieme & dix-huirieme” regimens, les 
Rangers de la Reine, les "Tagets, & la legion 
Americaine , veieGlequbrent a Portſmouth, & 
deſcendirent à la rade de Hampton. Le 19, on 

emonta la rivière James juſqu'au bac de Burwell; 
le 20, le lieutenant-colonel Abercrombie remote 
en bateaux la Chickahomany avec Pinfanterie 16- 
gere; le lieutenant · colonel Simcoe fe rendit 2 
Vork avec un detachement; le lieutenant : colonel 
Dundas debarqua avec un autte détachement 4 


embouchurè de la Chickahomany : pendant que 


le general: Philips & moi meme UeVatquarnes : avec 
une partie de armee a: Williamsbourg ; - ont Erotent 
poſtẽs environ cinq,'cents hommes de milice, qui 
ſe retirèrent à notre approche. La milice qui ſe 
trouveft 4 York paſſe la rivière avant Parrivee du 
lieutenant- eolonel Simcoe , qui fit quelques prifon- 
niets, encloua on derruiſir quelqUie artillerie, & 
nous rejoignit le lendemain à Williamsbourg, ” 
Le 22, les pen marchèrent 4 'Chickihomany: | 
Nous rencontrames en chemin, 4 cing milles de 
rembouchure de la rivière, le coloncl Dundas & 


ſon derachement : le ſoir du meme jour les troupes; 


\ g - 
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avec la a artillerie, &c. "WIEN SO 
quees. Le lendemain matin, nous fiimes j joints par 
le lieutenant · colonel Abercrombie avec Finfante. 
rie legere. Ce dernier s toit porte a dix ou douze 
milles en haut de la Chickahomany, & avoit d& 
truit pluſieurs vaiſſeaux armes , les chantiers de 
I Etat, les magaſins n ons 
A dix heures, la flotte leva Fancre & remonta la 
riviòte James julquà quatre milles de Weſtover, 

Le 24, elle leva l'ancre a onze heures, & ayanca 
Ak nl juſqu'a City · Point, où toutes les trou. 
pes, Fartillerie , &c. fen. eee a fx heures 
du ſoir. | ED | 

Le 25, on ſe mit en e a dix heures pour 
—— , OU nous arrivames vers cinq heutes 
de Papres- midi. A environ un mille de la ville 
un corps de milice aux ordres du brigadier-general 
Muhlenburgh, & qu'on ſuppoſoit compoſe di- 
peu-pres mille hommes, s oppoſa a. nos. forces; 
mais il fur bientor oblige de ſe retirer au- delà du 
pont, avec perte de pres. de cent hommes tues ou 
bleſſes, comme nous l'avons ſu, depuis; nous 
n avons perdu qu'un homme tuë & dix bleſſes. Les 
ennemis levèrent le pont, ce 1 nous empecha 
de les pourſuivre. 

Le 26, detruit a dercn quatre mille bou- 
cauts de N un vaiſſeau, & nombre de petits 
uavires ſur les chantiers & dans la riyicre, 
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1s 27, le major-general Philips, avec Tinfan- 


terie legere , partie de la cavalerie des Rangers de 


la Reine, & partie des Lagers, marcha à a Cheſ- 
rerfield-Courthouſe, où on brula un rang de bar- 


raques ſuffiſantes pour deux mille hommes , trois 


cents barrils de fleur de farine , &c. | 
Le meme jour, je marchai à Osborn avec les 


ſoixante-ſeizieme & dix-huitieme régimens, les 


Rangers de la Reine, partie des Lagers, & la 
legion Americaine z nous y arrivames vers midi. 
Apprenant qu à quatre milles au - deſſus d' Osborn 


Fennemi avoit à nous oppoſer une force navale fort 


conſiderable & rangèe en ligne; jenvoyai un pa- 
villon au Commodore pour lui propoſer de traiter 
de la reddition de ſa flotte, ce qu'il refuſa, ré- 
pondant « qui il ẽtoit reſolu de la defendre juſqu's 
„ la dernière extrẽmité x. Je fis auſſi - tõt placet 


deux pièces de campagne de cuivre de ſix livres 


de balle, & deux de trois, ſur un des bords de 
la rivière, preſqu au niveau de Peau, & à cinquante 
toiſes de diſtance de la Tempere, vaiſſeau de! Etat, 
de 20 canons, qui commenca auſſi · tor a faire feu 


ſur nous, ainſi que la Renommee, de 26 canons; 


le Jefferſon , brigantin de 1'Etat, de 14 canons, 
& pluſieurs autres vaiſſeaux & brigantins arms; 
En meme temps, deux a trois cents hommes de 
milice places ſur la rive oppoſce , entretenoient 


— 


contre nous un rude feu de mouſqueterie; ce qui 


Ts Rivorvrtion 
n empecbe pas notre artillerie, dirigée par le cn. 
pitaine Fage & le lieutenant Rogers, de faire un 
tel effet, que les vaiſſeaux furent bientöt oblige 
d'amener leurs pavillons , & que la milice ſe retin 
de la rive qu elle occupoit. Le manque de bateaur 
& le vent qui ſouffloit avec force, nous empe. 
chèrent de faire priſonniers une grande partie des 
Equipages , qui ſe ſauvèrent a terre a Paide de leur 
bateaux; mai non fans avoir auparavant trouè & 
mis le feu à quelques- uns de leurs W qu it 


fur impoſſible de ſauver. 


Deux vaiſſeaux, trois brigantins, cinq flops & | 


deux ſchooners, charges de tabac, cordages, fleur 
de farine, &c., romberent entre nos mains. Quatre 
vaiſſeaux , cinq brigantins , & beaucoup de petit 
navires, furent coules a fond & brules. Entre autres 
effers ou marchandiſes, environ deux mille bou- 
cauts de tabac furent pris & detruirs à bord de la 
flotte entière; car il n'en Echappa pas un ſeul bi- 
timent. Nous eumes le rare bonheur de ne pas 
avoir dans cette journée un ſeul homme tue ou 
bleſſé; mais il y a lieu de croire que Vennemi 
ſouffrit conſidérablement. Vers cinq heures de 
Vapzes-madi , le major-general gs nous bat 
avec Finfanterie legere. | a 
Le 28, les troupes demeurèrent à n en 
bs les bateaux qu'on devoit envoyer de la 
flotte. Elles furent occuptes en partie a s aſſurer 
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des priſes & a les amener Aa TOE 5 ls 2p 
place de SUretc. Hp. W 
Le 29, les bateaux- fi le on mit Is 
troupes en mouvement. Le major- general Philips 
marcha avec le corps principal; jo! mavangai en 
meme temps en remontant la rivière avec un de- 
tachement en hateaux, & je le joignis entre les 
moulins de Cary & Warwick. x.. 1 
Le zo, les troupes marcherent a; Mancheſter, 
& derruifirent douze cents boucauts de tabac. Le 
marquis de la Fayette étant arrive la veille avec 


fon armée a Richmond, vis-a-vis de Mancheſter, 
a . „ 
& ayant Ee joint par la milice tirèe de Petersbourg 


& de Williamsbourg, les uns & les autres furent 
ſpeckateurs de l'incendie, ſans faire la moindre 
tentative r nous croubler. Le mème ſoir , nous 
retournames a Warwick , ou nous detruisimes un 
magaſin de cinq cents barrils de fleur de farine; 
Tincendie du magaſin conſuma en meme temps les 
beaux moulins du colonel Cary. Nous 'brulames 
encore divers magaſins, cent cinquante boucauts 
de tabac, un grand vaiſſeau & un brigantin qui 
etoient a flot, & trois vaiſſeaux ſur les chantiers, 
une rangee conſidèrable de magaſins de corderie & 
autres, quelques ranneries remplies de cuirs, & 
Cad d'ecorce darbre. | | 
Le premier de Mai on marcha a lakes? nous 


fimes deſcendre la rivière à nog briſes & à nos 
ow * ; 7 


— 


* 
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bateaux; & dans la ſoirée nous marchimes A 
cantons Bermudiens , qui ſont vis-a-vis City-Poinz, 
Le 2 Mai, on embarqua les troupes, &c. Le 3,00 
deſcendit la riviere juſqu'a Weſtover, & le ,, 
juſqu'a TappakiqnpbeR- Le 5 & le 6, une partie de 
12 flotte deſcendit a Hog- Iſland. 

Le 7, ſur une lettre que le major- general Phi 
1 regut du lord Cornwallis, on donna ordre! 
la flotte de remonter de rechef la riviere. Nous 


' arrivames à Brandon vers les cinq heures, & l 
plus grande partie des troupes, de la cavalerie, &c 


fut debarquee ce meme r quciqu 1] ſoufflat un 
vent frais. 110 

Le 8 Mai, nous s reſtimes 4 Wa yas Le e 
general Philips ſe trouvant fort mal & hors d eta 
daller a cheval, on ſe Procura une chaiſe de ws 
pour lui. ” 

Le 9 Mai, linfanterie legere , & une —___ 
Rangers de la Reine, embarques dans des bateaux, 
eurent ordre de gavancer juſqu'a City- Point avec 
les vaiſſeaux le Formidable & le Spitfire , & dy de. 


barquer. Le reſte de PFarmee ſe rendit à Peter- 


bourg , où l'on arriva fort tard dans la nuit, apt 
avoir marchè ce jour. la pres de trente mulles. 
Pendant que nous quittions le canton de la Ber- 
mude, & que nous deſcendions la rivière, le mar- 
quis de la Fayette mit ſon armte en mouyement 


vers Williamsbourg , & ſe trouva, par des mat: 
a „„ ches 


K 17 f. wr G v K. $77 - 
ches * avoir paſſe la Chickahomany au Pont 
Long, lorſque notre flotte retourna à Brandon. Ce 
mouvement retrograde de notre part le fit revenir 
avec la meme Ae Bt '$-xoujours 3 ar des mar- 
ches foreces, à Osborn, od il arriva le 8, & ſe 
prepar6ir A paſſer 1a: riviere pon Sagner 3 | 


* bourg , lot ſque nous arrivames a cette dernière 
dre a place. On nous y attendoit ſi peu, que nous ſur- 
Nous 


primes & fimes priſonniers deux Majors, Tun Aide 
& h de camp da baron Steuben, & autre du geheral- 
Smallwood ; un Capitaine & erois Lieutenans de 
dragons4* aw Lieutenans d'infanterie, un Com- 
miſlaire & un Chirurgien. Quelques - uns ede ces 
maso. Meſneurs n'ctoient arrivẽs que deux heütes avant 
WH cons, dans intention de raſſembler des bateauk 
 polte pour le paſſage” de- TT URINE! 22 ne de la 
Fayerte.” n non | q ti; rip 

Le 10 He Marquis montra fx la rive e oppoſce 
de la rivikte avec une forte eſcorte, & Sarrèta 
quelque temps pour teconnoſtre notre armde, apres 
quoi il retourna à ſon camp d' Osborn. On nous 
inkorme aujourd hui qu il a marché à Richmond, 
ot Lon dit que Wayne eſt artive avec la ligne des 
rroupes de Penſylvanie. Le fait n'eſt mou _ aſſure, 
mais il eſt certain quon Ty attend. 

La veille de notre arriyce, il a palle ic ict un ep 
qui avoit quitté Halifax te 7 du courant, & qui 
a donne avis que avant garde du lord Cornwallis 

Tome II. Oo 
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y Eroit arrivee le matin de ce jour: A. La meme 
nouvelle nous eſt venue de divers cores , & je ſus D 
| ports 3 à croire qu'elle eſt vraie. ae expres ont 

Ee envoyés à ſa Seigneurie, pour Vinformer que 

nous Erions ici, prets à cooperer avec elle. Noy 
ſommes a chaque minute dans Tattente Inquitt 

dien recevoir des nouvelles particulizres, 


4: Auſſi- ror qu il ſera devenu certain que is lor 4. 
Cornwallis a paſſe le Roanoke, & qu'il eſt en 
marche pour cette place, larmèe s avancera 4 unt 1 
ou deux journtes d' ici au- devant de lui, & en. WM * 
portera un ſecours de proviſions pour ſon ard, ä ; 

Nous nous ſommes empares. pres d'ici dun m- 
gaſin-conſfiderable de farine & de ble, & le pa 
abdnde en bötail. 5 

Le major. general Philips elt k foible 4 Fs 
qu il fe paſſera un temps conſiderable avant q ; 
puiſſe ſupporter la fatigue des affaires. Je m'eſtime 
heureux, dans cette ſituation critique, d'avoi A 
Faſliſtance de tant dexcellens Officiers exptrimes- Mil = 
tes, qui commandent des corps avec nous. Si now & x 
ſommes une fois joints par le lord Cornwall, la F 
ou par le tenfort qu'on dit nous venit de Nev: 4e F 
Vork, nous ſerous en force pour agir 4 notre voulu I tach 
dans la Virginie ou Je, Marpland. 5 fo f don 
Fai Thonneur Tins; Ke. 5 — 0 
1 93 9-17 B. Arwols. - de be 


8 12 Bird de | PAde-Majr FO NF York, 
_ | 13 Juillet 1781. 

es ont | 

Sins | Mente, bee, | : 

Now 


quicte WY Fai ordre du (panel en chef 10 vous 
envoyer le derail ſuivant des operations de Tarmèe 


ge Virginie, ſous le commandement du lieutenant- 
l 9 general comte Cornwallis. Vous voutren bien * 
4 unk publier dans votre Gazette. . | 
amg Je ſuis , OT ö 5 ob" Ae 
N ma- Ab 165 Fi 2 HY G * FI S 
1 p 833 Votre ttas· obkiſlant ſerviteur, 
i A. Derancr , , aide-major gen. 
abatty, x 21 251 

ab qull 4 1. ire, Rivingron. IF „ 2 . 2 1 , 


1 in 
daroi . avoir paſſe la e James d Wetover; 
rimen· BE je lord Cornwallis ſe porta à Hanover-Courthoule , 
$1 nou; Wl & paſſa la riviere South Annz ; le marquis de 
nwalls, la Fayette ſe tenoit toujours A environ vingt milles 
e Nev: I de diſtance de lui. De Hanover ſa Seigneurie de- 
volouß Wi tacha les lieutenans- colonels Tarleton & Simcoe 3 
11 5 dont le premier fit priſonniers quelques Membres 
de Taſſemblèe a Charlotteville , & derrnifir ; rant 
dans cette place qu en revenant, mille aſſortimens 
wolv. - de bonnes armes, quelques habillemens & autres 


Oo 1 ij 
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proviſions, & quatre à e ing cents barils de poudre; 
le tout ſans aucune oppolition. Le baron Steuben, 
qui commandoit environ huit cents hommes he 
troupes enrolces pour douze mois & de milice, 
ſe retira avec une grande precipitation de la Pointe 
de Fork devant le lieutenant-colonel Simcoe, qu 
apres avoir . tout mis. en uſage pour parvenit 4 
attaquer Tarrière- garde de l'ennemi, detruiſir dang 
ce lieu & aux environs à- peu - près trois mille trois 
cents aſſortimens d' armes, alors en reparation, dy 
ſel , quelques harnois', &c. & environ cent cin- 
quante barils de poudre. Sa Seigneurie dire 
enſuite fa marche par Richmond, & arriva |; 
25 de Juin a Williamsbourg , apres avoir detruit 
en divers endroits dans cette expedition , outre ls 
articles dont on a deéja parlé, plus de deux mill 
boucauts de tabac, un grand nombre de canons 
de fer , & dix canons de fonte Frangois de 24, & 
emporte quatre mortiers de fonte de treize pouces, 
cinq obuſiers de fonte de huit pouces, quatte long 
canons de fonte de neuf livres de balle, tous Fra 
cois, & une quantité conſidèrable de boulets & 
de bombes. Le 26, comme le lieurenant-colond 
dimcoe revenoit avec ſon corps & les Yagers & 
detruire/ſur la rivière Chickahomany, quelques b. 
teaux & quelques chevaux, il fut attaquè par des 
forces ennemies fort ſuperieures aux ſiennes, mal 
qui furent repauſlees avec une perte conſiderable 
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>, qui, 
enit 4 
it dang 
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on, du 
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Trois Officiers & vingt-huit ſoldats Americains 
furent. faits priſonniers dans cette occaſion.. _ 
Sa Seigneurie , qui étoit dans Vintention de 
paſſer la rivière James, marcha le 4 de ce mois 
à un camp pres de James-Town , & fir ſes arran- 
gemens en conſequence. | 
Le 6, vers midi, on informa de 1 de 
fennemi, qui vers les quatre heures de Taprès- 
midi , attaqua ſes poſtes avances. Mais il eut lieu 
de conclure que lennemi ne voudroit pas conduire 
2 fa portèe des forces conſidèrables, a moins qu il 
ve ſupposat qu on mavoit rien laifle dans le poſte 
qu'une arrière-garde. Le Lord prit alors tous les 
nuren de leur faire croire que ſon, corps d'ar- 
mee Etoir très- foible, ce qui eut leffer deſire; car vers 
le coucher du ſoleil un corps de troupes, avec de 
lartillerie, commenca a ſe former en front du 
camp. Alors ſa Seigneurie mit les troupes ſous les 
armes , & ordonna a Farmee de Savancer ſur deux 
lignes. : TT 
5 attaque fut commence? avec beaucoup ds 
vigueur par la premidre ligne, dautant que len- 
nemi n'oppoſoit que de la milice à notre infanterie 
legere. Laction fur bientor termine a la droite, 
mais la brigade du lieutenant- colonel Dundas, 
compoſce des quarante- troiſt eme, ſoixante ſeizième 
& quatre · vingtièẽme regimens , qui formoit Taile 
gauche , rencontrant la ligne de Penſylyanie., & 
Oo ij 


782 \RfEvorvrion 
un detachement des continentaux du marquis de l 
Fayette avec deux pieces de canon de quatte, i 
Senſaivit une action fort vive qui dura quelques 
minutes, au bont deſquelles Fennemi licha |; 
pied, & abandonna ſon artillerie. La cavaleri 
Eroit toute prete à le pourſuivre, mais PFobſcurits 
de la ſoirte empecha le General d'en faire uſage. 

8 Seigneurie recommande le courage & h 

bonne conduite des Officiers & des ſoldats de Pu- 
mee entiere; mais les ſoixante-ſeizieme & quarre- 
vingrieme regimens, ſur leſquels romba l'effort de 
faction, eurent plus particulièrement occaſion de 
fe UMngner" ; & la bravoure & Thabilete du lieu- 
tenant · colonel Dundas meritent les plus grand 
eloges. Les forces que Jennemi avoit en batailk 
erotent d'environ deux mille hommes tant coni- 
nentaux que milice. Le General croit oo leur pen 
a été de deux 4 trois cents hommes, & quund 
demi - heure de jour de plus lui auroit probable 
ment livre la Hy grande partie de leur 8 8 
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Offi A U at Pol bleſſes dans la aral 
Wr 8 Camden. , te 0 1 4 elf , 


Le leite eee Ford, de e Maryland, dan 
gereuſement blefſe au ceude; . le lieatenant-colond 


L 


us de h 
atre, i 
quelques 
acha le 
avalerie 
bſcuritt 
uſage, 
2 & þ 
de I ar 
Quatre» 
ffort de 
(fon de 
Ju lieu- 
grands 
bataille 
conti- 
ir perte 
qu une 
obable- 


orps, 


bataili 
As 


1, dan, 


colonel 


DE 1 AMERIQUE | 663 
Campbell, de Virginio une legere contuſion a la 
cuiſſe. 

Les capitaines William 8 de ebe 
tue; J. Smith, du troiſisme regiment de Mary- 
wed fair priſonnier ; Dunbolm , de Virginie, 
une contuſion l&gre 3 le capitaine-licurenanc Bruff, 
de Maryland, bleſſe a Pune & Pautre cheville du 
pied, & ptiſonnier ſur fa parole. | 

Les lieutenans M. Gallaway , de „ 14. 
gerement bleſſẽ; & Ball, de Virginie, bleſſe dan- | 
gereuſement a la jambe. 


Bas - Officiers & ſoldats res, baſſes & * 


Un ſergent & dix-ſept ſoldats tuds, 
Sept ſergens & cent & un ſoldats bleſſes. 
Trois ſergens & cent trente· trois ſoldats egarés. 


Note 345 Page 294 3 ligne 11. 


ce, qui 2 eſt le rapport fait par le be Pickens 

& le lieutenant-colonel Lee de re n _ 

fort Cornwallis, © © 

Ne. 1 . 

Auguſta, 3 1 Mai, 1781. 
Mods IE UR, | _ 


L uſage de la guerre nous oblige à vous offrir 
une occaſion d'eyiter la deſtruction R menace 
votre garniſon. . 


"Dow. 


Nous avons differs, alan d a ce . inſtant 
notre ſommation, afin d exclure la necellite dune 
plus longue correſpondance ace ſujet, Vous yoye, 


la force des troupes qui vous inveſtiſſent, ainſ que 


le progres de nos ouvrages; & vous pouvez you 


inſtruire de la. ſituation des deux  armees, en 


interrogeant le capitaine Armſtrong , une de 
nos legions, qui a Thonneur de. vous Porter cene 
lettre. 1 


Mon wow Thonneur- d'etre ; 
. Monſieur, 
VPVPDos tres. obèiſſans ſervitentz. 


. Aubnz Pickzxs, brigadier 
Fo Chr CE RO | general de milice. 


eg, Hen LEE, junior, lieuten, 


pes continentales, 
R % a ' S / 
Ar eee colonel Brown 
; Ne. I L Is 
MESsSIEURS , 


| Te E n "ignore pas quel progres vous avez fait "Fr 
vos ouvrages. C'eſt à la fois mon deyoir & mon 


! 


colon. commandant les trou- 


incl 


extł 


ac 
al 


Inſtant 
« une 
VOyez 


ſt que 


Z Vous 


„ 00; 


12 de 
Cette 


mon 


ds ILA M E R 1 ur. 585 


| inlination. de defendre ce pots W la nn 


Jai Thonneur | Ferre 3 


Mleſſieurs . 


Votre Ges eben & trẽs- 
humble ſerviteur f 

-Tnomas Brown, lieutenant- 

colonel commandant les trou-. 


pes du Roia 22 


Au zugelegt Pickens , 
& au lieutenant-colonel Lee. 
Articles de capitulation propoſes par le lieutenant- 
colonel Brown , & repondus par le general Pic= 
kens & le lieutenant «colonel Lee, 
ARricxE I. Tous les- actes dhoſtilitè & tous les 
ouvrages ceſſeront entre les aſſicgeans & les aſſił- 
ges, juſqu'a ce qu'on ſoit. convenu des articles de 


capitulation, qu'ils ſoient lignẽs * EXECUTES „ 08 


collectivement rejettès. 
Rkkyoxsk. Les hoſtilités ceſſeront de une 
heure; les autres operations continueront. 
8 Il. Le fort ſera rendu 4 FOfficier com- 
mandant des troupes Americaines dans ſon Etat 


actuel. Les troupes du Roi, trois jours après qu on 


aura ſignè les articles de capitulation; ſeront ton- 


588 tate 


duites avec leur bagage 4 Savannah, od elles de. 
meureront priſonnieres de guerre juſqu'l ce quelle 
ſoient Echangees. Le Commandant Americain four. 
nira a cet effet les voitures convenables, avec une 
quantité de proviſions bonnes & faines, ſuffiſante 
juſqu's leur arrivee 4 Savannah. 


| Rironse. Inadmiſſible. Les priſonniers doivent 

ſe rendre priſonniers de guerre de campagne. On 
accordera aux Officiers d ètre libres ſur leurs pz. 
roles; les ſoldats ſeront conduits au lieu qui ſen 

indique par le Commandant en chef. 
Axricrx III. Il ſera permis à la milice, ad. 
lement en garniſon , de retourner dans leurs de- 
meures reſpectives, & ils auront la sſirer6 de leur 
patſofines & de leurs propriẽtks. 
|  Rironsx, On a repondu à cet article en f- 
pondant au ſecond, la milice faiſant FR & h 
garniſon. 


| ArTICEE IV. 2 Wes & les bleſſes ſeront 
ſoignes par leurs propres Chirurgiens, & on leur 
fournira les mèmes -remedes & autres objets de 
neceſſité, que Von accorde aux höpitaux Britan- 

niques. 
. Reronse, 1 


AxricrE V. Les N de la 1 & le 
citoyens qui ont ports les armes durant le ſige, 
conſerveront leurs epees leurs * & leut 


is 
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bagage , qui ne ſeront poinr viſits, & ne 
leuts domeſtiquess. . 

Rtronse. On laiſſera aux Officiers & aux citoyens 
qui ont ports les armes durant le ſiège, leurs epees, 
leur bagage particulier „& leurs domeſtiques. Ils 
ne porteront point leurs èpèes, & leur bagage fera 


elles de. 
qu elle 
un four. 
VEC une 


ifhfants 


doivent viſitè par une perſonne. nommee à cet effet. 
ne. On AnricxE VI. La garniſon, a une heure indiquee, 
my 1 fortira de la place les armes fur epaule & tam- 
lui ſer: bour battant, pour ſe rendre à un lieu dont on 
5 | conviendra : ol 008 fera | un monceau oe ſes 
adQuel. armes. | 
urs de. Rüroxsx. Accorde. La belle & jdicients de- 
le leurs fenſe faite par la garniſon, lui donne droit a tous 
les &gards militaires. Le fort ſera rendu à midi au 
en 16 capitaine Rudolph, qui en prendra poſſeſſion avec 
e de k un dẽtachement de PFinfanterie de la legion. 


Anricrk VII. Les. citoyens ſeront proriges' dans 
"leurs perſonnes & dans leur propriété. 

Rtronss, Inadmiſſible. f 

ARricrE VIII. Il ſera accorde a tous ceux qui 
ne voudront pas continuer leur reſidence dans ce | 
pays, un eſpace de douze mois pour diſpoſer des 
biens tant reels que perſonnels qui ils poſsèdent dans 
OE cette province, ſans que pendant ce temps on puiſſe 
far, en aucune manière les moleſter, on pour ſe tranſ- 
9. portet avec leurs familles dans telle partie de la 
| meme province qu'ils jugeront a propos. 


ſeront 
n leur 
ets de 
Iritan- 


[ 
*: nl 
$ 
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_Rtronss. Inadmiſſible. 

Ax rIicIE IX. Les familles F qui fo 
trouvent en ce moment dans la garniſon accom- 
pagneront les troupes du Roi a Savannah, & 5 Der- 
demeuront priſonnières de guerre juſqu à ce qu elle 
ſoient Echangtes pour un nombre &gal de ptiſon- 0 
niers entre les mains des nations Creek ou Che- 
rokee. | 

RironsE, On a rẽpondu à cet artiele en repon- 
Ed au ſecond. 

An ricrE X. II ſera permis envoyer un expres 
A Savannah avec les depeches de TOfficier con- 
mandant, qui ne ſeront point ouvertes. 

REeroNsE. . Accords. 

Axricie XI, ajouté. On Sattend que le colonel 
Brown donnera une attention particulière a deli 
vrer exactement toutes les proviſions pabliques, 
I argent, &c. Et il ne ſera pas ſouffert qu aucun em- 
prunt qu'on auroit fait porte atteinte A Teſprit du 
en article. | 


83 au harder gener. a Auguſta, le ; Juin 
1781; 2 | 

Awad Pickens | brigad. he te milice. 

Henri Lee, junior, lieut. colonel com. 

TnonAs Brown, lieuten. colonel com- 

mandant les troupes du Roi a Auguſta. 


Juin 


lice, 
om. 
om- 
uſta. 
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| Detail de la paſta faire par bb croupes continen- 
tales, durant le fiege de AIG ix , dans la 
Caroline Meridionale, | | 


Bas-Officiers & foldars 4 la TER de Vis- - 
giane , auen n 5 trente· trois bleſles, ſeize 


us. | 
Brigade de LES, douze eas, inge gutt Is 


bleſſes , trois egares. | 3 = 
Infanterie legere, 1 „ un bomme de tue, neuf blec : 
ſes, & un Egaré. 1 hea 


lnfanterie de le deux tue r d bloſſt 


Milice de Virginle, un komme tue & : deut 5 ö 
bleſſes. . ee "Fs 5 


„ ＋ I 


„ 


Total , cinquante-ſepr tués, Cini die bleſs, * 
ringt egares. e | 


ES 3.5 


Le — = 10 ang de Ma 2 ö 


land, tue; le capitaine Benſon ** le lieurenant LS ? 


Duvall, bleſſes., n 555 
Le capitaine Bentley , de a Hows > 4 Ys . 


priſonnier; les Wee Evans „Miller & Seldeps Dy 2 - N 


bleſſes. 


95. 2 


5 
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Le colonel Koſcuilzko, 6 e en chef, le- 


geèrement bleſſ . 


S 


O. H. WikLIANs, aide- major general 


a Q\ * 
4 NSN 155 "1 
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Offices continentaux ues 2 bleſſes 4 P e 
e le 8  Sepecthbie, 1781 48 


BRIO ADE DE 8 Les capitaines Dobſon 
& Edgerly „ les lieutenans De wall & Gould, ues; 
le lieutenant-colonel Howard le capitaine Gibſon , 
le capitaine- lieutenant Hugon, les lieutenans 


Ewing, Woolſord & Lynx „ & Tpuſergne Moore, 


bleſles. 

BRie AE DE Shah Le lieurenant - a 
Campbell , le capitaine Oldham, & le lieutenant 
Wilſon, tués; les capitaines Edmonds & Morgan ; 
les pi Miller & Jonitt, bleſſes. . 

BRIGADE DE "Cikoime SabTENTRIONALE: Les 
capitaines Goodman, Goodwin & Pbtterfield, & 
le lieutenant Dilton, rats ; le caphraine Hadley : 
les lieutenans Bst Aue &- Dudley, Is 
enſeignes Lamb & Moone; bleſſes. | 


na! 
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, 1s Licnse Dr CAROLINE Mönipioxarx. Le lieute- 
nant-colonel Henderſon, bleſſé. 
eral, Cav ALERIE. Le lieutenant-colonel Washington, 


bleſſé, & priſonnier de guerre; le capitaine Watts, 
| les lieutenans Gordon, Simons, King & Steward , 
aire. Nun M. Carliſle, volontaire, tue. 


Anrikkkniz. Le capitaine- Iieutenant Finn; & 
1 lieutenant Drew, bleſſes; ; le lieutenant Carſon, 


Tas bleſſe mortellement; 3 le lieutenant Me: Gurrię, 
we bei &. priſonpuer, - e be En 
PANT ERIE vs LfeION. Le lieutenant Manning, | 

bſon & el r volontaire, bleſſts. . 1 
ues ; 5% 3. ex IE US | 

b 2 O. H. „Wilen, 1 aide r -major-general 
on, SUR 
e Oihent DE L 'ETAT DE CanclixE „ 
ore, 


NALE, Le major Rutherford, le lieutenant Polk, 
BY &T aide: major Lush, tues ; les licurenans-colonels 
onel Hendetſon, commandant de brigade, & bring 
ton; pleſſes; ; les capitaines Moore , Giles, 
Martin, & Cowan, les lieutenans Erokine, i 


peper , Hammond & Spragins, blelſes. 5 
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Mu ic DE AnnE eee, bri- 
gadier-gencral Pickens , bleſle; le lieutenant-co- 
lonel Horry, les capitaines Gee & Pegee, & le 
lieutenant Boon, ble les lieutenans Hales dc 

Simons a tuẽs. 1 5 
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Note 37 page 313, ligue 10. i= 
En Congres, le 17 Oftobr I _ 12 


Risorv , qu on preſentera au major — ab 
85 les remercimens des Etats· Unis aſſetables 
en Congres , pour fa conduire ſage, courageuſe 
& decifive dans Taction qui a eu lieu le 8 de  Sep- 
tembre dernier, pres.des ſources del Eutaw, dans 
la Caroline Meidionale” , & dans ladüelle il a 


remporte la victoire la plus ſignalèe avec des forces 


inférieures en nombre à celles de rennemi. 
Que les remercimens des Etats-Unis aſſemble 

en Congres ſeront preſentes. aux Officiers & aux 

ſoldats des brigades de Maryland & de Virginie, 


& du bataillon des troupes continentales de De- 


191 


laware, pour la valeur & Théroiſme ſans exemple 


avec leſquels ils ont ayance , ſur Tennemi 4 tra- 
vers un feu continuel, & ront charge avec une 
impétuoſite & une ardeur auxquelles. il na Pu 


celiſter. 52 e 2 1 . 
Que les remercimens des Etats Unis aembli 
eu Congres ſeront preſents aux Officiers & 4 
dats du · co légionnaire & de Tartilleris, Pou 
Wan nobles courägeur efforts durant reien. 
Que les remercimens des Etats Unis affernbles 
en Congres ſeront pre ſontẽs 4 la brigade de Ca 
roline Septentrionale „pour la * & fa 


© gerlcycrancs 


— 
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perſeverance a attaquer Fennemi, & à endurer un 
feu ſuperieur. 5 

Qu' on preſentera les remercimens ST Erare-Unia 
aſſembles en Congrès aux Officiers & ſoldats du 
corps de troupes de ] Etat de Caroline Meridio- 


nale, pour le zele, la conſtance & Pactivits dont 
ables ils ont fair preuve dans toute la duree du combat. : 
zeuſe Qu'on preſentera les remercimens des Etats-Unis 
deb Y cdembles en Congres aux Officiers & foldats de la 
dans milice, qui formoient la ligne de front dans Fordre- 
2 ae bataille, & ont maintenu leur poſte avec hon- 
TO neur , incelligence , & avec la reſolution qui con- 
_ jenoit à des hommes determinds 4 Etre libres. 
nbles Rts oLv, qu on preſentera un etendard Britan- 
897 nique au eee Greene; comme un temoi- 
Furs gnage honorable de ſon mérite, & une mddaille 
De- dor avec des emblemes relatifs a la victoire qu il 
mple ent de remporter. 
1 Que le major-general Greene ſera pris de prẽ- 
rf ſenter les remercimens du Congres aux capitaines | 
M Pn pierce & Pendleton, au major Hyrne & au capi- 
1% nine Shubrick, ſes aides-de camp, en remoignage 


de-leur activité ſingulière & de la bonne conduite 
qu ils ont renue durant toute action. ; 

Quill ſera preſents une Cpce au capitaine Pierce ; 
qui a apporté les depeches du General qui ren- 
dent compte de la victoire, & que le Bureau 
de la guerre en tegoit ici Fordre, 


Tod th | p p 
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RtsoLv , que les remercimens des Etats Uni 
aſſembles en Congres ſeront preſentes au Erigadier- 
general Marion, de la milice de Caroline Meri. 
dionale, pour ſa conduite ſage, brave & decidt 
en defendant les libertés de ſon pays, & en par- 
culier pour Tattaque auſſi prudente qu intrepide 


qu'il a faite le 30 d'Aotir dernier d'un corps de 


troupes Britanniques, & pour la part diſtinguce 
2 0 a priſe à la bataille du 8 Septembre. 


"HARA des minutes » | | 
CHARLES T'xoMsoN ) 1 


Note 38. page 333 „ligne 17. 
PROCLAMATION 


Donnge dans la Caroline Meridionale par ſon Excel- 
lence Jean Rutledge , ecuyer , gouyerneur & c com- 
f mandant en chef dudit Etat. 


Aaendu que pluſie ieurs perſonnes, ſe prevalan 
A Tetat de deſordre & d'incertitude qui a regne 
quelque temps dans ce pays, & efperant, au mi- 
lieu du trouble & de la confuſion occafionnes par 
les malheurs de la guerre, d'tchapper à la puni- 
tion qu'ils meritent ,' ont commis les actes de pil- 
lage les plus effrencs & les plus enormes, les uns 


ſous pecans de ſe dedommager des pertes qu "ls 


walant 
regne 
u mi- 
Cs par 
; puni« 
de pil- 


les uns 


| qu ils 


v * 1 AN n uE. 395 
ent eſſuyces; dautres, ſous prerexte que les pro- 
prictẽs qu ils pilloient appartenolent à des Torys 
ou des ennemis de Etat; d autres enfin par un 
defir pervers & deſordonne d acquèrir des richeſſes, 
meme par les moyens les plus injuſtes, & aux 
depens de n importe quelles perſonnes „ ſoit amis, 
ſoit ennemis. Et attendu que la süreté publique | 
exige qu on prenne. les meſures les plus efficaces 
pour faire ceſſer une pratique auſſi intolerable & 
auſſi pernicieuſe, d autant qu i convient que les 
bons & fideles ſujets ſoient mis a couvert, & pro- 
icges dans la pleine & libre jouiſſance de leur pro- 
priètè „& qu aucun homme, quelque coupable 
qu'il ſoir, ne ſoit depouille de ſes biens que par 
le cours alvelhire des loix : Jai juge convenable 
en conſequence de donner cette proclamation 5 
pour defendre exprefſcment à toutes perſonnes de 


piller , prendre ou retenir la propriere d'aarrui ſous 


aucun pretexte , ou pour quelle cauſe que ce ſoit; 
avertiffant les perſonnes qui auroient en leur poſ- 
ſeſſion quelque propriete ainſi uſurpee, du danger 
auquel elles s expoſeront en continuant de la re- 
tenir, & leur enjoignant de la reſtituer immédia- 
tement à ſes proprietaires, a moins que ceux-ci 

ne ſoient avec Fennemi z &, dans ce dernier cas; 
de la remettre au eee du diſtrict dans 
lequel elle ſe trouve; d autant qu ils repondronr 
du contraire à leur propre perl , & qu'un chati- 
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ment prompt & efficace ſera inflige aux delinquan 
3 'ordonne la - deſſus à tous les Juges de paix de 
Sacquitter de leurs fonctions avec diligence & 
fidélité, & d'uſer de tous les moyens légitimes 
qui pourront ètre neceſſaires, pour arreter & ame. 
ner en juſtice les perſonnes accuſees du delit cti- 
minel mentionnè plus haut, ou de tout autre, Je 
donne de plus l'ordre à tous les Officiers militaites 


de cet Etat, de preter aux Magiſtrats civils Taſſiſ- 


tance & le ſecours qu ils pourront requèrir à cet 


effet. Et j exhorte tous ceux qui ſavent ou ſoup- 


connent avec fondement dans quel endroit on 


cache ou recele quelque -propriere pillee , ou en 


poſſeſſion de qui elle eſt, a $afſurer-de leur de- 
couverte, & a en donner information au Magiſ- 
trat le plus voiſin, afin qu'on puiſſe prendre les 


meſures neceſlaires pour la recouvrer. 


Donne ſous mon ſeing & ſous le grand ſceau, 
ſur les hautes collines de la Santee, le 5 Aoi 1781, 
& dans la ſixième annee de | independance de 
FAmerique. 


f | » 
$ 


Jean RuTLEDGE, + 


Par in de fon Excellence a 


n eee Dan 
pro- ſecrètaixe. 


Juang, 
ix de 
ce & 
[times 
ame- 
it Cti- 


re. Je 


itaites 
Vaſſiſ- 
à cet 
ſoup- 
it on 
u en 


r de- 


lagiſ- 


re les 


ceau, 
781, 
e de 
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Note 39, page 346, ligne 2. 


Petition des Dames de Charleſton en faveur du 
2 0 colonel Iſaac Hayne. 


—— 


Au tres-honorable lord Rawdon , commandant en 
chef des forces de Sa Majeſte dans la Caroline 
Meridionale, & au colonel Balfour , comman- 
dant de Charleſton. | 


. & Moxsizun, 


Nous aurions bien a nous reprocher Taroir lifs 
perdre une occaſion eſſentielle de manifeſter la ſen- 
ſbilite qui fait le caractère particulier de notre 
ſexe, fi nous ne nous declarions pas profondement 
Wucher & fortement affectèes de Farrer ſiniſtre porre 
contre l'infortunè M. Hayne, & du ſupplice qui 
le menace; & fi nous negligions de vous ſupplier 
de la maniere la plus preſſante de daigner le de- 
tourner, le differer ou Vadoucir. Nous ne pen- 
ſons meme pas, & beaucoup moins encore avons 
nous intention la plus éloignèe de donner à en- 
tendre que votre ſentence ſoit injuſte; mais nous 
ſommes portes à eſperer qu'il eſt egalement poſſible 
de e tout le but qu'elle peut avoir, ſans qu elle 


ſoit miſe A exccutionz car il ne nous paroit poine 


* 11 


Russi un 
probable qu aucune grace qu'on lui feroit, encou- 
rageat oe qu oui ſe propoſe de contenir, & de 
 derourner d'une faute ſemblable, a eſperer Pim- 
punité; d autant plus qu ils ne manqueroient pas 
de reflechir que cette indulgence ſeroit due 4 des 
cauſes & a des circonſtances qui ne pourroient leur 
etre applicables. Nous prenons la liberté inter- 
ceder en ſa faveur, & nous oſons eſperer que notre 
priere ne ſera pas inutile, autant d après la con- 
noiſſance de vos diſpoſitions particulières „qu en 
faiſant la reflexion générale que l'humanité eſt 
d' ordinaire inſeparable du courage, & que le braye 


guerrier ne ſent pas moins de repugnance a faire 


mourir des hommes de propos delibere & de ſang 


froid, qu'il a dardeur au champ de baraille & dans 


la chaleur de Faction à faire romber par I'spte les 
ennemis de ſon pays. Il peut ſe rejouir de voir 
ſes lauriers arroſes. du ſang d'adverſaires armes & 
qui lui reſiſtotent , mais il les verroit avec regret 
mouilles des larmes de malheureux orphelins, acca- 
bles de la perte d'un tendre, aimable & digne pere, 
Exccute comme un vil & infame ſcelerat.. 

Ce ſont les remoins & les compagnons de vos 
dangers & de vos ſervices au champ de la guerre 
qui peuvent louer votre valeur & vos autres vertus 
militaires. Nous ſommes aſſurces que vous nous 
fournirez Toccaſion d'y joindre Feloge de vos plus 
douces & plus paiſibles vertus , en donnant dans 


* 
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k circonſtance actuelle une prguve frappante de 
votre clemence & de votre amènitè. Que Tobjet 
inforruns de notre ſupplique doive a cette clemence 
& à cette amenite , à nos prieres, & a ſes qua- 
lices perſonnelles ſous tout autre rapport, ce que 
vous penſez peut-etre qu'il na pas droit d obtenir, 
ſi la juſtice & la politique ne ſont pas en fa faveur 
retirees de la balance. Nous aurions employe dans 
cette occaſion, envers des hommes en place d un 
autre caractère que celui que nous vous ſuppoſons 
i tous deux, plus d'adrefſe & d'arrifice 4 orner & 
a preſenter avec force tant de circonſtances tou- 
chantes & favorables que preſente l'affaire de ce 
priſonnier , afin de mieux reveiller votre compaſ- 
fron & vous intèreſſer pour lui; mais nous croyons 
tant d'appret inutile, & que les mouvemens vo- 
lontaires de votre fonfbiline, vos egards pour Thu- 
manite , & les genereux efforts de votre raiſon , 
viendront au · devant de ce que nous pourrions dire. 
Nous ne nous arxèterons pas fur la rare excellence 
de ſon caractère, ſur les outrages, les excès, & 
les meurtres peur-etre qu'il a prevenus, & aux- 
quels des individus innocens & defarmes Ctoient 
expoſes de la maniere la plus erendue ; nous n'in- 
fiſterons point ſur le rude coup que ſa mort por 
tera à une nombreuſe & reſpectable parente , & 
qui ſera encore aggrave par le genre du hee 
ni ſur les misères & les ſouffrances qui vont & 
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le partage de ſes jeunes enfans, rendus orpheling 


au milieu des plus belles eſperances , & pour qui 
la mort ſeroit peut-· tre plus douce que Jetat da- 

bandon ou ils ſeront laifſes. Nous favons que tous 
ces morifs ont ere deja repreſentes, & nous ſommes 
süres qu'ils auront le poids qu' ils meritent ſur des 
eſprits auſſi humains & auſſi bienfaiſans que les 
votres. Un grand nombre d' entre nous vous ont 
deja precedemment adreſſè une requete en fa fa- 


veur; elles efperent que vous n enviſagerez pas leur 
recidive comme une importunite „ mais comme 


du zele ; & nous vous prions très-ardemment de 
ne point rendre cette demarche vaine. En nous 
accordant cette grace, vous nous inſpirerez a jamais 
la plus vive reconnoiſſance. 15 

Nous ſommes, Mylord & Monfieur , avec tout 


le b poſlible , . 


Vos ſuppliantes très- inquiètes 
& vos tres-humbles ſervantes. 


Note 40, page 347, ligne 1. 
ax 
A M. HAYNE. 


| 26 Juillet 1781, 
Mons1eurn, 


Je ſuis chargé par le Commandant de vous in: 


for 
ble 
pre 


Ictes 
Mes. 


in: 


yp: LAM FHR IC ur: Gor 


former qu'un conſeil d'Officiers generaux s aſſem- 


blera demain à dix heures, dans la ſalle de i 


province, pour vous juger. 
Je ſuis, &c. 


C. FRASER , major de la ville. 
ML 
A M. HAYNE., 


Jeudi au x fir, 27 Juillet 1787. 


; Mons iEUR, 


Jai ordre du Commandant de vous informer g 


qu'au lieu du conſeil d'Officiers generaux dont je 


vous parlois dans ma lettre de ce matin, une cour 


denquète, compoſèe de quatre Officiers generaux - 


& de cinq Capitaines, ſera aſlemblce demain 4 


dix heures dans la ſalle de la province, & que 


ſon objet ſera de dererminer ſous quel point de 
vue on doit vous conliderer. 


On vous accordera immediatement une plume; = 
de Vencre & du papier; & il ſera permis à la per · 
ſonne que vous voudrez nommer. de vous accom- 


pagner en qualité de votre conſeil, a la mème 
heure & dans le mème lieu. 


Je ſuis, &c. 


C. FxAsER, major de la ville. | 


/ 
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Copie 1 2 envoyee a M. Hayne £ dans la 


riſon du Preyat, 
Dimanche, 25 Juillet 1781. 


L'Aide-Major de la ville aura la bonts @'aller 
trouver le colonel Hayne dans la priſon du Preyor, 
& de Tinformer qu'en conſequence de la Cs 
denquete tenue hier & avant-hier au ſoir a fon 
ſujet, le lord Rawdon , & le lieutenant-colonel 
Balfour, commandant de Charleſton , ont reſolu 
de le faire executer Mardi prochain, 3 1 de ce mois, 
a ſix heures, pour avoir ere trouve en armes, & 
pour s etre employe à lever un regiment pour s op- 
poſer au gouvernement Brirarinique , quoiqu il en 
far redevenu ſujet, & qu'il en ett acceptè la pro- 
tection apres la priſe de Charleſton. 


(Signe ) C. Fa AsER, major de la ville. 


Lectre du colonel Hayne au lord Rawdon & au 

colonel Balfour, I 

- Dans la priſon du Prevot , 29 Juillet 1781. 
MyroRH & Mons1zun, 


Jendi matin j eus Phonneur de recevoir une lettre 
du major Fraſer , dans laquelle il m informoit 


* | 
' * 


D E AnintgQut Gop 
qu un Conſeil d' Officiers gene raux ſeroit aſſem- 
» ble le lendemain pour me juger . Le ſoit du 
meme. jour, je regus une autre lettre du meme 
Officier, qui m'apprenoit « qu'an lieu de ce. Con- 
32 » ſeil , une Cour d' enquète tiendroit fa ſeance, 

| » pour decider ſous quel point de vue je devois 


ler „ Etre conlidere 2. On me diſoit En meme temps 3 A 
'or, « qu'il ſeroit permis a une perſonne que je nom- | 
our » merois de m'accompagner pour ètre mon con- 
ſon » ſeil v. Comme je n avois jamais eu, ni entendu dire 
nel qu'on efit d'autre, idèe d'une Cour d' enquète, 11 
ſolu ce neſt qu'elle ſervoit purement à preceder un 
ois, Conſeil de guerre, ou quelque autre tribunal qui 
„& examinàt plus 4 fond les circonſtances , excepté 
op- dans un cas d'eſpionage ; & M. Jarvis, lieutenant 
len de la priſon, n'ayant dailleurs pu rèuſſir a trou- _ 
Py ver la perſonne que j avois nommèe pour mon 
conſeil, je ne ſis aucune demarche pour faire com- 
ille. paroitre des temoins , quoique j'en euſſe pu pro- 
duire un grand nombre, & je me prèſentai de- 
au rant la Cour ſans ere aſſiſtè de perſonne. Lorſque 
- je fus devant cette aſſemblèe, je m'appergus que 
je ne m'ctois pas rrompe dans mes conjectures ; 
781. je trouvai que les Membres n'avotent point prete 
ſerment, & que ce n'toit pas ſous ſetment non 
plus qu'on avoit examine les remoins. Tous ceux 
_y qui compoſoient la Cour, ainſi que toutes les autres 
nolt 


perſonnes qui ſe trouvoient preſentes, ont pu voir 
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aiſement, aux queſtions que je fis, ainſi qu' toute 
la conduite que je tins , qo je ne me doutois en 
aucune manière d'ètre juge ou examine ſur une 
affaire dont ma vie ou ma mort dependit, Je ne 
crois pas que les Membres eux - memes euſſent 
Videe que ce ſort me fur reſerve. , 
Lorſqu' on atrète des eſpions, il n'eſt beſoin de 
rien plus que d une Cour Jenquite , parce que le 
fait ſimple , ſi la Perſonne arrerce eſt ou n'eſt pas 
un eſpion, doit erre le ſeul objet a rechercher; 
& que action d'ètre entre dans les lignes be 
camp ennemi, ou dans la garniſon, aſſujettit le 
priſonnier a Vexecution militaire. Comme cette 
accuſation n' eſt point portee contre moi, & ne 
Fa jamais ere, je congois humblement que lin- 
formation que je recus, que la Cour alloit faire 
une enquète concernant le point de vue ſous le . 
quel je devois ètre confidere , ne pouvoit ètre re- 
garde comme un avertiſſement ſuffiſant qu on elit 
alors intention de me juger , mais comme ſigni- 
fiant ſeulement que la Cour alloit prendre en con- 
ſidèration fi je devois ètte enviſage fous la qua- 
lire de ſujer Britannique ou ſous celle d'Americain; 
que dans le premier cas, mon proces me ſeroit fait 
ſelon les loix & avec imparrtialite; & que dans le 
ſecond je ſerois mis en liberts ſur ma parole. 
Jugez donc, Mylord & Monſieur, quel a du 
etre mon ctonnement , en voyant qu'on m'avoit 


ve rrAmkRaIQUE of 
entraine dans une Procedure tendante à un juge- 
ment, ſans que je m'en doutaſſe, & qu'on m avoit 
mis hors d' tat de faire une defenſe legale, qu'il 
m'auroit t très- facile de preſenter , & fondee 2 
la fois ſur la loi & ſur le fait „en me voyant prive 
de laſſiſtance d'un conſeil ou de tèmoins, & lorſ- 
qu on m'a informe tout d'un coup que fi la pro- 
cedure de cette Cour jerois condamne a mourir, 
& cela en fort peu de jours. Immediatement apres 
avoir regu cet avis, j; envoyai chercher le Juriſ- 
conſulte que j avois d abord choiſi pour mon con- 
ſeil. Je vous envoie ci- incluſe ſon opinion touchant 
la legalitè du proces qu on ma fait, & je ſupplie 
qu'il me ſoit permis de lui renvoyer mon affaire. 
Je puis vous aſſurer en toute verice , que j avois, 
& que j ai beaucoup de raiſons a alleguer en ma 
defenſe, fi vous m'accordez la faveur d'un proces 
regulier. Si vous me la refuſez (ce que toutefois 
votre juſtice & votre ẽquitè ne me permettent pas 
de ſuppoſer), je vous prie inſtamment que mon 
execution ſoit differee , pour que je puiſſe du moins 
faire un dernier adieu a mes enfans, & me pré- 
parer à ce changement redoutable. 
Jeeſpère que vous youdrez bien me faire une 
prompte reponſe., & ſuis avec reſpect, &c. 


Is AAc HAYNE. 


4 


— 
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Reponſe du lord Rawdon & du colonel Balfour 9 


ma lettre du 29 Juillet, remiſe le 30, d un 
| heure de 1 be eng „entre les mains du Major 
4 fa: lf OY 9. 


cee Ny a W e votre execution n eſt 
» point ordonnee en conſequence d'aucune ſen- 
„ tence Emanee d'une Cour denquite, mais en 
„ vertu de'Fautorire dont on a reveru le Com- 
„ mandant en chef de la Caroline Meridionale, 
„ & T Officier qui commande à Charleſton, Leut 
>> deciſions ſur ce ſujet ſont arrètées & ne peuvent 
„ changer >; Je ſuppliai alors le major Fraſer de 
vouloir bien prier ces deux Officiers de mac- 
corder un ſutſis, afin que j; euſſe le temps denyoycr 
chercher mes enfans, & de leur faire mes der- 
niers adieux. A trois heures Aide . de la 


| ville ser * mn apporta pour beet qu'on avoir 


rejettè ma requete. Mardi 31 Juillet, à une heure 
du matin, le Lieutenant du Prévöt vint m'annon- 


cer « qu'il toit temps que je me prépataſſe à ha 


„ mort , attendu qu'1] venoit de recevoir des ordres 


» A cet effet, & que je devois quitter mon appat- 
„ tement a cinq heures . 

En moins d'une demi-heure le major Fraſer 
entra, & me rendit le meſſage ſuivant: 
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| n'eſt 
ſen- 
Is en 
0M- 
nale, 
Leutz 
Ivent 
er de 
m ac- 
70yer 
der- 
de la 
AVOIt 
eure 
mon- 


A la 


rdres 


ppat- 


raſer 


DE VAMERITQU E. Gop 

« Colonel Hayne , jai a vous informer , quen 
conſequence: une petition fignte du Gouver- 
„ neur Bull & d'un grand nombre dautres per- 
„ Tonnes, ainſi que de votre priere d hier, & de 
„ la manière humaine dont vous avez traité les 
75 priſonniers Britanniques qui ſont rombes entre 
„ vos mains, votre execution eſt differce de qua- 
„ rante-huir heures . Je remerciai VOfficier com- 
mandant de ce ſurſis, qui me donnoir le W 
de voir encore une fois mes enfans. | 
Le Major revint au bout de quelques minutes 
me dire qu il avoir oubliè une partie de ſon meſ- 


* 


ſage; Cetoit, « que fi le général Greene oſoĩt 


» adreſſer des plaintes en ma faveur 4 T Officier 
» commandant, le ſurſis ceſſeroir des ce moment- 
» Ia, & qu'on ordonneroit auſſi tot mon exccu- 
9 tion ». . | 


Ne. VI. 


be Aout 1781, a trois heures apres midi. 
M. Cooper, aide-major de la ville , entra & me 
lut un meſſage écrit, concu en ces termes: « Le 
„ lord Rawdon & le colonel Balfour ont con- 
» ſenti a accorder encore à M. Hayne un ſurſis de 


* quarante-huir heures ». Ma reponſe fut « que 
. » je les remerciois „. 


| 
| 


_ „ AMC. ts. 4 


* 


cn RU 
Ne. VII. | 
Conſultation fur le cas du cid Agne; incluſe 


dans ſa lettre au lord * & au colonel 
Balfour, (ne 


Le colonel Hayne étant detenu F< la priſon 
du Prevot , & ayant été pris, comme lon Sex- 
prime, en armes contre Sa Majeſté, recus Jeudi 


au ſoir Vavis ſuixant du major - general Fraſer: 


« Une Cour d'enqutte , compoſee de quatre Offi- 

>> ciers generaux & de cinq Capitaines „S aſſem- 
„ blera demain, à dix heures du matin, dans la 
„ ſalle de la province, pour determiner * quel 
„ point de vue on doit vous conſidérer v. La Cour 
s aſſembla au temps indiquè, & le priſonnier parut 
devant elle. Ni les Membres du tribunal, ni les 
tẽmoins n'avoient prete ſerment. Le priſonnier ne 


voyant dans ſes Juges qu une Cour d' enquète, 


qui nẽtoit tenue que preparatoirement a un juge- 
ment formel, ne ſe prevalar pas de la liberre qu on 
lui avoit accorde demployer un conſeil, & ne 
produiſir pas non plus de temoins pour crablir un 
grand nombre de faits qui rendoient 3 a fa defenſe, 
pour laquelle d'ailleurs on ne lui accordoit que 
fort peu de temps. On Ia informe ce matin que le 


lord Rawdon & le colonel Balfour, à la levèe dela 
{eance de la ſuſdite Cour d'enquere, avoient pris 


h 


A 
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la eifoleribie de faire extcurer ledit Hayne Jeudi 
prochain 3 1 Juillet. Le priſonnier demande « fil 

» eſt quelque loi qui autotiſe de tels de q 
„& ſi la ſentence en queſtion eſt Wa I 


\ * _ 
R E D 0 N 8 Be n 
N 


I. Dam ravis qu'on vous a downd qu'on avoit 
intention de vous examiner devant une Cour den- 
quite, il n'y a pas, meme ſelon les regles de. la 
loi martiale, une certitude de fait ſuffiſante, ni 
aucune accnſation expreſſe qui puiſſe etre I'objer 
de lenquète de la Cour, ou de votre défenſe. 

II. On ne peut portet une ſentence de more 
contre un ennemi_.en conſtquence daucun article 
de loi militaire, ou d'aucun autre proces martial 
que je ſache, ſans faire precedet la ſenrence d'un 
jugement legal , excepte dans le cas des'elpioris, 
que les articles de gnome excluent expreſſement de 
ce droit. 8 f 8 i 

III, Aucun ſujet que ce foir ne peut, ni ne doĩt 
tre prive de ſa vie, fa liberté ou fa fortune , 
moins que ce ne ſoit par le jugement unanime de 
ſes pairs, & conformement aux loix de ſon: pays. 
Et il n'y a pas, à ma connoiſſance, de loi qui 
puiſſe autoriſer un jugement & une Gatench comme 
celle qu ils ont pris ſur eux de prononeer dans 
cette affdire. C'eſt une regle invariable établie par 
la loi, que tout homme doit etre repute i innocent 

Tome II. 24 


» . | : 
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juſqu à ce que fon delit ſoit prouvẽ ; qu etre troud 


ou pris en armes n'etablit pas qu un homme ſoit 
criminel, au point d'empecher le prevenu de pr&- 


ſenter ſa défenſe, ſoit en prouvant qu'il a une 
commiſſion, ou en s appuyant ſur tout autre fon- 


dement. Pluſieurs meme de ceux qui ont Pris les 
armes ont été decharges ſur de pareilles preuves. 


IV. En conſideration des principes cites plus 


haut, je ſuis davis poſitif qu en vous enviſageant 
ſous le point de vue d'un ennemi ( mais non . 


eſpion), le procès qu'on vous a fait neſt 


| legal. Mais ſi Pon doit vous conſidèrer comme un 
ſujet, de telles procedures bleſſent toutes les loi, 


& 7 ſont diametralement contraires, | 


(Signs ) s ax Corcocx. 


Charleſton, 29 Juillet 17 91. i 
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| Exenate dune  letere du colonel Balfour au major. 
general Greene, datee de Charleſton-le 3 Sæ- 


"ours 17810 


Jen viens & préſent 4 cette partie de votre letie, 
qui a rapport à Fexecution du colonel Hayne. Je 
dois vous informer ſur ce point qu elle a ef 


lieu 25 les ordres reunis du lord Rewdon & les 


CK, 


maj0r- 
z S- 


> lettte, 


yne. Je 
e a el 


1 & les 
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miens; en conſequence des inſtructions les plus 
expreſſes que nous avoit données le lord Corn-- 
vallis, pat rapport 4 tous ceux qui ſeroient trou- 
ves en armes, apres avoir wy regus en qualité de 
ſujers à leur propre requète, puis la capitula- 


tion de Charleſton & Ventiere conquere de la pro- 


rigos dans I'& de 1780, & plus particuliètement 

à ceux qui auroient accepte des commiſſions, ou 
qi feroien des efforts remarquables pour: porter 
le pays à la reyolte, Ceſt donc, a ſa ſeigneutie, 
comme devant rẽpondre de cette meſute, qu'il 
ſeta plus à propos d'en appeller, & je ne dois 
pas douter qu il n offre la · deſſus toute la ſatisfaction 
convenable; mais comme votre lettre renferme une 
menace d'une telle flature, que ſes conſequences 
peuvent conduire aux extrémités les plus ſcrieuſes 
& les plus deſagreables, je ne puis abandonner ce 
ſujet ſans faire quelques remarques generales , m'en 
rapportant toujours pour la juſtification particu- 
liere de ce procede à opinion & 4 la decifion du 
lord Cornwallis , ſous e ai PFhonneur d agir 
immẽdiatement. 

Je dois d'abord conceyoir , Fa. r au ſujet 
patticulier de la quetelle entre la Grande Bretagne 
& ce pays, que du moment de la ſoumiſſion d'un 
territoire quelconque, ſes habitans doivent alle- 
geance à la Puiſſance qui en fait la conquète, 
dans le cas actuel on avoit volontaitement reconnu 
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le pouvoir Britannique, & regu ſa protection er 
conſequence ). Or, s &carter ſous quel ptetexte quy 
ce ſoit de cette allegeance une fois acceptèe, eſt 
une action qui doit ètre, avec juſtice, punie de 
mort, quelle que ſoit ha loi ala en force, ou 
civile! ou militaire. * 

Je ſuis perſuade que vous conviendrez qu'une 
(al abſolue de circonſtances eſt neceſlaire pour 
juſtifier des repreſailles ;, ſans cela toute ombre de 
juſtice diſparoit, & les horreurs ſeules de la ven 
0 0 en PRO la mm 


Note 42 F page 349 , ligne . 10. 


. camp de Farmer meridionale „ ſur les 11 
| collines de la wer 20 Aout 1781. 
Les 1 . Officers 4 Wire eint 45 
rarmée méridionale, demandent permiſſion de 
repreſenter 3 Thonotable inajor-general Greene, 
qu' ils ſont informes non- ſeulement par des bruit 
courans, mais par autorite officielle & reconnue, 
que, colitte ce qui eſt 'expreſſement ſtipulè dans 
la capitulation de Charleſton , fignee le 12 Mai 
1780, nombre d' habitans très· reſpectables de cette 
ville & du reſts de la province ont été confines 4 
bord des vaiſſeaux de priſon, & envoyés à Saint- 
* ou a dautres” places Eloignees de leuts 
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familles & de leurs amis. Que malgre' le cartel 
general arrete dans le dẽpartement meridional pour 
Vechange des priſonniers, & dont on eſt convenu 
le 3 de Mai dernier, divers Officiers de milice 


& autres particuliers ſujets des Etats- Unis, ont 


ets & ſont encore rerenus en captivitẽ; que I Offi- 
cier commandant des troupes Britanniques 4 Char- 
leſton, fans avoir egard aux principes, & meme 
a la teneur expreſſe dudit cartel, a non-· ſeulement 
oſe Erablir une diſtinction entre la milice & les 
autres ſujets des Etats · Unis qui ſe trouvoient pri · 


ſonniers de guerre, determinant avec partialitè ceux 


qui Etolent & ceux qui n ẽtoient pas les objets de 
Pechange , mais qu il a meme ole. livrer au ſup- 
plice le plus ignominieux le colonel Hayne , de 
la milice de Erar de Caroline Meridionale, gen- 
tilbomme d'un caractère aimable, & auſſi diſtin- 
gue par ſes talens qu honorable par ſes. liaiſons, 
Et nous ſommes informes. qu'on s efforce de juſ- 
tifier cet acte de violence, auſſi cruel qu il toit 
inutile & injuſte, en imputant a Vinfortune qu on 
2 fait perir le crime de trahiſon; imputation fon- 
dee ſur ce qu'il avoit, dans des circonſtances par- 
ticulièẽrement embarraflantes, acceptè ce qu on ap- 
pelle la protection du gou vernement Britannique. 
Si chaque habitant de ce pays, qui, enchaine 


par les tendres attachemens de famille, & gene 
par des embarras domeſtiques > Eſt force de ſe ſour 


 Qqij 
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mettre a I infortune de tomber dans les mains de 
rennemi, doit pour cela devenir la victime dune 
autoritè auſſi inhumaine, & ſi les ſujets de cette 
claſſe ſont expoſes a etre jugès par la loi martiale 
pour des offenſes contre le gouvernement civil ds 
la Nation Britannique, leur ſituation eſt vèritable. 
ment deplorable. Mais al nous ſemble que des 


formes de protection que Fon naccorde que pour | 


les retirer , les violer, déſavouer ou abandonner 
le lendemain , ne peuvent impoſer des obligations 
auſſi rigoureuſes aux perſonnes qui les acceptent. 
Nous regardons les citoyens de I Amerique comme 
auſſi independang du gouvernement de la Grande- 

Bretagne, que ceux de la Grande-Breragne le font 
des Etats- Unis, ou d' aucun autre pouvoir ſouye- 
rain; & nous penſons que les rigueurs envets les 
priſonniers, ainſi que les douceurs qu'on leur ac- 
corde, devroient ètre reciproques. Nous deman- 
dons en conſequence reſpectueuſement permiſſion 
de recommander qu'on faſſe une recherche exacte 
des faits dont nous avons parlé, &, Sils ſe trou- 
vent conſtates, qu il vous plaiſe ,d'uſer de repre- 


failles de la manière la plus efficace, en faiſant 


un traitement ſemblable aux ſujets Britanniques 

qui ſont ou peuvent tomber en votre pouvoir. 
Permettez - nous d' ajouter, qu'en deplorant' ſe- 

rieuſement la neceſſitẽ d un expedient auſſi rigou- 


reux , & les ſouffrances auxquelles il expoſeta ne- 
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reſſairement quelques individus, nous n'ignotons 
pas qu une telle meſure peut, par ſes conſtquences, 
expoſer nos propres vies à de nouveaux dangers; 
mais nous aimons mieux renoncer à des diſtinc- 


tions paſſageres , & nous reſigner aux ſituations. 


ks plus deſeſperces , que de pourſuivre cette guerre: 
juſte & néceſſaire fur un ee auſſi Nie & * 
deshonorant. ron 


oy 8 ; 275 ö ene 
Nous ſommes, Monſieur, avec la plus haute 


conſideration ,, & les bin ee ſentimons; 
4 eſtime TY 4 ; FE | $25 18 42 * 4 
fig L208 


Vos tres n & tres 

humbles ſerviteurs. VA 

( Signs par rous les Officiers del armée 495 | 
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| Note 47 » Pas. 349 „ , ligne 13 L 


PROCLAMATION oy 


Donnde at Nathaniel 8 » ecuyer, majoj= 
general , commanidant- armee Americaine' dans: 
le departement du ſud.. RED | 


Artendu-que le colonel Iſaac Hayne, comman- 
dant un regiment de milice au ſervice des Etats: 
A iv 


3 


aaa 
Unis, apreès avoir cre. fait priſonnier par un déta- 
chement de troupes Britanniques 90 après une de. 
tention rigoureuſe dans la priſon du Prévôt 3 
Charleſton, a étè condamnè 4! mort & exécutè le 
4 de ce mois de la manieère la plus cruelle & la plus 
injuſte, au mepris: ouvert du cartel dont on eſt 
convenu entre les deux armes pour Felargiſſement 


& lVechange de tous les priſonniers de guerre; & 


attendu que ce n'eſt pas moins le devoir que lin- 
clination de l'armèe de remoigner ſon reſſenti- 
ment de toute violence faire aux bons eitoyens de 
TAmerique , pour forcer nos ennemis & ceſſer 
toutes ces diſtinctions qu ils ont tache d'erablir, en 
faifant une difference entre les diverſes claſſe 
d hommes trouves en armes pour le ſoutien de lin- 
dependance des Etats Unis; confiderant 0'ailleurs 
que lon ne commet ces violences que dans la vue 
deffrayer le bon peuple de ce pays, & Fempeè- 


cher par ce moyen d agir conformẽment à ſes in- | 


rertrs politiques & à ſes inclinations; & que cette 
methode de juger & de punir en conſ{tquence de 
ces diſtinctions, renferme la violation la plus in- 
jaſte de toutes les, loix de l humanité, & des droits 
des citoyens libres des Etats - Unis, & neſt pas 
moins oppoſee a la generofite Britannique; j at 
jugè convenable, d'apres ces motifs, de donner ht 


Preſente proclamation pour declarer exprefſement 
* qus cCeſt mon intention uſer de repreſailles 


<1 | | 
v * VA MINT CU E: 59 
» pour tous ces outrages inhumains, auſſi ſouvent 


qu ils aurent lieu >>. Et attendu que ennemt 
ne paroit pas craindre d expoſer le perit nombre 


dhabirans rrompes e & ſeduirs qui ſont attaches 4 
ſes interets, pourvu qu'il trouve une occaſion de 


facrifier le grand nombre de ceux qui ſe ſont inis 
en avant pour la defenſe de notre cauſe; je d&s 
chte en outre « que mon intention eſt de prendre 
» pour objets de mes repréſailles, les Officiers | 
» des forces regulieres , & non pas les habitans 
» ſeduits qui ont joint leur armée . Mais pendant 


que je ſuis ainſi, derermine à venger tout inſulte 


qui pourra &tre faite aux Etats- Unis pour avoir 
maintenu leur indéẽpendance, Jene puis mem. 
pecher de deplorer la neceſſite où je ſuis d' avo 

tecours à des meſures qui bleſſant fi fort — 
timens humanité, & ſont ſi contraires aux prin- 
cipes genẽreux d Een, l je ROE os 
HT as ont 2c 
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Note 44» Page 353, ligne 17. 


L traitement des preſonniers de guerre faits par 
les Anglois dans la Caroline Meridionale en 
278, eft plus particulierement cougar dans 
os Bi lettres ſuivantes ; la premiere ecrite par 
le docleur Olyphant, directeur des kipitaux Ame - 

2m ricains dans le departement meridional, le 7 de 

Mai 1 78 I , a general Aba > dang tes teres 

an: * an | 


f? H 1 AS; * 
* 


Vous ebſferverez, pat retat PI ce-mois-ci; 
que le nombre des ene eſt toujours fort grand 


„ parmi nos priſonniers; & doit le paroxre dau- 


„ tant plus que la faiſon actuelle eſt favorable à 
la ſante; mais torſqu'on en enviſage les raiſons, 
on ne doit pas beaucoup sen cronner? II eſt 
„ impoſſible que des hommes, qu on fait paſſer 
„ immediatement d'un hopital de malades a bord 
» de vaiſſeaux de priſon , & qui ſont reduits a une 
=» 'diette falte ; puiſſent tecouvrer leur ſante & leur 
* vigueur. PX meme obſervation rend raifon du 
” grand nombre, de mort. 
„Jai de plus 2 vous informer os Ton con- 
„ · geclie nos Convaleſeens avant que nas Medecins 
>» les jugent en Etar d' tre renvoyẽs. C'eſt le doc- 
» teur Hayne, directeur-general des böpitaur Bri- 


1 ranniques „qui l ordonne ainſi z & il ma informe 


% 


„E AMEnaIiQVE big 
» lai-meme que cela lui toit en, een 10 Com- 


” e 5. 


1 meme * ae. 2 trait 1 4 fond. encore dans 
la lettre qu'on va lire „ adreſſee a Þ Auteur de 
cette hiſtoire par I honorable. Pierre Fayſſoux 4 
docteur en medecine, membre du Conſeil de l Etat 
de Caroline Meridionale , qui a. rempli durant la 

_ derniere guerre  Vemploi_ de premier Medecin des 

_ hopitaux , Americains 5 le departement meri- 

Ec 1 
„ dd, 2 Gade Mars 178g. 
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ens ſarisfaire 3 a votre FREE i * vais vous 
» rendre compte de quelques uns des faits les plus 
» temarquables du traitement que les priſonniers 
» Americains, & en particulier les malades, ont 
» regu des Anglois durant leur captivite a. Char- 
v leiton. Le directeur- general ayant cre-confine par 
v les Anglois , je me ſuis trouvẽ immediatement. 
» charge de l'hòpital Americain ; & je puis par 
v conſèquent repondre de la verite de ce detail, 
» puiſque j ai ers à portèe den connoitre par moi- 
v meme chaque circonſtance. Depuis la reddition 
» de Charleſton; juſqu a Tepoque de la defaire- 
» du general Gates, je ne crois pas que nous 
„ayions eu de ſujer eſſentiel de nous plaindre. 


| 
| 
| 
! 
| 


EY : 
Go R 1 voOI VU TI o N | 
> Nous preſcrivions en general nous-mEmes * 


> a ia pour la conduite de Fhöpital, les 
= anidecines 2 fournir, & le régime; & les Com- 


„ mandans Britanniques y donnoient Noun con 
» ſentement. 5 Sane boy 

V Nos ſouffrances commencèrent apres ha dtfiin 
» du general Gates. Les Anglois *paturent avoir 
>» adopte un plan de conduite different envers leur; 
v priſonniers, & 8 avancèrent de démarche en 
>» demarche juſqu'à ce qu' ils ſe montrèrent ourer- 
>» tement fans foi, ſans honneur ni humanite, & 


» capables des actes de barbarie les plus ſauvages 


„ Les infortunes qui appartenotent à la milice, 


„ & avoient été faits priſonniers a Paffaire de 
» Camden, eprouverenr les premiers. effets de h 
» cruaute de leur nouveau ſyſtme. 

» On les entaſſa à bord des vaiſſeaux de hs 


> en nombre tr&s-diſproportionne à la grandeur 


2" des vaiſſeaux, immèdiatement après une marche 
= de cent vingt milles, dans la faiſon la plus mal. 


» faine de ce climat inſalubre. Ces vaiſſeaux etoiem 
> en general infeQes de la petite · verole 3 & la 
» plupart des priſonniers navoient pas eii cette 
„ maladie. On repreſenta leur ſituation au Com- 


„ mandant Anglois, & Fon obtint pour un de 


„ nos Chirurgiens la permiſſion de les inocules. 
Ce far-la: le dernier effort de T humanité Bris 
2 tannique; car ces malheuseux demeureèrent tou: 


1 ANA ev v2 
5 jours confines à bord des vaiſſeaux de priſon , | 


„ & nourris de proviſions ſalées, ſans aucun ſe- 


„ cours medical , ni le moindre regime conve- 
1 » nable ala circonſtance. Il en rẽſulta naturellement 
» une petite verole accompagnee de fievre putride, 
„& ſuivie, pour ceux qui y ſurvecurent, d'une 
5 drlencerie putride ces cauſes. reunies firent 
» perir au moins cent cinquante de ces malheu- 
» reuſes victimes. Tel fut le ſort de la plupare 
„ des malades tranſporiés 4 Thopital-general apres 

eruption de la perite-yerole car avant Terup- 
» tion on ne permettoit pas den debarquer un ſeul. 
2» Si quelque choſe peur ſurpaſſet en barbarie ce 
» que je viens de rapporter, C'eſt le derail ſuivant: 

» Les articles de la capitulation portoient que 
» les troupes ſeroient retenues priſonnicres dans 
» quelque, lien voilin-de Charleſton; les barraques 

» furent choifies comme Tendroir eee & 
» les deux parties y conſentirent. Ce fut au mé- 
> pris de cet accord ſolemnel, que les Anglois 
» firent paſſer les priſonniers dans les vaiſſeaux 
» de. priſon. Renfermes en fi grand nombre A 
„ bord de ces batimens , nourris de proviſions ſa- 
» ltes aux mois d' Octobre & de Novembre, & 
„ dans un tel elimat, la tranſpiration mal - ſaine 
» de tant dhommes reſſerres enſemble engendra 
» naturellement_une. fievre putride, qui ne tarda 
v pas à devenir fortement contagieuſe. Les malades 
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Hatſpottts des vaiſſeaux de priſon 4 Ihdpital 
general moururent generalement en deux ou trois 
jours, avec tous les ſympromes d'un ear com- 


plet de putréfaction. On eut recours 4 M. de 
Roſette, commiſſaire Britannique des priſon- 
niers; on lui fit obſerver Laceroiſſement pro- 


digieux du nombre des morts, & on le prix 
de faire prendre les meſures convenables pout 
arrerer les progres d'une contagion qui mena- 
coit la totalitè des priſonniers d'une deſtruQion 
prochaine. M. Fisher, notre commiſſaire dez 
priſonniers, & M. Fraſer, qui precedemment 
avoir exerce, la medecine dans ce pays, mais qui 


alors rempliſſoir Temploi d'aide - commiſſaite 


Britannique, eurent ordre en conſequence den- 
miner [erat des priſonniers renfermes dans les 
vaiſſeaux. Leur rapport confirma la verité de 
ce qui avoit Ere avance & C'eſt ce qu'on peut 
prouver par une circonſtance tres-particulire, 


2 Favois congu la plus vive eſperance quon 


feroit quelque choſe pour le ſoulagement de ces 


malheureuſes victimes; mais je la vis entidre- 


ment fruſtrèe par une perſonne de la part de 
qui je nattendois, ni n'aurois du attendre rien 
de pareil. Un homme qui avoir EE pris par les 
Americains avec FVarmee du general Burgoyne, 
qui avoit regu deux le traitement le plus hu- 


main & le plus civil qui il toit " 


nena- 
1Qion 
e des 
ment 
1s qui 
iſlaite 
dern. 
ins les 
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n peut 
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* priſonnier „ qui avoit meme; eu la droiture de 
„leur en rendre hautement tèmoignage, le doc- 
» teur Jean Me Namara Hays, un des médecins de 
„ Tarmée Britannique, eut auſſi ordre d examiner 
„ erar' des priſonniers & den rendre compte. 
» Tappris à mon grand etonnement que ſon rap- 
5 port avoit èté, que les vaiſſeaux de priſon nc 
» toient pas trop remplis, que le ſejour en Etoit 
» parfaitement ſain, & qu'il ny avoir: point parmĩ 


99 


>] 


d 


2 7 


* 


gieuſe. 


i 


» les priſonniers d apparence de maladie conta- 


» Je me rifolus: alors 4 tenter encore un oer | 
„ pour ſecourir ces infortunés. Je fis' 4 cet effet 
garder deux cadavres dans l'aire de notre hd- 
pital, & lorſque le docteur Hays vint faire ſa 


viſite journalière, je lui fis obſerver les ſymp- 


romes qu offroient ces corps; une ſuffuſion jau- 
natre de la plus forte teinte, des petechies ſur 
la poitrine & par- cout le tronc, & des grumeaux 
conliderables de ſang extravaſè ou diſſous a Ven- 
tour du cou, de la poitrine & des extrẽmités | 
ſupèrieures. J e lui demandai &'il- é&roit poſſible 
de conſerver un doute ſur la nature de leur 
maladie, & je lui exprimai ma ſurpriſe du 


rermes : 


rapport qu il avoit fait. Il me repondit en propres 
« Que le grand mal-ctoit la detention 


»»» des priſonniers dans les vaiſſeaux; mais qub il 
vn n avoit point de remède, que cela deyoit etre 
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vn ainſi», Ainſi la contagion continua d'ayvir fon 

„ cours juſqu au temps froid ; dailleurs le nombre 

„ des morts, & de ceux qui, ne pouvant ſup- 

» porter un traitement auſſi cruel, s enrölèrent au 

„ ſetvice Britannique , attenua en grande partie 

„ la cauſe du mal. Juſqu' alors on avoir permis 
„beaucoup de nos priſonniers, qui exergoient des 
” metiers , de demeurer à leur choix dans les 
s barraques ou dans la ville; od ils étoient em- 
= ployes par les Anglois; mais vers le mois de 
„ Janvier 1781 ils furent tous confines dans les 
„» barraques od des émiſſaires Britanniques ve- 
„ noient les trouver, & s occupoĩent avec chaleut 
„ A les perſuader de prendte parti dans les nou- 
- 35 yeaux corps qu'on levoit. Vers le meme temps 
„ il arriva un ſecours dhabillemens envoys pat 
» le Congres pour Tuſage des priſonniers, avec 
s quelque argent pour leur en ce * leut 
- > Etoit neceſſaire. 


„ On empecha M. Fisher, notre eee 


„ de diſtribuer les habillemens, & Ton fit dite 


v en meme temps aux priſonniers qu ils etoient 
„ trompés, & qu'il ne leur toit arriyc aucun ſe 
s cours. On fe propoſoit d'achever d &puiſer leur 
d patience par la detteſſe compliquee de la nudits 
„ & de Fentpridotitiement',” dans Fidee que le de- 
„ ſeſpoit les decideroirt a s enröler. Pour preveni 


» Feffet de cet artifioe, on trouva de notre * 
6 


Dx Au HAT „ 


» le moyen de faire approcher pluſieurs balles 
„ d'habillemens des piquers qui formolent Ten- 
» ceinte des barraques „& de les mettre en 
» yue de nos ſoldats 1 an cette meſure certifia 
2 le fait. | | 
» Le Commandant 'Britannique & ſes ſüppöts 
ayant echous de ce cõtẽ· A, rẽſolurent de ne plus 
garder d autres meſures que ce qui tendroit 4 
remplir leurs deſſeins. Tous les ſoldars renfer- 
» mes dans les barraques * * compris les conva- 
» leſcens , farenr aſſembles à la parade, & haran- 

i. | 

» outs par Paide-Commilſaire Britannique Fraſer, 
„& un nommè Low, officier recruteur d'un des 
» corps Britanniques. La concluſion de leur diſ- 
» cours fut que ceux qui prefereroient des *enrdler | 
» ſous les drapeaux Britanniques quittaſſent les 
» rangs, & que le reſte iroit à botd des vaiſſeaur 8 
» de priſon, Quelques ſoldars qu on avoit engages | 
» davance ſe retirèrent des rangs. Le grand nombre 
aire, » qui demeuroit ferme, apres trois ſolicitations 
- dire „ ſucceſſives & inutiles, regut de la bouche de 
oient „ Fraſer. cette ſentence terrible: « Qu'on alloit 
an ſe v» les mettre 4 bord des vaiſſeaux de priſon, 
vn où ils ne devolent s attendre qu'a perir miſe- 
»» rablement; & que des ce jour on retireroir les 
»» rations qu'on avoit juſqu alors accordees pour 
»» la ſubſiſtance de leurs femmes & de leurs en- 

Tome IJ. Rr 
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» fans, qui par une conſequence. infaillible per 
» roient de faim dans les rues . $ 

» Une auſſi horrible declaration faiſoit fem 
» la nature humaine : ces infortunes , pendant 
„ quelques ſecondes, parurent conſternes à cette 
55 epouvantable perſpective; un ſilence morne & 
„ univerſel regnoit parmi eux. Tout-a-coup: ce 
v ſilence fut rompu par un cri d acclamation pour 
» le general Washington; la mort & les vaiſſeuu 
„ de priſon fut la reſolution unanime. 

„ L'hopiral étoit alors reduit à la dernière a 
„ treſſe, Les malades manquoient de vetemens, 
„ de couvertures, en un mot de toutes les ne- 
>» ceſlites de la vie,  Cxcepte une livre de bœuf 
„ & de pain. On ravyoit que tres. peu de ſucte, 
>> point de vin, & rarement une petite ration de 
„ rum. Nous navions point de reſſources pour y 
55 ſuppleer „& les Anglois ne youloient fournic 
„que les objets de beſoin abſolu. Les reptelen- 
» tations les plus moderces atriroient des menaces 
„ & des inſultes aux Officiers de Ihopiral : on le 

„ empechoir ſouvent de viſiter leurs malades, & 
v je me rappelle qu une 1 cette interdiction dura 
1 trois jours. 

» Il devenoit — impolible 3 des creaturs 
2 humaines de ſupporter un fardeau auſſi accu- 
2» mule de misère; mais on nous donna du ſou- 


— 


reſen- 
Jenaces 
on les 
les, & 
n dura 


rearures 
1 accu- 
lu ſou- 


1 — 


» lage ment au moment od on Fi attendoir le 
„ moins. Une ſouſcription ouverte pour le ſecouts 
„ des priſonniers malades fut remplie par] des 

» perſonnes de tous les rangs avec une rapidité 
„ incroyable. Pluſieurs Dames de Charleſton, met- | 


v tant de cbt la diſtinction de Whigs & de Torys, 


vs occupèrent, avec Vadtivire la plus aſſidue, à 
2 procurer & XA preparer'4 nos pauvres ſoldats 


2 epuiſes , „ & reéduits au deſeſpoir , „ les habil- 


» lemens , la bonne nourriture , enfin tous les 


E adouciſſemens dont boa ne t apa Hcg ie | 


» paſſer. | 18 9 
» Tels ſont, Monſieur: ; quelquerane des traits 


» les plus frappans de ce qui s eſt palle” dans ce 
» temps deſaſtreux, Te n'en' ai rien exagere, ni 


» decrit la moindre circonſtance d'apres la haine 
» oule prejuge. Je Þourcois vous fournir de longs 


2 details des cruaures & des vexations exereces ſar 


» des individus en particulier. Je me bornerai-4 
» vous parler du major Bocquet, expoſe durant 
„ douze heures dans un bateau decouvert avec 
» une fièvre violente, & les vẽſicatoires appli- 
„ quees ſur le dos; Erendu 4 la fin dans le fond 
» du bateau, mis n dans le cachot de la 
» priſon avec les ſcelerats & les meurtriers les 
» plus vils. On, Ty laiſſa languir & pouſſer des 
v gemiſſemens juſqu'a ce que ſa mort fur mora- 
Rr ij 
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e lement certaine; ; & on ne. en fit ſortit que 
>> parce qu'on craignoit de juſtes repreſailles 4 
v peine ſon retabliſſement parut- il probable, quon 
» le ramena precipitamment dans la priſon, poyr 

u y demeurer juſqu au moment ou Téchange ge. 
» neral des priſonniers le retira des mains de ces 
YI | barbares. | 
2 Cer exemple. de ſeverirs exercèe Fa un homme; 
„ dont tout le crime conſiſtoit dans un fiddle ata 


„ chement à la cauſe de ſon pays, & dans une Fa 
„ ferme reſolution d obſetver comme fact le 500 
>» ſerment ſolemnel qu'il avoit fait de ſouenir WW fer 
| .»» cette cauſe , ne paroitroit rien ſi je rapponos WW tio. 
„ toutes les ſcenes d horreur & de detreſſe ou | 
> cruaute des Anglois, & leur inutile rigueur ont ; 
3» reduir beaucoup de citoyens de ce pays autre- 
„ fois heureux. Je ſuis sür qu'à ce récit tous les Wl \ 


„ cœurs ſe fondroient, & qu'il arracheroit de 
„ larmes méme a des yeux n, * 


„ 


8 Je ſuis avec c eſtime, 


2 » Monſieur, as ge ICY NE 


1 © 1 1 „ 
5. » » 0 
FR: 1 . 


1 Vene «rd obeillant & tlez⸗ 
„ humble ſetviteur . 
V P. Farssoux, 
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Note 45 , page 364 ; ligme 1 5. 


| | CR, 17 Mai 17810 
e,, 20 ir ante 


Pluſieurs prifonniers ſur parole ayant ee enleves 
aujourd hui & envoyes 2 bord d'un vaiſſeau , & 
les motifs de cette demarche fe trouvant detailles 
dans la lettre ci-incluſe qui leur a été adreſſèe; 
jai ordre du Commandant de vous prier de Lin- 
ſerer dans votre prochaine feuille mn: P inſtruc, 
tion du Public. 


Je ſuis, 
Meienrs - 
\ PE l 
1 Votre tres-obciſſant ſerviteur. 
| H. BanRY, ſecretaire & aide: 
we major = 


ef MM. Wells: & fil, 7 
1 azagh de Sa 8 


| Clrleſion, 17 Nat . re. 
MESSTB URS, 


Les outrages commis par les troupes Americaines; 
& la maniète . ont elles ont viole tous les prin, 
Rr iij 
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cipes eg adoptes à la guerre, m ont | fore 
de faire bea coup de repreſentations 4 ceux de 
leurs Officiers qui commandoient des detachemeng 
dans cetre province z mais j'ai été plus particulie. 
rement oblige de me plaindre du rigoureux trai- 
tement (qui ſouvent s tend juſqu'a la mort) 
qu prouvent preſque toujours les miliciens loyaur 
; lorſqu ils ſont faits priſonniers. 

Ces repreſentations A Meſlieurs , , 3 fondtes 
de ma part ſur les plus vrais principes de bien- 
veillance, principes qu'on auroit di également 
adopter de chaque core , j'ai ee auſſi ſurptis que 
mortifie de voir que dans tons les cas on y 
faiſoit fort peu d attention, & que dans un grand 
nombre on les negligeoit totalement. Je ſais donc 
Engage par mon devoir a eſſayer, malgre ma re- 
pugnance, Feffer que produira un plan de con- 
duite plus decide, & fi la süreté des partiſans 
declares de leut cauſe ne pourra pas engager les 
troupes Americaines à traiter avec la douceur con- 
venable ceux que leurs principes arment pour la 
defenſe du gouvernement Brirannique. 

Conduit par de tels morifs , fai penſe qu il ſe- 
roit 4 propos de m'aſſurer de vos perſonnes, & 
de vous retenir comme des ôtages qui me reépon- 
dent du bon traitement de tous les miliciens 
loyaur qui ont Ee, ou porous etre fairs priſon- 


* 
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niers de guerre. J'ai reſolu de regler le yorre , dans 


fa plus pleine crendue , ſar celui qui lenr ſera 
fait; & mes ſentimens me font eſperer qu'ils en 


eprouveront un plus doux 4 Pavenir. 


Et comme ſai jug neceſſaire que les perſonnes 
qu'on a fait paſſer il y a quelque temps d ici & 


aint-Auguſtin, ſoient conſiderces à cet cgard ſous 
le meme point de vue que vous - memes, jy en- 


verrai avis qu'on les retienne également comme 
dtages, pour nous repondre a Pavenir d'une con- 
duice plus conyenable envers nos miliciens pri- 
ſonniers. : 

Je mai pas de doute que des raiſons auſſi 2 * 


ſantes, & qui ne tendent qu au but le plus humain, 


ne ſoient regardces par toutes les perſonnes rai- 
ſonnables comme une juſtification ſuffiſante de 
cette meſure tres-neceflaire , meme par rapport aux 
points où elle peut ètre contraire à la capitulation 
de Charleſton , à laquelle dailleurs on porte tous. 
les jours tant 4 atteintes par des violations de pa. 
role, que cela ſeul ſuffiroit pour legitimer mon 
procede. . 

Apres. vous ayoir declare avec tant de candeur 
les motifs de ma conduite, je ne puis avoir 
qobjection à ce que vous faſſiez de cette lettre 
Tuſage qui vous paroitra le plus à votre auantage. 
Ie vous accorderai en conſequence , fi vous. le: 

Rx " ; 


Pe 
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jugez convenable, les pavillons de treve qui pour 
1 ront Erre nieceſſaires pour en porter des copies à 
| tout Officier commandant des trou pes Americaines 
dans ce pays. Dans ['1ntervalle on donnera les 
 ordres les plus amples pour que votre fituation 
actuelle ſoit auſſi adoucie que la nature des cit- 

55 ene le permettra. 


Je ſuis, 


Meſſieurs, 


Votre très-obéiſſant & tits 
RO | humble ſerviteur , 
(Signé) N. Barron, 
Aux priſonniers de guerre de milice , 
ci devant ſur leur mare Q Char- 
leſton, & maintenant d bord d'un 
vaiſſeau de priſon. 


A bord du Torbay , vaiſſeau de priſon, dans le port 
. de Charleſton, 18 Mai 1781, 
 Mons1tvur, | 


Conformement à votre lettre d'hier , nous pro- 

1 - tons de votre offre d'en expedier une copie qui 
| eſt incluſe dans la preſenre , avec une liſte des pri- 
ſonniers a bord de ce vaiſſeau, & une lertre 


* * 


adrefſee au major-general Greene, Nous ſouhaite- 


Au 


S- 


G 
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rions qu'il put Erre permis à un d entre nous d ac- 
compagner le pavillon de treve. 

Nous ſommes, 


Monſieur, 


Vos tres-humbles & tr&s- 
obeiſlans ſerviteurs, 
ErIEN NE Mook, lieut. col. 
: JEAN Barnwerr, major. 
| nom de nous-memes & de cent trente autres 
* priſonniers. | 
Au lieutenant colonel Nesbie B alfour. 


% 


A bord du Torbay, vaiſſeau de priſon dans bs port 


de Charleſton, 19 on 1781, 


Monsizun, 


Nous vous avons fait paſſer hier une lettre qui 


renfermoir une copie de la votre, avec une liſte 


de cent vingt- neuf priſonniers de guerre confines | 
bord de ce vaiſſeau. Nous eſperons que, confor- 
mement a votre promeſſe, vous avez fait paſſer 
lune & l'autre au general Greene, & nous ne 
doutons pas que les ſentimens naturels à un homme 
bien nE«ne vous engagent , dans cette occaſion, 
a faire tout ce qui ſera» en votre pouvoir pour 
delivrer d'une detention auſſi deſagreable & auſſi 
injurieuſe , des hommes contre leſquels il ne peut 


— 
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y avoir aucune charge déshonorante; dont le ſeul 


crime, ſi des perſonnes capables d'idées Clevtes 


peuvent lui donner ce nom, eſt an attachement 
inflexible a ce qu' ils croient ètre les droits de leur 
pays, & qui ont dedaigne de vous tromper par des 
declarations peu ſincères. Nous nous devons a nous. 
memes la juſtice de dire, que fi dans aucun temps 
les Americains ſe ſont dépouillés, au point que 
vous le faites entendre, de ce caractère d huma- 
nite & de generofite qui les a toujours diſfſſzuès, 
nous nous en ſentons tres-vivement morrifies, Mais 
nous ſommes portes au contraire , d'apres le trai- 
tement gcnereux qu'on a fait aux colonels Lech- 
mere, Rugely, Fenwicke & Kelfall, & Aa leurs 
detachemens, & d' après nombre d'autres exemple: 
qu'il ſeroit iſe de rapporter, a croire que les 
outrages dont vous vous plaignez n'ont pu tre 
que les effets d'une animofire particulière ( qui 
ſubſiſte entre les ſujets Britanniques, & ceux qui, 
apres s etre prevalus de la proclamation royale, ont 


repris les armes en oppoſition au Gouvernement 


royal), & nont point du tout regu la fanction 
d aucun Officier Americain, Nous ſommes tres- 
convaincus que Fautoritè Americaine abhorre ces 
excès, & quelle puniroit de la manière la plus 
exemplaire des attentats auſſi criminels, fi on 
pouvoit en decouvrir les auteurs. 

Dans une guerre de la nature de celle- ci, i 


ment 
> leut 
t des 


nous- 
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ſe paſſera toujours quelques enormires de part &. 
dautre. Nous ne youdrions entrer dans aucun 
detail à cet egard, mais nous ne doutons pas que 
les troupes irregulieres de votre armèe ne com- 


mettent ſouvent des actes de cruaute, & nous 


ſommes convaincus que de votre cote comme du 
notre ces abus ont genẽralement pour cauſe Ti- 
gnorance des loix de la guerre, & un defaut de 


diſcipline. Mais T'idée de reſſerrer etroirement; 4 


titre q tages, un nombre d'hommes fairs priſon- 
niers d'une maniere honorable, & qui ont droit aux 
avantages d'une capitulation ſolemnelle, repugne 
ſi fort aux loix de la guerre & a Tuſage des Nations 
civiliſces , que nous craignons que ce ne ſoit plutor 
le moyen daugmenter les horreurs de la guerre, 
que de repondre a ces vues d' humanitè que vous 
vous propoſez. 

Comme ce n'eſt que la fidelite la plus exacte 
à nos paroles de priſonniers, & une ferme con- 
fiance dans votre honneur, qui font que nous 
ſommes en ce moment en votre pouvoir „ nous 
avons lieu d'eſperer qu on ne formera point d ob- 
jections aux propoſitions èquitables que le general 
Greene pourra faire pour notre echange ; mais 
qu'on fera tout ce qui ſera poſſible pour donner 
a cette affaire la plus prompre iſſue. 

Puiſque vous avez juge convenable de publics 
les raiſons que vous aviez de nous faire arrerer, 
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nous prions que notre reponſe ſoit Element in. 


ſerce dans la prochaine gazette. 
Nous ſommes, 


Monſieur , 


Vos tr&s-obtiſſans & tres-humbles 


ſerviteurs. 
ErIENXWE MooR E, Jean Bapparey , 
Jean BARNW EIL, BenJAmMin GU ER ARD, 


SAMUEL LOCKHART, CHARLES PINKNEx, junior, 
Au nom de tous les priſonniets. 


Au lieutenant-colonel Balfour , 
commandant de Charleſton. | ; 


A vert du Torbay, is de WEN dans le port 
de Charleſton, 18 Mai 1781. 


Mons1tvus, 


Nous avons Thonneur de vous faire paſſer la 


copie dune lettre du colonel Balfour, comman- 
dant de Charleſton, qui nous a ete remiſe auſli- 


tot que nous avons été tranſportes a bord de ce 
vaiſſeau. Cette lettre parle d elle- mème & na pas 


beſoin de commentaire; c'eſt à votre ſageſſe a de · 


cider du degre dattention qu'elle mérite. Nous ne 


demanderons que la permiſſion d'obſerver , que ſi 
ce deyoit Etre notre partage ou celui de quelques: 


N D T 


t ts 
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uns d' entre nous de perir, comme victimes, ainſi 
que noys en ſommes menackz , nous: aurons ſeu- . 
lement 4 regretter qu on wait pu diſpoſer de notre 


ſang d'une maniere plus avantageuſe a la cauſe 


glorieuſe 4 laquelle nous ſommes attaches. Nous 
joignons 4 cette lettre une liſte — de nos 
noms. 


Nous ſommes avec le plus grand 12855 
Monſieur, 
Vos trẽs- obéiſſans & très- 


humbles ſerviteurs, 
| Errexns Moon, lieutenant-colonel de 
e la milice de la Caroline du nord. 
Jzan BARNWELL , major de la milice 
de la Caroline Meridionale. 
Pour nous· memes & cent trente priſonniers. 


Au major-general Greene. 
(La liſte contenoit les noms de ſoixante-dix- 


huit priſonniers à bord du vaiſſeau le Torbay , 
& de ee a bord du. nee le Pack- 


Horſe). as. $53." 


Public ol ord 40 Congecs, 


1 


Suan, Tnontson, ſeerckaireg 


. 
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Note 16, page 371, lgne 4 7 
adds 2 Juin 17815 


Par le erds-honorable F Trangois lord RAD ON, c 
lonel, commandant les forces de Sa Majeſt 
dans la Caroline Meridionale , &c., & Nrszir 
BALFOUR, ecuyer os! lieutenant-colonel & com: 
mandant de Charleſton FR Sc. In: 


Quoique Fartention due 3 a la Surete generale de 
la province ait oblige les troupes de Sa Majeſ 
à abandonner pour le preſenr quelques-unes de 


4 parties ſaperieures , nous ſommes aſſures quil 


nous eſt inutile:d'exhorrer les habirans loyaux de 


ces diſtricts à demeurer fermes dans leur deyoir 
&æ dans leurs principes ; ou de les mettre en garde 
contre les inſidieux artifices d'un ennemi qui fer 
 bientor force d'abandonner 4 ſa deſtinee le peuple 
malheureux qu'il a {eduir & entraine a la rẽyolte. 
Mais comme nous ſommes bien informs que 
pluſieurs perſonnes ſincèrement attaches à la cauſ 
de Sa Majeſte , ont cependant e ete forcees de joindr 
Tennemi, regardant ce parti comme le ſeul moyen 
de ſe garantir, elles & leurs familles , de la cruaut: 
- ſauvage de la milice rebelle, jaſqu a ce qu une 
Evaſion ſoit praticable ; nous invitons tous ceux qui 
ſont dans ce cas a ere aſlures qu'ils ne courent le 


ale de 
Hajeſte 
nes de 
$ quill 


aux de 


devoit 
| garde 
ut ſera 
peuple 
olte. 

ES que 
L.cauſe 
oindte 
moyen 
ruaut? 
qu une 
ux qui 
rent le 
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riſque t aucun mauvais traitement de notre part, 


ni d'ètre confondus dans nos vengeances; leur 


rappellant que le Gouvernement Britannique ne- 
tend jamais ſa main pour punir, ſans les preuves 
les plus convaincantes d une intention criminelle. 


Nous avertiſſons les perſonnes dont nous venons 
de parler, ainſi que celles que les oppreſſions de 


Tennemi ont obligees de quitter leurs poſſeſſions, 


de ſaiſir la plus prompte occaſion de venir ſe rendre, 
avec leurs armes, à quelque poſte ou derachemenr 
de Varmee royale. Nous leur donnons aſſurance 
de tous le ſoutien poſſible, & que nous ferons 
tous nos efforts pour adoucir leurs misères actuel les: 
leur declarant en outre, que nous ne nous ſenti- 
tons pas moins engages à récompenſer la fidélité 
de ceux qui ſont demeures inébranlables dans leur 
allegeance , qu à faire ſubir un juſte chariment 4 
la perfidie reiterce. Et nous ne leur ferions pas 
cette invitation, {i nous n tions pas certains que 


leurs propres efforts joints a ceux de Parmee , 


qui de jour en jour attend de puiſſans renforrs , 
les retabliront en tres-peu de temps dans la pleine 
& paiſible poſſeſſion de cette propriece , qu' ils 
n auront ainſi abandonnee pendant un temps, que 
pour y rentrer avec une süreté plus forte & plus 
durable. | 8 | 


| 2 
Donne ſous nos ſeipgs au camp de Monks 
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Corner, le 24 Mai 1781 , & dans la vinge uniemg 
annẽe du 2 de Sa Majeſte, 


* 


5 . Rawvpox, 
| | N. BAL POUR. 


Par ordre de ſa Seigneurie & du Commandant, 


H. Ban Rv, aide - major - gentril 
Note 47, page 400, ligne 11. 


ARTICLES de CAPITULATION regles entre ſo 
Excellence le general W ashington , commandant 
en chef des forces combinees d* Amerique & de 

France; fon Excellence le comte de Rochan- 
beau, lieutenant- general des armees du Roi de 
France, grand-croix de POrdre royal & militaire 
de Saint-Louis , commandant les troupes auxi- 
liaires de Sa Maj eſte Tres-Chretienne en Amt- 
rique ; & ſon Excellence le comte de Graſſe, 
lieutenant - general des armees navales de Sa 
Majeſte Tres-Chretienne , commandant de POrdr 
de Saint-Louis, commandant en chef de Parmee 
navale de France dans la Cheſapeak , dune part: 
& de Paurre, le tres - honorable comte Com- 
wallis , lieutenant -general des forces de Sa Ma. 
Jeſte Britannique , commandant les garniſons dt 
York & de R 5 & Thomas Symonds, 
ecuyer; 


— — . ]⏑‚— en en - — — — 


— 


D * A At f n 1 C vie, sar 


ectuyer, commandant les forces navales de Sa 


Majeſte Britannique dans la riviere d'York en 
Virginie, | 


ARricrE I. Les garniſons d' Vork & de Glou- 
ceſter, y compris les Officiers & matelots des 
vailſeaux de Sa Majeſte Britannique , ainſi que les 
autres mariniers , ſe rendront priſonnieres de guerre 
aux forces combinees de France & d'Amerique ; 
les troupes de terre ſeronr priſonnieres des Etats- 
Unis, & la marine de Parmce DRE de Sa Ma- 


jeſté Ttes-Chrerienne. 


ARricrE I. Accorde. 5 
Artic II. Lartillerie „ les armes, accoutre- 
mens, la caiſſe militaire, & les munitions pu- 
bliques de toute eſpèce, ſeront remiſes en leur 
entier aux chefs des deparremens nommes pour les 


recevoir. 


AxricrE II. Accordé. 
ARrTIcIE III. Aujourd'hui, à midi, les dt re- 
doutes du core gauche d Vork ſeront rendues, 


Pune à un derachement d'infanterie  Americaine, 


autre 4 un derachement de grenadiers Francois, 


| La garniſon d' Vork ſortira de la place à deux 


heures preciſes , pour ſe rendre a un lieu indi- 
que en front des poſtes, les armes ſur Fepaule, , 
les drapeaux plies , les tambours battant une marche 


Angloiſe ou Allemande. Les troupes mettront en- 
Tome II. | "= | 
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ſuite bas les armes, & retourneront au lieu de leut 
campement, ou elles demeureront juſqu à ce quo 
les faſſe partir pour les places ou elles devront fre 
cantonnees. Les deux ouvrages qui ſont du cöte 
de Glouceſter ſeront rendus 4 une heure aux de. 
tachemens de troupes Francoiſes & Americaingg 
qui ſeront charges d'en prendre poſſeſſion ; la gar. 


niſon de Glouceſter marchera hors de la place } 


trois heures de l'après-midi; la cavalerie avec les 
épces nues , & trompettes ſonnantes; & Tinfan- 


terie de la manière preſcrite pour la gatnifon 


d Vork: ces troupes retourneront de meme au lieu 
de leur campement, juſqu a ce qu on puiſſe fins 
lement les faire partir. 


Anriern III. Accorde. | 


 AgT1cLe IV. Les Okiciers ak leurs e eerst 
Officiers & ſoldats conſetveront leur propricit 
privée de toute eſpèce. Aucune partie de leur bi 
gage ou de leurs papiers ne ſera viſitèe dans aucun 
temps; & on leur conſeryera également le bagig 


& les papiers pris durant le ſiege. Il eſt entendi 
que toute -propriete appartenant eyidemment au 


habitans de ces Etats, & qui ſe trouvera en pol 
ſeſſion de la garniſon, ſera ſujette a ᷑tre reclamee, 
ARTIcIE IV. Accorde. 


Articte V. Les ſoldats ſeront gardes daish 
Virginie, le Maryland ou la Penſylvanie, les f. 


leut 
non 
are 
cott 
x de. 
unez 
gat- 
ce 4 
c les 
fan- 
ulon 
1 liew 


dais ha 
; les tt. 
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gimens enſemble autant qu il ſera. desi on 


leur fournira les memes rations deproviſions qu aux 


ſoldats qui ſont au ſervice de FAmérique. II ſera 
permis à un Officer de VErar - major de chaque 


nation, ſavoir de la Grande- Bretagne, d' Anſpach 
& de Heſſe, & a d'autres Officiers priſonniers ſur 
parole, dans la proportion d'un pour cinquante 
hommes, de demeuret pres de leurs regimens 
reſpectifs, de les viſiter ſouvent; & d'trre temoins 
de leur traitement; & ces Officiets pourront / ret 
cevoir &.delivrer aux ſoldats des habillemens & 
dautres objets de neceſlite , pour leſquels on actor. 
dera des paſſe ports lorſqu'on. les demandera. 


ARTICLE V. Accotde, ST: 


, 
” a a 
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néraux, Commandans & autres, qui ne ſeront 
pas employes comme il eſt dit dans Particle | pre- | 
cedent , de paſſer ſur leur parole, ſelon qu ils le 
jugeront a propos, en Europe of New - York, 
ou dans tout autre poſte maritime en AE 
actuellement en poſſeſ jon des forces Briranniques à 3 
leur choix. Le comte de Graſſe accordera les n na- 
vires convenables pour les tranſporter ſous des 
pavillons de trève 4 New - Vork, dans Veſpa ace de 
dix jours après la date de la proſente opal - 
Sil eſt poſſible. Juſqu'a leur embarquement , - ls 
rehderone dans un diſtrict dont on conviendra ci- 
| 8s j 
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apres. Les Officiers des deparremens civils de 
Tarmée & de la marine ſont compris dans cet 
article. Il ſera accorde des paſſeports pour aller 
par rerre a ceux a qui on ne I fournir de 
vai 


Article. VI, Accordé. 


ARricrE VII. II ſera permis aux Officiers de 
garder aupres d'eux des ſoldats comme domeſti- 
ques, conformement a la pratique ordinaire dy 
ſervice. Les domeſtiques non ſoldats ne ſeront pas 
reEputes priſonniers , & on leur permertra de ſuiyre 
leurs maitres. | 


ARTICILE VII. Accorde. 


ArTicte VIII. Le ſloop de guerre la Bonetta, 
Equipe & conduit par ſon Capitaine & ſon equi- 
page actuels, ſera laiſſè entièrement a la diſpoſi- 
tion du lord Cornyallis des le moment que la 
capitulation ſera ſignee , pour fecevoir un aide- 
de-camp charge de porter des deptches à fir Henri 
Clinton, & les ſoldats que le Lord jugera a propos 
Il ſera permis que ce vaiſſeau Parts ſans examen 
lorſque les depeches ſeront prètes; fa Seigneurie 
Lengzgeant , de ſon core, que le batiment ſera 
rendu à Vordre du comte de Graſſe, s il &chappe 
aux dangers de la mer; & qu'il n'emporrera pas 
de munitions publiques. Enle remettant, on ten- 
dra compte de toute partie de l' Equipage qui pourra 


- 
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manquer au retour, ainſi que des ſoldats & des 
paſſagers. | 


ArTictE VIII. Accordé. 5 


Ax riciE IX. Les commergans conſerveront leur 
propriets , & il leur ſera accorde trois mois pour | 
en diſpoſer ou pour Veloigner. Ils ne ſeront pas 
regardes comme priſonniers de guerre. 


AxrTicLE IX. II ſera permis aux commercans de 
diſpoſer de leurs effets; mais Varmee allice aura 
le droit de premier achat. Les commergans ſeront 
regardes comme priſonniers de guerfe ſur leur 
parole. : 


ArTicte X. Les Win ou habitans de diffe- 
rentes parties du pays, qui ſe trouvent en ce 


moment à York ou 4 Glouceſter, ne ſeront pas 


punis pour avoir joint Farmee Britannique, 
Ax ricrE X. On ne peut conſentir à cet article; 
qui eſt entièrement du reſſort de PFautorire civile. 


ArTicLE XI. On preparera des hopitaux con- 


venables pour les malades & les bleſſes, qui ſe- 


ront ſoignes par leurs propres Arat . priſon- 
niers ſar parole. On les fournira de remedes & 
de proviſions tires des hopiraux Americains.. 


ARrTiczE XI. Les proviſions d'hopital qui ſo 
trouvent maintenant dans York & dans Glouceſ- 


ter, ſeront delivrees pour Fuſage des malades & 
Ss 11j 
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bleſſts Rritannigues; on accordera des pallovora 


pour leur procurer de nouveaux ſecours de Ney. 
York, ſelon que Foccaſion pourra le demander; 
& Ton preparera des hopitaux convenables poui 
ha reception des malades & bleſſes des deux 
diviſions, 


* XII. I ſera taurni des chariots pour 


tranſporter le bagage des Officiers qui ſuivron: 

les ſoldats; il en ſera fourni auſſi aux Chirurgiens 
3 8 

qui demeureront attachẽs aux  hopiraux, lorſqu ils 


voyageront. au ſujet des malades; le t tout aux frais 
du Public. 


An riert XII. I ſera fourni des chariots vl | 
poſlible. 


; Agricur XIII. 1 navires & 5 qui 1 
trouvent dans les deux ports, avec toutes leurs 
munitions, canons, cordages & appareil, ſeront 
delivres dans leur ètat actuel a un Officier de la 
marine charge d'en prendre poſſeſſion, apres 9 on 
aura au Prealable decharge la propriere privée, 
dont une Partie a été 2 50 à bord pour qu elle 
fir en süͤteté durant le ſiege, 


 Anricue XII. Accordè. 


_ Arricut XIV. Aucun article de la capitulation 


- ne ſera viole ſous pretexre de repreſailles; & sil 
$y trouve * expreſſions douleuſes , elles 


\ 


ports 
New. 


der; 
pout 
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an_ etre interprerces conformement au gen 


à Facceprion ordinaire des mots. 


Arier XIV. Aciceds: 


Fair dans les lignes, devant W 19 „ Octobre x 


1781. 


G. WASHNC TON. 
Le comte DE RocHaMBrAv, 


Le comte DE Barras, en ſon nom; / 
& en celui du comte de Graſſe. 


CogNwALLIS. 


' (Signe) 


Tno. | SYMONDS, 
Note 48, page 401; ligne 23. 


Par les Etats - Unis aſſembles en Congres , 29 
nn” Octobre 278 1. | | 
Rtsorv, que les remercimens des Etats-Unis 

aſſembles en Congres ſeront preſentes a ſon Ex- 
cellence le general Washington, pour les ſervices 
eminens qu'il a rendus aux Erats - Unis N & en 
particulier pour le plan fi bien concertè contre les 
garniſons Britanniques d' Vork & de Glouceſter ; 
pour la vigueur, attention & Thabileté militaire 
qui ont caracteriſc Vexccution de ce plan, & pour 
| ss iv 


Fit - - RiSvoiuUrrrown 
la fageſle & la prudence qu'il a manifeſtces dam 
la aon | 

Que les remercimens des a aſſernbl 
en Congres ſeront preſentes 3 2 ſon Excellence le 
comte 2 Rochambeau , pour la cordialité, le zile, 
la prudence & la valeur , avec leſquels il a ſeconds 
& avance les progres de Parmee allice contre |, 
garniſon Bricanmque dYork. 

Que les remercimens des Etats-Unis aſſemble 
en Congres ſeront preſentes a ſon Excellence le 
comte de Graſſe, pour Fhabilere & la bravoure 
qu'il a deployces dans Tattaque & dans la defaite 
de la flotte Britannique en dehors de la baie de 
Obeſapeak, & pour le zele & Pardeur qu il a mis 
à donner, avec la flotte ſous ſon commandement, 
aide & le ſecours le plus efficace & le plus 
diſtinguè aux operations de Farmce allice en 
Virginie. . | 

Que les- remercimens des Be Ovid aſernblis 
en Congres ſeront preſentes aux Commandans & 
aux autres Officiers du corps de l'artillerie & du 
genie de Tarmée allice, qui ont ſupporte des fi- 
tigues & des dangers extraordinaires dans leuts 
approches actives & courageuſes des lignes de 
lennemi. 

Que le general Washington ſera charge de com- 
muniquer aux aurres Officiers & aux ſoldars ſous 
ſon commandement les remercimens des Erats-Uuis 


$ 3 


ous 
Inis 
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aſſembles en Congrès, pour leur conduite & leur 


valeur dans cette occaſion. 


RESOLV , que les Etats- Unis aſſembles en Con- 
gres feront èriger a York en Virginie une colonne 
de matbre, ornée d'emblemes relatifs à Palliance 
entre les Etats - Unis & Sa Majeſte Tres- Chre- 
tienne, & ſur laquelle ſera grave un recir ſuecint 
de la reddition du comte Cornwallis a ſon Excel- 
lence le general Washington, commandant en chef 
des forces combinces d'Amerique & de France, à 
ſon Excellence le comte de Rochambeau, com- 
mandant les troupes auxiliaires de Sa Majeſte Très- 
Chretienne en Amerique , & a ſon Excellence le 
comte de Graſſe , commandant en chef Varmee 


navale de France dans la Cheſapeak. 


Rsol u, que deux des drapeaux pris ſur I armée 


Britannique par la capitulation d' Vork, ſeront 


preſentes à ſon Excellence le general Washington, 


au nom des Etats-Unis aſſembles en Congres. 


RtsoLv , que deux pieces d'artillerie de cam- 
pagne, priſes ſur Tarmée Britannique par la ca- 
pitulation d' Vork, ſeront prèſentèes par le Com- 
mandant en chef de Parmee Americaine au comte 
de Rochainbeau, & qu'il ſera grave ſur ces pieces 
une courte inſcription , portant que le Congrès a 
te engage à les lui prolongs en conſidèration de 
la part Eclarante qu'il a eue a effegtuer la reddition 
de Farmce ennemie. 
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Risol v, que le Secrétaire des affaires trans 
geres aura ordre de prier le Miniſtre pleniporen- 
tiaire de Sa Majeſté Tres-Chretienne d'informer 
Sa Majeſté, que c'eſt le deſir du Congres qu'il 
ſoit permis au comte de Graſſe d'acceprer un 
demoignage de ſon approbation , ſemblable 3 
celui qu'on doit preſenter au comte de Ro- 
chambeau. | 


 Rtsorv, qu'il ſera donne ordre au bureau de 
la guerre de preſenter au lieutenant - colonel Tilgh- 
man, au nom des Etats- Unis afſembles en Con- 
gres, un cheval richement caparaſſonnè „& une 
belle epte, en tẽmoignage de la haute opinion qua 
le Congres de ſon mérite & de ſes talens. 


7 Novembre 178 1. Risolu, que le Secretaite 
des affaires etrangeres aura outs de preparer une 
efquille des emblèmes de Palliance entre Sa Ma- 
Jeſt Tres - Chretienne & les Etats - Unis, pro- 
pres à ètre graves ſur la colonne de marbre qu' on 
doit èriger dans la ville d' Vork, en vertu de K 
reſolution du 29 Octobre W 


RtsoLv, qu'il ſera preſente, au nom des Etats. 
Unis aſſembles en Congtès, une belle épèe au co- 
lonel Humphreys, aide. de- camp du general Was- 
hington, au ſoin duquel ont été conkes les dra. 
peanx pris par la capitulation d' Vork, comme un 
remoignage de Teſtime que fait le Congres de la 


tran. 
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gadlire & de ſes talens, & que le Hara de la 
guerre en prenne ici I'ordre. | 5 


Extrait des minutes, 


ChAnLEs THroMsoN, ſecretaire; 
Note 49 page 402, ligne 7. 


Lettre du general WW" eshingeon « au Pref dent du | 


C Ongres. 


Du Quartier-gindend, Pres York, 31 Octobre 1781. 


3 


\ MonsiEuR, . 


| Fai Thonneur de faire paſſer a votre Excellence 
une lettre du brigadier-general du Portail , dans 
laquelle il explique les motifs de la demarche qu'il 
ſe propoſe de faire aupres da Congres, pour de- 
mander la permiſſion de ſe rendre en France, & 
obrenir en meme temps un avancement en grade 
pour lui- meme & pour d autres Officiers de ſon 
corps. Tos 
Ce ſeroit cacher des ſentimens dont j ie ſuis rres+ 


fortement penetre , & faire une injuſtice a un me- 


rite très- &clatant, ſi je ne rendois pas temoignage, 
en cette occaſion, aux talens diſtingues & aux ſer- 
vices tant du general du Portail que du lieutenant- 
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colonel Gouvion. Le droit qu'ils ont dans cette 
circonſtance a l' attention particulière du Congres, 
eſt fonde ſur Puſage de l'Europe, ot un liege eſt 
regarde comme affaire particuliere du corps des 
Ingenieurs , & comme leur donnant, droit, loyf. 
qu'il eſt ſuivi d'un ſucces i important par "De" 
& par ſes conſequences, aux plus grandes recom- 
penſes militaires. La pretention de ces Officiers eſt 
dailleurs fondee ſur un enchainement de bonne 
conduite dans leur departement, qui les met dans 
le cas de ne pas comprer purement ſur les cir- 
conſtances preſentes. Ces raiſons m'engagent à te- 
commander au Congres le memoire du general du 
Portail pour les grades qu'il y ſpecifie , & pour la 
permiſſion de s abſenter; ce dernier point n'etant 
nullement incompatible avec le bien du ſervice dans 
le moment preſent, oli je me vois reduit , malgre 


tous mes efforts, a la nèceſſitè de me retirer en 


quartier d'hiver. 

Les memes principes dont j'ai deja parle me 
defendent de garder le filence au ſujet du general 
Knox, qu'on ne peut ſéparer du general du Por- 
tail quant au merite du ſiege , attendu qu'il com- 
mande Partillerie , qui. eft Faatre inſtrument ˖ prin- 
cipal pour 1 des attaques. Dans cette occalion 
& dans beaucoup d'autres fort intéreſſantes, les 


reſſources de ſon genie ont ſupplèè au defaur de 


moyens. Ses talens diſtingués, & ſes ſervices aul 
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mulriplics qu'importans, lui donnent droit aux 
memes marques d approbation, de la part du 
Congres , que ce Corps pourra juger a propos 
accorder à Flngenieur en chef, 


J'ai Thonneur d'ttre , avec des ſentimens de 
reſpect & deſtime , | 


De votre Excellence, &c. 


A 
WY 


GEORGE WASHINGTON. 


Par les Etats-Unis. aſſembles en-Congres , 16 
Novembre 1781, 


Ri sor v, que le brigadier-general du Portail ; 
commandant du Corps des Ingenieurs , ſera èlevé 
au. rang de . major-general , en conlideration de 
ſes utiles ſervices, & particulièrement de ſa con- 
duite diſtinguce au ſiege d' Vork en Virginie. 

Risor uv, que le lieutenant-colonel Gouvion , 
du corps des Ingenieurs, recevra le brever de 
colonel. 5 45362 2 | 12 
Rebsorv, que le capitaine Rochefontaine » du 
corps des Ingenieurs, recevra le brevet de major. 


22 Mars 1782. 


Le brigadier - general Knox, commandant de 
Tartillerie, ayant ere recommande par le Com- 
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mandant en chef dans fa lettre du 31 Octobn 
dernier, pour ètre nommé Major-general dat 
Yarmde- des Etats - Unis, à raiſon de ſon merit 
fignale , & en particulier de ſon excellente conduit 
au ſiege d' Lork- Town en Virginie. 
5 1 que le brigadier-general Knox 60. 
& qu'il eſt par la preſente reſolution , avance ay 
orade de Major - - general dans Varmce., & qui 
prendra rang a e du 15 de Novembre 
dernier. 2, 


Note exe] page 495 , ligne 25. 


PROCLAMATION 


x "EPR * 5 n Moridonzte par ſon Ex. 
, cellence Jean Rutledge, ecuyer * 1 8 
| commandant en 121 dudit os tat. | 


J 


eld: — . 2 ds Erars-Unis ont oblige 
les troupes de Sa Majeſtè Britannique de Null 
ou d' ẽvacuer tous les poſtes forts qu'ils occupoient 
dans le haut du pays & dans la partie intérieure, 
& de ſe retiter dans le voiſinage de Charleſton; 


& que Lennemi devenu en cofiſcquence hors d'trat a 
de donner a ſes adherens la protection & le ſou- 8 
tien qu'il leur avoit promis, a laiſſe nombre 0 
d'habitans de cet Etat, que ſes repreſenration | 


; 5 : Ms 18 
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irtificieuſes avoient engages a prendre les armes 
pour lui, expoſes à devenir les victimes de leur 


patrie outragee 3 ſur quoi les perſonnes qui ſe 


trouvent dans ce cas, pour echapper au juſte reſ- 


ſentiment de leurs concitoyens, ont ſuivi Tarmée 


Britannique & reſtent avec elle, ou ſe retirent 
& ſe cachent dans des lieux ecartes. Er attendu 
que le Commandant de Charleſton, ayant fait 
paſſer la mer à tout ce qu'il y avoit dans cette 
ville de femmes & d'enfans des amis declares de 

Amèrique „les divers Brigadiers de la milice ont 

eu ordre, en repréſailles de ce traitement, de 

chaſſer de leurs diſtricts reſpectifs dans les lignes 
de Pennemi les femmes & les familles de tous 
ceux qui l'ont joint, fe ſont artaches a lui ou ſont 
reſtes avec lui; & attendu qu'on m'a repreſente, 
en faveur de ces hommes malheureux qui ſont 
avec les troupes Britanniques , ou qui ſe cachent 

comme il eſt dit plus haut, que reduits avec leurs 
familles 4 une grande detreſſe & à la pauvrete , 
ils ſont à preſent” convaincus qu ils ſe repoſoient 
ſur des engagemens faux & ſpècieux, & qu'on 
les flattoir d'une vaine attente & d'eſperances 
trompeuſes, & qu' ils deſirent en conſequence avec 
ardeur de revenir a leur allegeance, s'ils peuvent y 
etre admis encore, & de mettre leurs derniers 
efforts en uſage pour ſoutenit Findépendance de 
TAmerique. Aptès avoir peſe & confidere exacte- 


> 
\ 
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ment tout ce que je viens de dire, j ai juge 3 
propos, Far & de Lavis & du conſentement du 
Conſeil prive , de donner cette proclamation, pour 
offrir à toutes les perſonnes qui ont portè les armes 
du core de Fennemi , & qui maintenant lui ſont 
encore attaches ou reſtent avec lui dans cet Etat, 

un LIBRE & PLEIN PARDON & AMNISTIE pour cette 
offenſe d avoir porte les armes avec Vennemi , ou 
Sore attachè a lui, aux conditions ſuivantes: fi- 
voir, que ces perſonnes viendront ſe rendte, en 
moins de trente jours apres la date de la préſente, 

à un Briggches de la milice de cet Etat, & qu ils 


S*engageront à remplir conſtamment les bade 


de ſimple ſoldat dans la milice, durant les fix 
premiers mois qui ſuivront le temps de leur retour, 
& s acquitteront effectivement de ces . 
Et j; offre en outre aux femmes & aux enfans de 
ces mèmes hommes, moyennant que leurs maris 
ou leurs peres ſe conforment à la condition dont 
il eſt d abord fait mention ci-deſſus, la permiſſion 
de revenir dans leurs habitations, & de tenir & 
poſſcder leur propriere dans cet Etat ſans Etre in- 
e & ſans interruption. „ 
Bien entendu toutefois, que ſi ces perſonnes 
deſertent. du ſervice de la milice avant ce terme 
fixe plus haut, leurs familles ſeront auſſi töt ren- 
voyces dans les lignes de Vennemi, & qu'on ne 
ſouffrira plus qu'elles reviennent ou reſident dans 
cot 


\ 
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e. Etat, non plus que leurs maris ou peres. 
I Jexcepte neanmoins du pardon offett, & de tous 
p les avantages de cette proclamation , toures les 
perſonnes qui, après avoir paſſe vers Tennemi ou 
Tavoir joint, ont été par moi invites dans & par. 
| deux differences proclamations, 4 venir ſe rendre 
a un Magiſtrat dans Veſpace de quarante jours 
apres les dates reſpectives de ces proclamations, 
eonformẽment à une ordonnance intitulèe: cc or- 
» donnance pour empècher qu aucunes perſonnes, 
» nabandonnent la defenſe de cet Etat „pour 
» joindre ſes ennemis ». Tous ceux qui ont ere, 
chalſes de l Etat, ou obliges d'en ſortir pour avoir 
refaſe de prerer le ſerment que la loi exigeoit 
deux, & qui ſont revenus dans ce pays; tous ceux 
qui ont ſignè une adreſſe de felicitation au general 
fic Henri Clinton & au vice amiral Arbuthnot of 
en date du 5 de Juin 1780, ou une autre adreſſe, 
preſentce au lieutenant-general comte Cornwallis, 
en date du 19 Septembre 1780; tous ceux qui 
tiennent ou ont tenu quelque commiſſion civile 
ou militaire ſous le gouvernement Britannique, 
& ſont en ce moment avec l'ennemi; tous ceux 
enfin dont la conduite a été fi 47 que la 


juſtice ni la politique ne permettent plus qu' ils 
ſoient admis 4 partager les privileges de eitoyens 


Americains. ages cette dernière exception, ces 
Tome II. | = 


5 KIVYO TUT vw” , 
perſonnes, jugtes pat moi ou par le Gonverneut 
& Commandant en chef en charge incapables' cre 
admiſes aux droits & privileges de ſujets, ne ſe- 
ront point retenues priſonnieres , mais elles autont 
pleine & entidre liberté pour sen retourner, & 
recevront à cet effet un paſſeport ou Permiſin 
Dans un moment od les forces de Vennemi dans cet 
Etat, naguere fi conſidèrables, ſont extremement 
reduites par les defaites nombreuſes qu'elles ont 
eſſuyces , parriculidrement , dans Vimportante & 
rcente affaire d'Eutaw ; on Farmee Britannique 
eſt depoſſedte de tous les poſtes & places de gu- 
niſon quelle occupoit , , & ne conſerve plus que 
Charleſton; oi la flotte formidable de Sa Majeſts 
Très-Chrétienne, en ce moment dans la baie de 
Cheſapeak „&& les atmees combinees du Roi de 
France & des Etats: Unis, Tous le commandement 
de ſon Excellence le general Washington, en Vit- 
ginie, donnent reſperance bien fondee que, par 
leurs efforts reunis , cette campagne ſe terminera 
heureuſement, & que le pouvoir Britannique ſer 
bientor entièrement anèanti dans toutes les partie 
des Etats confederes ;' on penſe e que le motif re 
& veritable de Ioffre faite par cette proclamation, 
ſera facilement reconnu. On ſera oblige de con- 
venir qu'elle procède, non pas de timidite, à l- 


— Fennemi affecte d'attribuer chaque ade de 
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thmence qui vient de notre part; mais d'un deſi: 


de penetrer du ſentiment de leur erreur & de 
ramener des ſujers egarcs , & de leur fournir en- 
core une fois Toccaſion de devenir des membres 
utiles de la ſociété, au lieu de les en bannis ou 
de les en retrancher pour jamais. En effet, meme 


les plus aliènès dentre eux ne peuvent ſuppoſer que 


des gens auſſi braves, auſh determines que les 
citoyens libres de cet Etat, aient aucune peur 
de leuts armes. 47 Mt 


II reſte encore 4 ceux à qui on offre 
ainſi le pardon, le choix ou de revenir à leur 
allegeance , & d'tre retablis avec leuts familles 


dans la faveur de leur pays & dans leurs poſſeſ- 


fions, ou de renoncer pour jamais aux propriẽtes 
qu'ils ont dans cer Etat „& de sen aller avec 
leurs femmes & leurs enfans, ſans ſavoir o,; 
dans quelle vue, ſur qui compter, ni comment 
ſubliſter. . . .. Tres-probablement pour Eprouver,, 
dans quelque contre &rrangere' & lointaine, toutes 
les misères & les horreurs de la mendicité, de 
la maladie & du deſeſpoir. On ſoumet en ce 
moment, pour la derniere fois, cette alternative 


à leur jugement. Et offre n n'en fera jamais re- 
nouvellee, en FIR 


Donne ſons mon ſeing & ous le wil Ben. | 
ſur les hautes collines de la Santee , ce 27 Sep- 
Tt ij 


5 6% 1 


2 rembre 1 78 15 & dans la ſixieme annee de Pads 
. de u e 


\ 


J. RuTLence, 
Par ordre de fon ee 


JEAN SANDFORT Dar; 
ſecretaire, Fe: 


Note 515 base 450 , ligne 17. 


Articles Fay traite entre le general Marion, au nom 

de l Etat de Caroline Meridionale , & le major 
Ganey , avec les habitans ſous ſon commande- 
ment , leſquels articles furent compris dans | 
eraits fait le 17 Juin 1781, . 


ArTicL: I. Le major Ganey & les hommes 
qu il commande mettront bas les armes, comme 
ennemis de I Etat, & ne les reprendront point 
qu on ne leur ordonne de le faire pour le ſol- 
tien des 1nterers des Ecars-Unis & de cet Etat al 
particulier. 

IL. Nous rendrons tous les "UA : chevaur, 
betail , & autres propriétés priſes ſur cet Etat ai 
ſur aucun autre. 

III. Nous nous conduirons en paiſibles Citopens 
de cet Etat, & nous nous ſoumettrons à etre gob 


tralt 
notr 
tera 


duiſ 


V 


| decl 
An 
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vernés par ſes loix, de la meme manière que le 
reſte de ſes citoyens. Parks 2405 5 


IV. Nous nous engageons à ſaifir & hyrer toutes 
les perſonnes qui, ſe trouvant dans notre diſtrict, 
| refuſeroient d'acceder à ces conditions, & petſiſ- 
ART; WH teroient opiniatrement dans leur. "rebellion contre 
cer Etat. 5 1205 


V. Nous livrerons le pla avil ford >olible 
tout homme appartenant à quelque corps de 
troupes regulieres au ſervice d'Amerique., & tout 


2 habitant de la Caroline du nord, de cet Etat Y 
2 on q aucun autre, qui nous a joint depuis le 17 


1 de Juin 178 K époque où fut conclu le precttlent 
trait; ou bien nous les obligerons de ſortir de 
notre diſtri , & s ils y reviennent, on les arrè- 
tera, & on s aſſurera de leur perſonne en les con- 


9 dase dans quelque priſon de cet Etat. 


comme 
t point VI. Chaque homme devra ſigner un acte ent 
le ſou· declarant ſon allegeance envers les Etats Unis de 
Etat e 1 Amerique , \ & 1 Etat de Caroline Meridionale en 
particulier, abjurer Sa Majeſte Bricannique , ſes 
evau; MW hericiers , ſucceſſeurs & adherens, & promettre 
Etat au de s oppoſer à tous les ennemis des Etats - Unis, . 

& de UEtar de Caroline Mexiduonale & en barti- 
-iropens culier, | 


ol. N + ; E's. 8 CS 498 
tre g VII. On delivrera toutes les armes, munitions 3 


Tt nj 
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& autres proviſions de guerre qui e 
aux forces Britanniques. 


VIII. Au moyen de ce qu on ſera eonvenn de 
| ſept articles precedens, ces hommes auront le plein 

pardon des trahiſons par eux commiſes contre! Etat, 
us ſeront protẽges par ſes loix 5 & j n _ 
blement de leurs proprictes, 


1. Ceix qui ne vondront pas accdder à ce. 
articles, „ auront la permiſſion de ſe retirer dans les 
lignes Briranniques z ; ils matcheronr à cet effet le 
25 de ce mois, & ſeront conduits en süreté avec 
celles de leurs ferninss & ceux de leurs enfans qui 
pourfont' etre en état de ſoutenir le voyage; ils 
pourrott emporter ou vendre leur propriere, 3 
Fexception du gros & du menu betail, dont is 
peuvent diſpoſer, mais non pas Peimmener avec 
eux. Les femmes & les enfans qui ne 'pourrone 
d'abord Seloigner , peuvent reſter juſqu'au-premier 
de Septembre prochain, Les Officiers, garderont 
leurs piſtolers & leurs epces z ils devront diſpoſe 
de toutes leurs autres armes & non les empone 
avec eux. Chaque Officier-Major & chaque Ci 
pitaine gardera un cheval, pourvu que le nombre 
total nen paſſe pas douze, & qu aucune aut 
perſonne ne prenne avec elle plus de chevaux quil 
nen faut pour le ſervice de dragons dans les _ 
Britanniques, TE CO: eee eee ee wh 
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Nous ſommes convenus des neuf articles qui 

precedent , & les avons ſignès au moulin de Birch, 
ſur la Peedee, ce 8 Juiu 1782 


Fx Axgols Maxton , brigadier- général 
de! Etat de Caroline Macidionale. 


dh an GANEY, major des Loyaliſtes ; 5 
2 iiur la Peedee. 


Note 52, page 452, ligne 5. 


| 2 Gs general Leſlie. au major-general Greene, 


» 


Du Quanier-gendrl, 13 Afi 17826 


| Monszur, 


La meſure que Jai adoptèe en dernier lieu 3 


''denvoyer un detachement pour raſſembler des 
proviſions ſur la baſſe Santee, a ere une conſe- 


quence néceſſaire de la conduire que votre parti 
a juge à propos de tenir , & des prohibirions qui 
nous ont empeche de recevoir des ſecours das ce 
genre de intérieur du pays. e,, 

Le reſpect que je dois aux principes qui paroifſent 
diriger à preſent la conduite de la Grande-Bre- 


ragne envers I Amerique , mauroient fait donner 


volontiers la preference 4 a tout moyen, moins fa 
81 iv | 
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cheux pour le pays, par lequel on eũt pu rempli 
cet objet ncceſlaire. Je deſire egalement de mabſ. 
tenir de pourſuivre de nouveau les memes meſures; 
& je ſuis prèt 4 entrer avec vous dans un eng. 
gement à cet effet, qui pourroit, je penſe, dite 
erabli ſur des conditions d'un avantage mutuel pour 
les deux parties. Il nous procureroit un approyi 
ſionnement pour nos beſoins à venir, & à you 
une aſſurance contre toute nouvelle depredation, 
outre une compenſation yolontaire pour ce que lx 
force des armes a deja mis en notre pouyoir, Le 
ucces dont notre entrepriſe a etc ſuivie doit vous 
convaincre que des principes de bienveillance & 
d'humanite font les vrais motifs d'une conduit, 
dont la moderation doit vous paroltre frappante, 


Feſpere que ces conſiderations vous engageront 
2 accepter une propolition fi évidemment avanta- 
geuſe pour votre propre parti; * qu en conſe- 
quence vous ordonnerez qu on envoie dans Chat- 
leſton du riz & d' autres proviſions , en quantits 
proportionnee à notre beſoin, qui ſera conſide- 
rable, par la neceſſitẽ capproviſſonnet les ſujet 
du Roi qui pourront juger à propos de ſe retirer 
dici dans la Floride Orientale. 


5. 


Si, walgre ces offres, vous jugez Na propos de 
vous en tenir à votre premier plan de conduite, 
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Ja contrainte impoſce par la neceſlite juſtifiera les 
meſures que je ſerai force de. r 


Tai Thonneur d'e etre 5 Kc. 
Arxx. LESII * 


Note 53, page 467, ligne 11. 


Articles proviſconnels fienes. d Paris le 30 de No- 


vembre 1782, par le Commiſſaire de Sa Ma- 


jeſie Britannique , & les COMIC" des Etats. 
Unis de VERO . It 


4 convenus par & entre „ Richard O fal, 
ecuyer, commiſſaire de Sa Majeſie Britannique 


pour traiter de la paix avec les Commiſſaires 


des Etats- Inis de P Amerique , „au nom de ſa- 


dite Majefte, dune part; & de autre, Jean 


1 Adams, Benjamin Franklin , Jean Jay , & Henri | 
| Laurens, quatre deſdits commiſſaires deſdits Etats 


Pour tralter de la Paiæ avec les Commiſſaires 
de ſadite Majeſte , au nom deft Etats : pour 


Etre inſerts , & conſtituer le traitè de paix qu'il 
"eſt propoſe de conclure entre la Couronne de la 


Grande- Bretagne, & leſdits Etats- Unis; mais 
lequel trait ne doit pas tre conclu juſqu'd 
ce que des conditions de paix ſbient convenue s 
entre la Gratde-Bratagne & la' France'y' & "OY 
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+= Sa:Majeſie Britunnique 8 n 4 canine eq 
\ conſequence: un tel Traite. | 

Attendu que Texperience a prouve que des 
avantages reciproques , & la convenance mutuelle, 
forment le ſeul fondement permanent de paix & 
d amitié entre les Etats, il eſt convenu de former 
les articles du Traits propoſe ſur de tels principes 
d equitè genèreuſe & de reciprocité, que les avan - 
tages eee eee ace ) en (tant 
exclus, on puiſſe Erablir une correſpondance fi 
utile & ſi ſatisfaiſante entre les deux pays, qu elle 
promette & aſſure a Pun & a Tautre une ee & 
ou harmonie perpétuelle. 

ARTicLE I. Sa Majeſtè ne reconnoir 
leldit Etats Unis ſavoir, New'- Hampshire, 
Maſſachuſetts-Bay, Rhode -Iſland & Plantation 
de Providence Connecticut. :New-York $5 New- 
Jerſey , Penſylvanie, Delaware, Maryland, Vir- 
ginie, Catoline. Septentrionale , Caroline Mcri- 
dionale & Georgie, pour des Etats libres, ſou- 
verains & tndependans; qu'il rraite avec eux comme 
tels; & qu'il renonce pour lui- meme, ſes heri- | 
tiers & ſucceſſeuts, à toute prétention au Gou- 
vernement, à la propriẽtè & aux droits territo- 
riaux deſdits Etats, ou aucune de leurs Parties 
Et pour prẽvenir: toutes les diſputes qui pourrotent 
s clever Javenir au ſujet des limites deſdits Eabs- 
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Unis; il eſt convenu & declate ici, que ce quĩ 
ſuit eſt & conſtituera leurs limites; ſavoir: 
Axricrz II. Depuis Fangle nord- oueſt de la 
Nevselle-Ecoſſe; C eſt-adire, Farigle forms par 
une ligne tirée droit an nord depuis la ſource 
de la rivière Sainte - Croix juſqu aux montagnes 3 
le long deſdites montagnes qui ſepatent les rivières 
qui ſe jettent dans le fleuve Saint - Laurent de 
celles qui tombent dans VOcean Atlantique, juſ- 


qu à la ſource la plus nord- oueſt de la riviere 


Connecticut; de 1a deſcendant le long du milieu 
de cette rivière juſqu'au quarante-cinquidine degre 
de latitude nord; de ld par une ligne droit a Foueſt , 

ſur la mẽme ltude „juſqu ce qu'elle touche 
la riviere des Iroquois ou Cataraquy; de la, le 
long 15 milieu de ladite rivière juſqu'au lac On- 
tario; 4 travers le milieu dudit lac, juſqu à la 
communication par eau entre ee lac & le lac Erie; 
de là le long du milieu de ladite communication 
juſqu'au lac Erie; à travers le milieu dudit lac, 
juſqu'à la communication par eau entre ce lac & 
le lac Huron; de IR le long du milieu de ladite 
communication par eau juſqu au lac Huron; de la 4 
travers le milieu dudit lac juſquà la communica- 
tion. par eau entre ce lac & le lac ſupètieut; de 
A à travers le lac füpérieur, au nerd des iſles 
Royale & Phelipeaux, juſqu'au long lac; de 1a à 


wavers le milieu dudit long lac, & de la com- 
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munication par eau entre ce lac & le lac ** 
Bois, juſqu audit lac des Bois; de la a travers ledit 


hc juſqu a 2 ſa pointe la plus nord-oueſt, & de li 


courant droit à Poueſt juſqu au fleuve Mliſſiſſipi; 
de Ia par une ligne à tirer le long du milieu de 
ladite rivierę Miſſiſſipi, juſqu à ce qu elle coupe 
ha partie la plus. nord du trente-unieme degre de 
latitude feptentrionale. — Au ſud , par une ligne 
à tirer droit a Feſt depuis la determination de la 
dernière ligne mentionnèe, par la latitude de 
trente- un degres nord de Vequateur, juſqu'au mi- 
lieu de la riviere Apalachicola ou Catahouche; de 


A le long du milieu de cette riviere , Nr fa 


jonction avec la. riviere Flint; de 1a droit a la 
ſource de la riviere Sainte - Marie, & de 1a deſ- 
cendant le long du milieu de cette riviere, juſ- 
qu'aFOcean Atlantique. Eſt, par une ligne a tirer 


le long du milien de la riviere, Sainte-Croix, de- 


puis ſon embouchure dans la baie de Fundy juſ- 
qu à fa ſource, & depuis ſa ſource directement 
au nord juſqu aux ſuſdites montagnes qui ſeparent 
les rivieres qui-tombent dans FOcean Atlantique, 
de celles qui ſe jettent dans le fleuve Saint-Lau- 


rent, comprenant toutes les iſles a vingt lienes 


de toute partie des cotes des Etats - Unis, & 
ſituees entre les lignes a tirer droit à Veſt des 
points où les ſuſdites limites entre la Nouvelle- 


Ecoſſe d un core, & la Floride Oxientale de L autre, 


10 


toucheront reſpectivement la baie de Fundy 6. 
ns lia, A Vexceprion desifles qui ſont 
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2 preſent. ou ont ere juſqu'ici compriſes dans les 
limites de ladite province de la Nouvelle-Ecoſſe. 

Anricrx III. Il eſt convenu que les habirans des 
Etats- Unis continueront de jouir , ſans ètre mo- 


leſtes, du droit de prendre du poiſſon de route 


Wo ſur le Grand Banc, & ſur tous les autres 
bancs de Terre-Neuve, ainſi que dans le golfe de 
Saint-Laurent, & dans tous les autres lieux de 
la mer on les habitans de lun & l'autre pays ont 
en tout temps juſqu ici accoutume de pecher. II 


eſt convenu auſſi que les habitans des Erars-Unis 


auront la liberté de prendre du poiſſon de toute 
eſpece ſur telle partie de la cote de Terre - Neuve 


old les pecheurs Britanniques ſeront dans Fuſage 


de le faire (mais non de le ſecher ou ſaler ſur 


cette iſle), ainſi que ſur les cotes, baies & cri- 


ques de tous les autres domaines de Sa Majeſte 
Britannique en Ameèrique; & que les pecheurs 
Americains auront la liberte de ſecher & ſaler du 
poiſſon dans toutes les baies , havres & criques 
de la Nouvelle - Ecoſſe, des iſles de Madeleine, 
& du Labrador, on il n'y a pas d ẽtabliſſemens, 


auſſi long- temps qu'il n'y en aura pas; mais aulli-rar 


que dans ces baies, havres & criques, ou dans 
quelqu un ou quelqu une delles, il y aura des 
etabliſſemens, leſdits pecheurs n 'auront pas droit 


— 
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de ſicher ou faler du poiſſon dans un tel bil 


ſement, ſans un accord préalable à cet effet avec 
les habitans , PRs ou poet! dy 
terrein. 

AxricIE IV. Il eſt convenu que les edn: 
de Fun ou de [autre core , ne rencontreront aucun 
empechement legal 4 recouvrer Lentière valeur, 

en argent ſterling, de toutes les dettes de bonne 
Hoi contractees juſqu'ici, 

ARTIcCIE V. ll eſt convenu que le Congrds 
ie OR ſerieuſement aux | legiſlatures des 
Etats reſpectifs, de pourvoir a la reſtitution de 
tous les biens, droits & proprietes , en 

à de veritables ſujets Britanniques, qui ont été 
bass ; ainſi que des biens, droits & propric- 
tes des perforties qui habitent dans les diſtricts au 
pouvoir des armées de Sa Majeſté, & qui wont 
pas porte les armes contre leſdits Erats- Unis: & 
que les perſonnes de toute autre claſſe auront 
Fenriere liberté d'aller dans quelle partie ou quelles 
parties que ce ſoit d aucun des Treize-Erats-Unis, 
& d'y reſter douze mois, fans &tre moleſtèes dans 
leurs tentatives pour obtenir la reſtirution de ceur 


de leurs biens, droits & proprieres , qui peuvent | 


avoir etc bens & que le Congres recom- 
mandera encore ſerieuſemeut aux divers Etats de 
reprendre en conſideration & revoir tous les actes 
du loix qui ont rapport à ce qu'on vient de dire, 


Lo * 
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fle 1 4 TR? ces loix ou actes parfaitement 
kompatibles, non: ſeulement avec la juſtice & IU 


quite ; mais avec cet eſprit de conciliation , qui; 
au retour des benediftions de i Ps, Adi 2 
verſellement prèvaloir. | 
Le Congtès recommandera auſſi 1 
aux divers Etats, que les biens, droits & pro- 
prictes de telles rerſotmes que les dernieres men- 
tionne&es , leur ſoienr reſtirues , moyennant qu elles 
rembourſent aux perſonnes quĩ peuvent mainte- 
nant en ètte en poſſeſſion, le prix de bonne fol 
{ lorſqu il en aura Cre donne un) que ces perſonnes 
pourront avoir pays en achetant quelqu' une deft 
dites tertes , proprictes ou dre depuis la con 
fiſcation. goa oi] 
Et il eſt convenu que toutes petſonnes qui 
ont quelque intérèt dans les rertes confiſquées, 
ſoit par dettes, contrats de mariage, ou autre- 
ment, ne rencontreront point Temptchement legal 
dans la poutſuite de leuts juſtes droits. 
AxTicLe VI. Quil ne ſera point fait à Fave- 
nir de confiſcations , & qu'il ne fera plus com- 
mence de poutſuites contre perſonne, pour du 2 
raiſon de la part que cette perſonne ou ces per- 
ſonnes peuvent avoir priſe à la préſente guerte, 
& que perſonne ne ſouffrira a Tavenir à ce ſujer 
aucune perte ou dommage , ſoit dans fa perſorme, 
fa liberté on fa — & que ceux qui pour- 
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ont ſe trouver detenus ſar de telles charges at 
temps de la ratification du traité en Amérique; 
ſeront mis immddiatement en liberté » & que les 


urſuites aifili commencees ſeront diſcontihutes, 


AxricrE VII. II y aura une paix ſolide & per- 
petuelle entre Sa M ajeſts Britannique & leſdit 
Etats, & entre les ſujers de l'une & les citoyens 
des autres, en conſequence de quoi toutes les 
hoſtilités ceſſeront alors immediatement tant pat 
mer que par terre; tous les priſonniers des deur 
cores ſeront mis en liberté, & Sa Majeſté Bri- 


rannique retirera, avec toute la diligence come -· 


nable, & ſans . a aucune deſtruction, ou en- 
lever aucuns negres ou autre propriere 1 habt- 
tans Americains , toutes ſes armdes , garniſons & 
| flotres deſdits Etats-Unis, & de tour port, place 
ou havre qui s trouve compris; laiſſant dans 
toutes les fortifications Partillerie Amèricaine 
qui sy trouve: Sa Majeſte ordonnera de plus & 
fera enſorte que toutes les archives, les regiſtres, 


actes & papiers appartenans 4. gaoigu' un deſdits 


Etats ou de leurs citoyens , qui peuvent Cre tombes 
entre les mains de ſes Officiers dans le cours de 
la guerre, ſoient incontinent reſtitues & remis 


aux propres Etats & ee! a * ils appat- 
tiennent. | 


AxTicus VIII. La navigation dela rividre Mitt. 
ſipi, depuis ſa ſource juſqu'a IOcéan,  demeuren 


3 


C. 


ps LAMERIQUE 673 
2 jamais libre & ouverte pour les ſujets de Ia 
Grande-Bretagne J & pour les citoyens des Etats- 
Unis. 

AxrTictE IX. En cas qu'il arrivar qu! aucune place 
ou territoire appartenant a la Grande- Bretagne, 
ou aux Etats-Unis, fiir conquis par les armes de 
Pune ou Pautre Puiſſance , ſur l'autre, avant l'ar- 
riv&e de ces articles en Amerique, il eſt convenu 
que ces places ou territoires ſeront rendus ſans 


_ difficulte, & fans demander aucune compen=- 


ſation. 


Va 


Fair 4 Paris le zo de Novembre 1782; 


Ricnary Osward, (L. S.) 
Jean Apams, (. S.) 
B. FRANKLIN, | (L. 87 
„ am 
Henk Laurens, (L. S.) 


Témoins, 

Caren Wrrrxrookr, ſecrètaire de la commiſſion 
HBritannique. 

„ FRANKLIN „ ſecretaire de la commiſſion 
Americaine. 
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ER RAT A 
du Tome ſecond. 


P AGE 315 ligne 155 „illuſtre partiſan z ajourex, „ de Is 

cauſe Americaine. 95 

Page 61, ligne 28, penple; liſez , peuple. 

Page 114, ligne 8, billets du conn Ai. a de 
credit. 

Page 124, ligne 2, Etoit z iſ 8 5 

Page 168, ligne 15, à la tete; ſc Ala ſource. 

Page 170, lignes 8 & 17, Pedee; Iiſ. Peedee. 

Page 181, ligne 26, murs; liſ. mürs. | 

Page 196, ligne 7, apres a dine; UF. après avoir dine. 

Page 383, ligne 28, ſon adverſaire; ajourex , il fut joint 
la nuit d'apres fon arrivee par le Major - General Baron 
de Steuben, a la tete d'un corps de milice. 

Page 476 , ligne 5, Britannique; / Americainey 
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LIV RES nouvellement acquis par Fxoul iE, 
: du Fond de M. MouTaRD. . 
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L'Abbe Gro. | 
Ame(P) des Betes, in- 111. + +. x liv. 4 ſols 
Encretiens Philoſophiques ſur la Religion, 

3 vol. in- 12. * © „ 0 0 0 0 % © 0 © » "2 $ 7 liv. 10 ſols : 


11:m, le Tome ſecond ſepartment.. . . « 2 liv. 10 ſols 
Idem, le Tome troifieme. .-. . » + . « 2 liv. 10 ſols 


De M. SEMELIER, 


Conferences de Paris, 19 vol. in- 1212. 57 liv. 
On vend ſeparement. | 
Sur le Mariage, 5 vol. in- 1. 1 liv. 
Sur l'Uſure, 4 „ 8 „„ «cove „ 12 Iiv. 5 
Sur le Decalogue, 4 Vooẽll .. . 12 live 
Sur la Morale , 6 vol... .... 


% 


BovUuRDALOU E. 


Sermons , 15 vol. & 2 vol, de Table, 17 yol... 51 live 
On vend ſeparement. | | 

Avent & Carème, 4 vol. in- 112 14 live 
Dominicales, 4 vol. in-12. . ++0 00 +0000» I2 live 
—:: mD ꝛð i 6 liv. 
Panegyriques, 2 vol. <<v +» cs TC Hv» 
EXDOTMEHONS T2 VO cn - noone ed Tos SRC. 
Rents, 1 Yolo eee ered, KR 
Tables deſdits Sermons , 2 vol. 6 live 
Penices du mane, 3 vl -> ++ >> er Io on. wu 


L'Abbe DE IA BIETERIE & DorTEvIIIE, de POratoire. 


Les Annales de Tacite, en latin & frangois, 7 
vol. i oe OO NN 21 liv. 
On vend ſeparement. | 
Annales de Tacite, Claude & Néron, 2 vol. 6 liv. 
— De Tibere & Caius, 2 vol. in- 1212.6 liv» 
Hiſtoire de Tacite, 2 vol. in- 12 6 live 
Meurs des Germains, 1 vol.... .. ++5+ 3 liv. 


J 


VAbbe GENE E. 
Lettres de quelques Juifs Portugais, Allemands & po- 


lonois, à M. de Voltaire, avec un petit Commentaire 
extrait d'un plu; grand, 3 vol. in-. 15 liv, 


| Livres Nouveauæ. 
Atlas du Commerce Maritime, dedic au Roi, en 15 
Cartes, avec le texte in-fol. , cylindre, en feuille. . 6: liy, 
Relic. . Th I, WE 29 I 0255 ig Tg as. * » 72 liv, 
Le meme broche en carton. » 3 Ny 4b 67 liv, 
Idem in- 4. grand papier cylindre, en feuille. . 38 liy, 
Idem ſans en „ ne ene e ee e 
Relie. * 5 3 0 44 liv. 
Le meme brochkk ““. „FH ly, 


Tableau des Reyolutions de I Empire d Allemagne, 2 vol. 
in-12. %% OS a ES 5 2 2 6 liv, 
Lobjet de VAuteur eſt de mettre ſous les yeux de ſes 
contemporains, les droits facres de 'Empereur , Vetat aduel 
de la puiſſance des Princes qui compoſent le Corps Germa- 
nique, & Vinteret qu ont differens Souverains a maintenir 
Pequilibre dans ce Corps, qui, decompoſe , changeroit la 
politique, & peut-etre meme la face de I Europe. Ceſt en 
preſentant l'accroiſſement ſenſible de certaines Puiſſances 
du nord & du midi de l'Europe, leur origine, leur mar- 
che, leurs intéréts, que le Lecteur ſera mis a portée 
d'en juger. Le plan de l'Ouvrage eſt neuf, il navoit ja- 
mais été traité, par la difficulté de lier au ſujet principal 
une foule d' intéréts divers. L'Hiſtoire d' Allemagne, tov- 
jours diffuſe, ne pouvoit Eclairer qu' en fatiguant la patience; 
telle qu'on la preſente, elle jette un jour lumineux fur les 
faits importans , .& ſes details attachent par la variété de 
Tableaux , tous peints d'après la vérité la plus authentique, 


* Traits des Succeſſions Legitimes , par M. Duvergier, I 


Avocat au Parlement, in-12, relic. , +» « +» 31 
La ſuite eſt ſous preſle , & le ſecond volume paroin 
ſous peu. Et: „„ 1 

Traité de la Synoque Atrabilieuſe, ou de la Fievre ca- 

- tagieuſe qui régna au Sénégal en 1778, & qui fut mor. 

telle à beaucoup d' Europèens & à un grand nombre 


de Naturels, par J. P. Schotte, Docteur en Médecine: 6 


Po. 


taire 


5 live, + 


n 16 
 liy, 
A liv, 
7 liv, 
8 liv, 
6 liv, 
4 liv, 
1 liy. 


2 vol. 
5 liv, 
de (es 
actuel 
;erma- 
ntenir 
Foit la 
'eſt en 
ſſances 
mar- 
portee 
oit Ja- 
incipal 
> , tov⸗- 
tience; 
ſur les 
Eté des 
nt1que, 


erpier, | 


3 livs 
JAroitt 


;Te con- 
ut mor- 
nombre 


cine; & 


vol. in-$?, rel. 8 


kradult de PAnglois par M: Petit Radel, Dodeur- Regent 
de la Faculté de Medecine de Paris, in-8. br. . 1 I. 10 ſ. 


Eſſai ſur le Lait confidere medicinalement ſous ſes diffe- 
rens aſpects, ou Hiſtoire de ce qui a rapport a ce fluide 
chez les femmes, les enfans & les adultes, ſoit qu'on le 
regarde comme cauſe de maladie, comme aliment ou medi- 
cament, par le meme, 1 vol. in-8“. br. . « 3 liv. 


Anatomie des Vaiſſeaux abſorhans du Corps humain, 


par M. Cruikshank , traduit de VAnglois , par le meme, 


x vol. in-8., orne de fig. en taille-douce, ſous preſſe, pa- 
roitra au mois de Juin prochain. 0 


Medecine Domeſtique, ou Traite complet des moyens 
de ſe conſerver en ſanté, de guerir & de prevenir les ma- 
ladies, par le regime & les remèdes ſimples: ouvrage utile 
aux perſonnes 5 tout Etat , & mis a la portée de tout le 
monde; par Guillaume Buchan, M. D. du College Royal 
des Médecins d'Edimbourg , traduit de PAnglois par J. D. 
Duplanil, Docteur en Médecine de la Faculté de Mont- 
pellier, & Medecin honoraire de S. A. R. Mgr. Comte 
d'Artois; troifieme édition, revue, corrigèe & conſidé- 
rablement augmentee ſur la ſeptième edition de Londres, 5 
„ 2 olive | 

On previent le Public qu'il ſe debite une n : 
de cet Ouvrage, ſous le ture de 4* édition; la veritable 
n'eſt que la 35, faite ſous les yeux de VAuteur. | 


Methode nouvelle & facile de guérir la Maladie Ve- 
nerienne ; ſuivie, 1%. d'un Traite pratique de la Gonor- 
rhee;z 2%. d' Obſervations ſur les abces , & ſur la Chirur- 
fie generale & médicale; 3%. d'une Lettre de M. Buchan 
ur Vinoculation, ſur la perite-yerole, & ſur les abſcès va- 
rioleux, par M. Clare, Chirurgien; traduit de VAnglois , 
par le meme, 1 vol. in-8., fig. rel. 5 liv. 


Hiſtoire phyſique , morale, civile & politique de la 
Ruſſie ancienne & moderne, par M. le Clerc pere , Ecuyer, 
Chevalier de Ordre du Roi, & par M. le Clerc fils, Offi- 
cier au Regiment de Durfort, Dragons. 5 vol. in-4%. & 1 
vol. in-fol. de figures. Ouvrage enrichi de cartes, portrait, 
coſtumes, monumens , antiquites , plans, vues pittoreſgues 
des villes, ports, palais, &c. ſuperieurement exécutés. Le 


Sxieme & dernier Volume, qui eſt ſous preſſe, paroitra dass 
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I courant rat E a rome relis en NED. 0 
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% 
e de Henri - Marie Beau. grand Archidiag 
JErroux, 2 vol. in- 12. cl. 15 


Sermons de Maſſillon, 15 er. in-12. ' 6 ' 4. 44 
Le memes, 13 vol. in-12 , petit pap» . 29 live 10% 


On vend ſeparement i Avent, 1 vol.; Careme, 4 vol. ;Peted 
Carèẽme, Myſteres, Pane gyriques 9 e Funebtes, 
Conferences \ Pleaumes & enſces , rand Papier in 
a 3 liv. le vol., & le petit papier x 1 ſols. 4 


Religion (la) Chretienne meditte dans le v6rirable efprit 
de ſes maximes, ou Cours ſuivi & complet de iexion 
ou de ſujets de meditations pour chaque jour de te, 
ſur les Epitres & Evan iles des Dimanches & Fes 
le P. Jard; nouvelle Edition , revue & corrigte, 6 val 
in-12. 2«4« © 6'. & . . 2: is % * 1818 


Concorde de la Geo phie des differens 
M. Pluche , in-12 3 ooo „ * 3 Fog 


Harmonie des Pſeaumes & de 1Evxangile, „ ou Tradudi 
des Pſeaumes & Cantiques de VEgliſe , avec des noi 
relatives a la Vulgate , aux Septante & au "I heben 
Par le meme 9 in- 122% © . . + 3% 


Cours complet de Philoſophie, en SAS , I _ 
des jeunes gens du monde, contenant la Logique 1 
taphyſique, la Morale & la Phyſique, par M. TAbbe San 
8 vol. in-12, fig. <:;2.+ 3 ra; Ts GS 24.08 

On vend ſepurement. | 0 | 
La Logique, la Metaphyſique, 3 vol. in-12 » « 6 i 


La Morale, r „ „ 6s od . 9 


La Phyſique 5 4 vol. * — o . « o 82 v 15 live 


Les Inſtitutions de Math&mariques , nouvelle edition rewsl 


& corrigee, in-8. br. 4 liv. 10 ſols „& relié. 5 liv. 106 


Abrege de Mathematiques , in-12 , fig. , nouvelle equa 


revue & corrigce.. = 6: . + » 1 
Precis 8 Aſtronomie, nouvelle Edition reyue & corright 
. * 6. 6 li. 16l. 


Precis de PhyG Ique , 12 vol. in- 12, 61 


in 12. © o 


